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DESCRIPTION 

DES MAMMIFÈRES 

NOUVEAUX OU IMPARFAITEMENT CONNUS 

DE LA COLLECTION DU MUSEUM d'hISTOIBE NATURELLE, 

ir 

REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION 

ET LES CARACTÈRES DES MAMMIFÈRES. 

SECOND MÉMOIRE. 

SINGES AMÉRICAINS. 
Par M. Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE. 



Dans un premier Mémoire sur la grande famille des Singes 1 , j'ai 
présente' des considérations générales sur la classification et les ca- 
ractères des Primates , et décrit dix-neuf espèces nouvelles ou en- 
core imparfaitement connues. Parmi ces dix-neuf espèces, toutes 
de l'Ancien-Monde, deux font partie de la tribu des Pithé- 
ciens, si remarquable par les affinités de son organisation avec celle 
de l'Homme; toutes les autres appartiennent à la vaste tribu des 
Cynopithéciens. Il me reste à faire connaître quelques espèces 



> Archiva du Muiéum, t. II , p. 485 à i<ji. 
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américaines', appartenant à la troisième tribu de la famille des 
Singes, celle des Cébiens*. 



i. Le 8.4ÙIOU a dos BRixÉ, Saïmiris ustus. 

(Planche.) 

Caractéristique générique. — Formes légères. Membres allonges; 
les postérieurs beaucoup plus longs que les antérieurs. Pouces mé- 
diocrement allonges; les antérieurs, à peine opposables 3 — Ongles 
«les pouces postérieurs aplatis, ceux des pouces antérieurs con- 
vexes; les autres en gouttière. — Queue longue , assez grêle, entiè- 
rement velue (à l'état adulte), très-faiblement prenante. 

Tète très-allongée , très-volumineuse , surtout en arrière. Occiput 
séparé des oreilles par une distance assez grande, eu raison du déve- 
loppement considérable du crâne et de l'encéphale en arrière du 
grand trou occipital. Front assez élevé au-dessus des orbites sur la 
ligne médiane, mais, latéralement, fuyant, et se confondant avec les 
bourrelets sus-orbitaires. — Face très-courte. 

1 J'ai précédemment décrit . dans d'autres mémoires on articles , divers Singes de la Irilm 
des Cébiejis qu'il suffira «le rappeler iei , «avoir : le II. trieur à qurue dorée, l'Alèlc métis et 
les Eriodc*. Vnyct Description a" un genre nouveau sous le nom <T Hn'ade, dans les Mémoire! du 
Muséum , t. XVII ; description de deux espèces nouvelles de Sinprt à queue prenante , itid., 
article Sapajous du Dictionnaire classique , el Eludes toalogiques , i livraison. — Depiii* 
que ors divers articles ont été publiis , j'aieu occasion d'observer deux Atèles métis vivants, 
et de couliniiei, pur leur examen , la détermination i|t|e j'avais donnée de l'espèce. Quant 
.iu genre Eriodc , Je dois saisir crttr occasion de signaler la confusion faite , à plusieurs re- 
prises, et tout récrnimrnt encore, rntie ce génie et celui que Spix avait antérieurement pio- 
|h»sp sous h nom de llrachrteles. Il serait d'ailleurs inutile d'inViMei sut ce |Kii-il,drja traite 
dans mon Mémoire sur les Ériodcs. 

* VovrX à la liu du mémoire, la note i. 

' On a vu , dans mon premier Mémoire (p. . r n»n ) , que ce caractère est commun à tout le» 
(•chiens, les Atèles et les Eriodcs excepte* ; genres <lans lesquels les pou. es antérieur», beau- 
coup plus imparfuils encore , sont réduit* à quelques v< stipe» eMérieui -s ou mr'm • à de .im- 
pies rudiments sous-cola nés. 
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Yeux volumineux , très-rapprochés l'un de l'autre, el surtout en 
arrière où la cloison inter-orbitaire est seulement membraneuse. — 
Conques auriculaires moyennes, déforme simple. — Narines déforme 
allongée, latérales, séparées par un large intervalle. — Pelage peu 
fourni , principalement compose de poils annelés. 

Incisives h la mâchoire supérieure, incisives et canines, iuférieu- 
rement, disposées en ligne droite. Canines longues, sillonuées longi- 
tudinalemcnt. Canine supérieure de chaque côté, séparée de l'incisive 
externe par un intervalle qui reçoit la canine inférieure correspon- 
dante, quand les mâchoires sont rapprochées. Molaires à couronnes 
médiocrement étendues, à tubercules, les uns mousses, les autres 
aigus, surtout ceux de la partie externe. Molaires supérieures, dispo- 
sées par rangées irrégulièrement rectilignes, sensiblement aussi dis- 
tantes en avant qu'en arrière. Les supérieures, surtout les fausses 
molaires, transversalement allongées. La dernière molaire, de chaque 
côté et à chaque mâchoire, très-petite*. 

Taille très-inférieure à la taille moyenne des Singes. 

Car. spécifique. — Dessus de la tête et face externe des membres 
d'un gris olivâtre; les parties supérieures du corps, d'un roux varié 
de noirâtre, passant au noir sur la partie postérieure et médiane du 
dos. Les avant-bras el les quatre mains, d'un jaune roux doré. 

Habitat. — Le Brésil (d'après mon père qui a rapporté de Por- 
tugal le seul individu qui me soit connu). 

Synonymie générique. — Gainum, Geoffroy-Saint-Hilnire et presque 
ions les outeurs modernes. — Saïm nu , Citvier, Règne animal, 2* édition , 

* Je n'ai pas indiqué, dans cette caractéristique . In nombres dentaire*. On «ait qu'il* 
ml les mêmes ehft loua l«» Ceuien»; b tôt mule dcnuirc(sauf le* exceptions individuelle») 
«M, pour toute cette tribu (/oc. réf. p. 5» t.); la suivante : 

4(jI + C+*./. + 3M) = 36D. 
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t. I, p. io3, 1829, et d'après lui, Voigl, Thierreich r Leipzig, i83i 
(groupe considéré par ces auteurs comme une simple section, et non comme un 
genre distinct). — Saïmiri, Saihiris, Is. Geoffroy, Cours de Mammalogie, 
résumé publié par M. Gervais, p. 19, 1 835 et Comptes-rendus hebdoma- 
daires de F Académie des Sciences, t. XVI, p. n5i, mai 1843. (Analyse 
sommaire d'un travail étendu , destiné à paraître très-prochainement dans la 
Zoologie de la V énus.) — Saïmiri, Pitbescwrevs, Lesson, Species des 
Mammifères bimanes et quadrumanes, t84o, et Tableau du règne animal, 
1842. — Saïmiri, Pouchet, Zoologie classique, t. I, p. 5o, 1841. — 
OlRYSOTimx. Wagner, Archiv Jur Nalurgeschichte , ann. 1842, 1. I, 
p. 357. 

S/n. spéc. — Saïmiri , variété, Geoffroy-St.-Hilaire, Tableau des Qua- 
drumanes dans les Annales du Muséum, t. XIX, p. n3, 1812; Lesson , 
Species, loc. cit. — Saïmiri a dos brûle, S. vstvs Is. Geoffroy, Comptes- 
rendus, loc. cit., p. n5u. 



Dans la presque totalité des traites de Mammalogie, on n'admet 
encore qu'une seule espèce de Saimiri, et cette espèce se trouve 
réunie, sous le nom générique de Callitriche, avec plusieurs autres 
petits Singes américains. Les seuls auteurs qui, après moi, aient fait 
des Saimiris un genre distinct, sont MM. Lesson, Pouchet et 
Wagner j encore le groupe est-il présenté par le premier de ces 
naturalistes, comme un simple sous-genre de Sagoins (Saguinus); 
indiqué par le second en quelques mots seulement , et simplement 
mentionné parle troisième. En figurant ici, pour la première fois, 
le 5. ustus , il est donc utile que je ne me borne pas à exposer les 
caractères spécifiques de ce Singe ; mais que j'insiste aussi sur la valeur 
de ses caractères génériques. Tel est le motif pour lequel j'ai cru 
devoir placer ici un extrait d'un Mémoire fort étendu sur les Saimiris, 
qui doit paraître très-prochainement dans la Zoologie de la Vénus 
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C'est surtout par la conformation de la tête que les Saïmiris diflè- 
reut essentiellement, soit des Callitriches avec lesquels ils sont restes si 
longtemps confondus, soit de tous les autres Singes. Les proportions 
du crâne, par conséquent aussi de l'encéphale et de la face, d'un 
côte, et, de l'autre, la disposition des globes oculaires, mentent 
principalement de fixer l'attention. 

On sait que chez presque tous les Singes, et les Callitriches sont 
eux-mêmes de ce nombre, la base du crâne se relève immédiate- 
ment ou presque immédiatement en arrière du trou occipital, et re- 
monte, soit obliquement, soit même presque verticalement, de 
manière à représenter bien plutôt une face postérieure que la conti- 
nuation de la face inférieure du crâne. Chez les Saïmiris, au con- 
traire, Voccipital presque tout entier est horizontal, et par conséquent 
compris dans la face inférieure du crâne; d'où l'existence, derrière le 
trou occipital, d'une étendue horizontale encore considérable. Celte 
étendue est telle que, chez l'adulte, la dislance comprise entre les 
incisives et la partie antérieure du grand trou occipital n'est que 
sensiblement double de celle qui sépare la partie postérieure de ce 
même trou de l'extrémité postérieure de la face inférieure du crâne. 
Chez les jeunes sujets, le crâne étant plus développé encore, et la 
face plus courte, le rapport entre ces deux distances est moindre 
encore; selon l'âge, il est égal à un et demi, à un et un quart, et 
même à un. 

Cet extrême développement de la partie postérieure du crâne, par 
conséquent aussi de l'encéphale, sur lequel mou père a, depuis 
plusieurs années déjà ', fixé l'attention des zoologistes, est né- 
cessairement en rapport avec un développement corrélatif de la 
partie postérieure de l'encéphale. Le rapport est ici d'autant plus 



1 Court ite l'histoire naturelle des Muinmiftret, tlmi-mc Irçon , juin i8i8. 

Archivm ov Mcsrim, toue IV. a 
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exact que les os de la voûte du crâne sont fort minces et comme 
moules sur les méninges. Les hémisphères cérébraux sont sur- 
lout le siège de ce développement qui fait de l'encéphale des 
Saimiris l'encéphale le plus volumineux que l'on connaisse chez 
aucun animal. Le lobe moyen du cervelet est, il est vrai, très-déve- 
loppé et très-saillant en arrière; mais lui-même est dépassé de beau- 
coup par les hémisphères cérébraux. 

Du reste, comme je l'ai établi dans mon premier Mémoire', ces 
mêmes Singes, placés au premier rang entre tous, et à côté de 
l'Homme lui-même, si ce n'est au-dessus, par la masse proportion- 
nelle de leur encéphale, sont a un rang très-inférieur pour le nombre 
de leurs circonvolutions cérébrales. 11 en est surtout ainsi des lobes 
antérieurs dont la surface est lisse dans la plus grande partie de son 
étendue. Les lobes postérieurs n'ont de même que très-peu de cir- 
convolutions; mais ce dernier caractère est commun aux Singes des 
trois dernières tribus \ 

Après ces caractères, que leur importance physiologique place 
nécessairement au premier rang, viennent, chez les Saimiris, ceux 
que fournissent les appareils de la vision. Les yeux, très-inférieurs 
toutefois en volume, h ceux des véritables Singes noclurjics , tels 
que les Nyctipithèques', sont remarquables par leur grandeur, mais 
bien plus encore par leur extrême rapprochement. Ils ne sont répa- 
rés l'un <!<• l'autre, si ce n'est tout k fait cm avant, que par une 
cloison extrêmement mince; et cette cloison, caractère propre aux 
Saimiris, est seulement membraneuse dans une grande partie de 

1 Loc. cit. , p. StS. 

• J'ai fait i-epn'senler comparativement, dan» l'atlas «le la Zoologie île la f r énus, l'encéphidr 
tt'un Saïmiri cl celui d'un Ouistiti. Dans la m tue planche, j'ai fait npiésentrr compara ti- 
traient le crâne du Saïmni à dos briik', celui du Sjaimiri ordinaire ou seiurin d.m« difle- 
ivnla figes , et celui d'un Callitriclie. 

* Vovei, à la fin du mémoire, la note II 
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son étendue. Aussi, dans les crânes prépares que Ton trouve dans 
les collections, la cloison inter-orbitaire se rnontre-t-elle, ainsi qu'on 
lé sait depuis longtemps, perforée dans un espace très-étendu, de 
forme elliptique, qui correspond a la place ordinairement occupée 
par la portion de l'ethmoïde dite os planum. 

Ces conditions organiques fort remarquables, el que Ton ne 
retrouve dans nul antre genre, pas pins chez les Callilriclies que 
dans tout autre groupe, ne permettent pas de confondre plus long- 
temps les Saimiris avec ceux-ci. Voici maintenant quelques carac- 
tères distinctifs d'une bien moindre importance, mais qui, étant 
extérieurs, et propres, par conséquent, il fournir les éléments 
immédiats d'une détermination générique , ne doivent pas rester 
négligés comme ils l'ont été jusqu'il présent. 

Les narines fournissent, sinon à l'égard des Callitricbes, du 
moins h l'égard des Nyctipithèqucs, un caractère éminemment 
distinctif. Elles se présentent sous la forme d'ouvertures elliptiques 
placées tout a fait latéralement, el séparées par un intervalle assez 
grand, entièrement recouvert de poils ras. Les Saimiris sont donc 
du nombre des Singes auxquels le nom de Plahjrrhiniiis e'tait jus- 
tement appliqué. 

Les oreilles, qui, en raison du développement de l'occiput, 
semblent ne pas occuper leur place ordinaire, sont médiocres. 
Elles sont de forme très-simple , la conque représentant un demi- 
cercle dont le bord supérieur se replie sur lui-même. 

Les dents sont fort différentes de celles des Callitricbes, et c'est 
ce que je ferai voir dans le paragraphe suivant, par la description 
de celles-ci. Par le système dentaire, c'est des Sajous et des Nyctipi- 
thèques que se rapprochent les Saimiris. Il existe toutefois plusieurs 
différences génériques. Les principales de ces différences, à la mâ- 
choire supérieure, sont relatives à l'avant-dernière molaire qui a la 
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couronne plus petite et plus .simple, notamment moins étendue 
(Pavant en arrière que chez les Nyctipithèques, et surtout aux in- 
cisives : celles-ci sont placées, chez les Saimiris, presque exactement 
en ligne droite; absolument comme chez les premiers Singes de 
l'Ancien-Monde et chez l'Homme. A la mâchoire inférieure, les in- 
cisives, et même aussi les canines, sont pareillement place'es sur une 
ligne droite. L'avant-dernière molaire, aussi longue que large, est, 
comme à la mâchoire supérieure , plus petite que la dent correspon- 
dante des Nyctipithèques; et, de plus, une différence analogue, 
mais beaucoup plus prononcée, existe entre la dernière molaire 
des Saimiris, qui est fort petite et presque rudimeutaire, et la 
dernière molaire des Nyctipithèques. A l'une et h l'autre mâchoire, 
les canines sont, chez les vieux individus, saillantes, très-épaisses 
;i leur base, et creusées d'un sillon très-prononcé, placé, pour 
les supérieures, à la face antérieure, pour les inférieures, à la face 
interne'. 

Les Saimiris ressemblent beaucoup plus aux Nyctipithèques et 
aux Callitriches par le corps et les membres que par la tète, et il 
serait superflu d'insister ici sur des caractères qui sont loin d'être 
aussi remarquables que les précédents. Je me borne donc à ren- 
voyer à leur égard à la caractéristique générique qui a été donnée 
ci-dessus. Je ferai seulement remarquer que la queue, lrès-fai!>le- 
ment prenante, et entièrement velue chez l'adulte eu parfait pelage, 

< l'unr < omplctcr H <|ui est relatif à l'appareil de la mastication , j'ajouterai q>ie l.i mâ- 
choire inférieure de* Saimiris e*t remarquable par la forme de In branche montante, loi t peu 
haute, mais irét-large, et non dilatée postérieurement. Le* brandies horizontales ont un 
peu plus de hauleiu en avant qu'en arrière. Lhe» les .Nvclipithëqocs et les Callitrii hrs . 
l'inverse a lieu , savoir : i hei les premiers, d'une manière peu marquée, et, ihet les second», 
d'une manière si prononcée que la hauteur de la branche de la mâchoire est presque double 
nt-dfMOUS o> la dernière mulaire de <e qu'elle est au-dessous de l.i première. 
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est parfois, chez les jeunes sujets, en partie dénudée ; circonstance 
qui a induit en erreur plusieurs auteurs, et qui les a conduits il ad- 
mettre, sous les noms de Singe à tète de mort, Caput morluum ou 
Simia morta, une espèce purement nominale. 

L'ensemble des caractères que je viens de rappeler ou de faire 
connaître ne m'a d'abord été connu que dans une seule espèce , 
S. sciurea de Linné ; Singe qui est assez commun dans les Musées, el 
dont j'ai vu plusieurs individus vivants. Mais je n'ai pas lardé a 
m'apercevoir qu'avec le Simia sciurea ou Saïmiris sciureus, élait 
confondue une autre espèce, celle qui fait le sujet spécial de cet article, 
et que je nomme Saïmiri à dos brûlé, S. uslus. Un autre Saïiniiï, 
rapporté de Guaravos, par M. d Orbigny, et figuré par lui ( mais 
non encore décrit) sous le nom de Callithrix enlomophagus , est venu 
presque aussitôt former une troisième espèce dans le genre Saïmiri. 
Enfin , en laissant de coté le Simia morta ou Caput morluum ' des 

1 Entêtai (S) >lrrna te,ni nnimalis , p. 53), a pense le premier que le Singe j létc Je 
mort, si singulier par sa queue prétendue éeailleuse ^ muta nutla'sqtiamota , dit Gmclin ) 
n'est point une espère distinct*, mais seulement un fœtus de Saïmiri. Cette dernière opinion 
a prévalu parmi les auteurs modernes , el quelques-uns mit même supposé le S. moHa 
établi sur uu fœtus de Saïmiri , auquel ou aurait mis une queue de Didelplie. 

L'examen que j'ai fait de» divers éléments de la question m'a convaincu que le .V. moi ta 
est, non un I ceins , comme l avait l'ait penser la nudité de ta queue ; mais un jeune âge dc 
Sauniri, ti ès-vraisemulalilemeiit un jeune S. ttùtftm». El quant à l'explication que Ion 
donnée île sa queue nue et éeailleuse, il n'est point nécessaire de recourir à la supposition 
d'une queue de Didelplie ou de liai , substituée artificiellement à la queue véritable. CfM ee 
dont chacun peut se convaincre facilement en rem ontant aux sources. 

Les sources sont ici l'une des figures du Thriaurut de Seba, et le texte qui se rapporte à celle 
figure Cl- I. pl- XXXIII, Gg. i ;lexte, p. 5x). C'est, en effet, le Singe que cet auteur nomme 
C^rropilherut amerirnnui minor Monkje Jtrlus, et qui est connu aussi, remarque Séba, sous 
le nom de Caput morluum ; c'est ce Singe qui a .'té inscrit dans le Syittma natura sous le 
nom de $, mut la. 

Que ce Siuge ne soit autre qu'un Saïmiri , c'est d'abord ce dont personne ne peut doulei : 
ta ligure est pnssable. asseï bonne même, sauf la queue ; el la description, quoique succincte. 
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auteurs, qui est une espèce purement nominale, le Tilt de COrénoque 
• le M. de Ilumboldt, quoique généralement rapporte au S.sciureus, 
parait devoir être considère comme une espèce distincte, la qua- 
trième du genre. Je l'ai mentionnée ailleurs sons le nom de .V. 
hinulatus, dans un travail 1 où j'ai indique aussi les trois autres es- 
pèces, .S", sciureus , S. entomophugus et S. uslus. 

De ces trois espèces, la première a été figurée par Buiïon, par 
M. Fr. Cuvier et par plusieurs autres auteurs, et la seconde l'a été par 
M. d'Orbigny\ La troisième, au contraire, bien que plusieurs fois 
indiquée , n'a jamais été ni décrite, ni figurée. Il s'en faut cependant 
de beaucoup que sa découverte soit récente. Mon père s'est procure 
en Portugal, en 1808, l'individu type de l'espèce, et il va tout lieu 

e»t fort cUre , ainsi qu'on peut en juger par «tic clcscriplioii des couleurs île la face : 
VuUus omnis piloius est, el albical ad médium usque naît el ont ambittim , ubi nigiidu 
legnal. 

Quant à la queue , elle est mal représentée , mais du moins clic a les proportions d'une 
quCUt! de Saïmiri , et je ne vois nullement dans la figure les écailles par lesquelles tous les 
aiileuis ont caractérisé le Simia morta. Les traits croisé» dans lesquels il* ont cru aperce- 
voir de* écaille* ont la plus grande similitude avec les hachures fort imparfaites employées 
habituellement par plusieurs des graveurs de Séba. Au bas de la planche qui représente le 
Capui nwrtuum, on peut voir, sur des feuille* elsur le terrain lui-même, de tels trait» eioisés 
dans lesquels ici personne ne méconnaîtra de simple» hachute*. 

Le texte ne menliounc d'ailleurs pas plus clairement les écailles que la figure ne les repré- 
sente. I .'autrui ne dit rien de plus de la queue que ce qui suit : Cituda hnga , erustiuicula , 
'/ni, fis Plufandrarum aal Mttrium majorant srhesliium : phrase qui , dans une description 
aussi vague, aussi incorrecte, peut tout aussi bien désigner une queue allongée, conique 
et nue, mais non ecaillcuse, qu'une queue absolument comparable à celle du Hat. 

Or. si la queue était nue, mais non écailleuse, .-Ile ne présentait aucun caractère élrangei 
aux Saiiniris. Non-seulement on peut supposer que les poils de la quCUC étaient tombés ; 
mais 011 vient de voir que la queue est parfois normalement dénudée chez les jeunes sujets, 
eiimuie elle l'était cher, le Capnl mnrtuum ou Siinia mnr.'a de» auteur*. 

' Complet rendu/ de f Académie des Seieneci , t XVI, p. 1 1 5i , mai i 8 (3. 

■ l'orage en Amérique , Mammifères, pl. IV. Le texte de «lie planche n'a pas encore 
paru. 
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de penser que cet individu avait été envoyé du Brésil plusieurs 
années auparavant. Mais les caractères génériques des Saïmiri*. 
n'ayant point encore été détermines, et le Saïmiri sciurin, alors seul 
connu , étant considère' comme une espèce de Sapajou ou de Calli- 
triche, le nouveau Saïmiri fut rapporte, comme variété, à cette es- 
pèce'. On va voir qu'il existe entre les deux espèces des affinités 
assez intimes pour rendre cette opinion fort vraisemblable, et aujour- 
d'hui même, nous pourrions rester dans le doute sur la valeur de« 
caractères différentiels du S. usltts, si nous étions réduits k ceux que 
fournil le pelage. 

Le S. ustus a, en effet, comme le S. sciurciis, le dessus et les 
parties latérales du corps d'un gris olivâtre, les parties inférieures 
et le dedans des membres d'un blanc jaunâtre clair, la partie anté- 
rieure et externe des avant-bras et des quatre mains dorée, et la 
plus grande partie de la face, blanche avec les lèvres noires. 

La queue offre aussi les mêmes couleurs semblablement dispo- 
sées ; seulement le noir occupe à l'extrémité une étendue un peu 
moindre. 

La taille de cette espèce est un peu supérieure à celle du S. srin- 
reus; mais les proportions paraissent être les mêmes. 

Le Saïmiri à dos bridé est donc, en somme, fort voisin du Saï- 
miri sciurin ; mais il s'en distingue nettement par la coloration des 
parties supérieures du corps. On a vu que le dos, chez le S. scin- 
reus, est d'un vert olivâtre le long de la ligne médiane, mais 
non sur les parties latérales, qui sont grisâtres, comme les flancs, 
le dessus de la tète et la plus grande partie des membres et de la 
queue. Chez le S. ttslus, le dos, aussi bien latéralement que sur la 

1 V'o) ft Geoffrot Saint- llilain-, TaUtaii <lrs Qundi uma;e>, loc. D.smaiest, Mnof 

malog e, et Luson, S/irtitÈ. 
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ligne médiane, est couvert de poils colores par zones de trois 
couleurs, savoir, d'un jaunâtre sale à la racine, d'un roux ferrugi- 
neux sur la zone intermédiaire, assez étendue, enfin, noir à la 
pointe 1 , cette dernière couleur étant plus prononcée sur la partie 
médiane et inférieure du dos que latéralement et antérieurement. 
De là résulte une coloration générale mélangée de roux et de noir, 
le roux dominant en avant et sur les côtés, et le noir en arrière. 
Cette coloration, dans sou ensemble, rappelle celle d'une étoffe 
inégalement brûlée, seulement roussie dans quelques parties, el 
non dans d'autres j et de là le choix que j'ai fait du nom spécifique 
tVustus, déjà usité à l'égard d'un Bradype pour désigner un caractère 
fort analogue île coloration. 

Les détails que je viens de donner sur la coloration du dos chez 
le S. ustus suffisent pour on rendre la distinction nette et facile. 
Cette distinction est confirmée par des différences ostéologiques , 
assurément beaucoup plus prononcées que celles que l'on pourrait 
s'attendre a trouver entre des espèces aussi rapprochées par leurs 
caractères extérieurs. 

Le S. ustus exagère encore, en quelque sorte, les conditions 
crâniennes du genre Saimiri, par la saillie v raiment singulière de la 
portion postérieure de l'occipital ; cette portion forme une sorte de 
poche ou de tambour osseux , oii la portion postérieure des hémis- 
phères vient s'enfoncer, faisant pour ainsi dire hernie hors de la cavité 
générale du crâne. Ce renflement sous-occipital est séparé de la por- 
tion de l'occipital qui correspond au cervelet , par deux fossettes beau- 
coup plus prononcées que celles qu'on remarque chez le S. sciureus. 
Ces fossettes sont même tellement profondes, et la portion postérieure 

• Uicï le S. tciurtus le» poils du dos mu une ioii j noire Von la pointe , mai» celle-ci r»l 
j.iuniitre. 
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de l'occipital est, au contraire , tellement saillante infe'rieurenicnt, 
qu'il existe entre le fond des unes et la surface de celle-ci, une diffé- 
rence de niveau égale à un dcuii-centi mètre; nombre consi- 
dérable relativement aux proportions générales du crâne, qui n'a 
guère plus de trois centimètres et demi dans sa plus grande 
largeur. 

Le crâne du S. uslus diffère, en outre, de celui du S- sciureus 
par la longueur proportionnellement 1 un peu plus grande du dia- 
mètre antèro-poslèrieur, par l'étendue plus grande et la forme plus 
allongée du trou occipital, et par la plus grande longueur de l'ar- 
cade zygomatique'. 

Les éléments me manquent pour établir une comparaison aussi 
détaillée entre le S. uslus et ses deux au! res congénères. Cette com- 
paraison est d'ailleurs moins nécessaire : ces dernières offrent , eu 
effet, par rapport au S. uslus, des caractères fort tranchés de colo- 
ration, qu'il suffit de signaler en quelques mots. 

A. Saimiri entomopbage, S. enlomophagus ; Callilhrix enloma- 
phagus de M. d'Orbigny qui l'a ligure' 1 , mais non encore décrit ; 
Chrysolhrix enlomophaga de M. Wagner 1 qui se borne à indiquer 
sommairement les principaux caractères. 

Ce Saimiri présente la même distribution générale de couleurs 
que le S. sciureus; mais, ces couleurs étant fort affaiblies, c'est un 
jaune peu intense qui remplace sur les membres antérieurs et sur les 
mains postérieures, le beau jaune roux doré du S. sciureus. De 
même, le corps est d'un gris-jaunâtre pâle, un peu plus vif seule- 
ment sur le dos. La face a la même coloration que chez le S. sciu- 

1 Ij longueur absolue ,-st île 73 millimi-l. clic» Ici', uslus; r\\<t e»l i\e 63 cbeslfl S. sanrrnr. 

* Voyr* ht ligurp* dp l'Ail*» «If U Znologie dr la l'ému. (PIjih-Iu" Il .) 
» Lo'c . (il. 

* Lor.-til. 

Aiuhu m- Mi-tta, T'jm IV 
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reus et S. ustus; mais la nuque, tout le dessus de la tète et latérale- 
ment fie larges favoris sont, chez l'adulte, noirs, et, chez les très- 
jeunes individus, noirâtres; les poils de cette région, d'un gris-jau- 
nàtre dans leur première partie, se terminent par une zone noire as- 
sez étendue. 

Ces caractères, que MM. d'Orbigny et Gervais doivent faire con- 
naître d'une manière plus délaillJe dans l'une des prochaines livrai- 
son du Voyage de M. d'Orbigny, peuvent être résumés dans la carac- 
téristique suivante : 

Pelage d'un gris-jaunâtre clair, devenant un peu plus foncé sur le 
dos ; les avant-bras et les quatre mains, jaunes. La nuque et le dessus 
de la tète, noirs (état adulte ) ou noirâtres (jeune âge). 

B. Saïmiri à lunules, 5. iiinulatus: Titille VOrénttque de M. de 
Humboldt ; Singe qui a été généralement rapporté , et cela à 
l'exemple de l'illustre voyageur, au S. sciurea de Linné. M. Lesson, 
dans son Species , déjà cité, parait être jusqu'à présent le seul qui ait 
fixé son attention sur les caractères particuliers que présente le 
Saïmiri de M. de Humboldt : caractères d'après lesquels M. Les- 
son a , en elfet , séparé ce Singe , si ce n'est comme une espèce , 
au moins comme une variété distincte de tous les autres Saimiris 
connus. 

Parmi les caractères distinctifs qui résultent tle la description de 
M. «le Humboldt, on remarquera comme le plu» remarquable 
l'existence de deux lunules noirâtres sur la tète ; lunules par les- 
quelles cette espèce se lie manifestement avec la précédente. 

Les principaux traits de la description de M. tle Humboldt , 
sont les suivants : 

« Smia sciurea (rassiquiarensis) , ex aureo flacescens, abdomine . 
humeris , brachio et feniore (tire antibrachio nec tibid) ex ferrugincu 
cinerascentibus... Frons cordât». Lunultt dme nigresceiites ubi pili 
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fusco-flat-rscenlcs frontem a siim'pite secermini.... Cautla rorpore l<m- 
gior, haud prehensitis 1 , apice floccosa nigra. » 

Cette espèce, si son existence est confirmée, pourra donc être 
ainsi caractérisée : 

Pelage d'un jaune doré. Deux lunules noirâtres sur la tète. 

i. Le NYCTIPITIIÉQl-E FÉLIN , .Xyrtipithecus frlimts. 

Car. Pelage cendré supérieurement, d'un jaune orangé inférieu- 
remeut (y compris la gorge). Queue rousse dans sa première moitié 
environ, puis noire. Une tache médio-frontale noire , assez éten- 
due, à peu près aussi large que longue; au-dessus de chaque oeil, 
une tache blanchâtre , et plus en dehors . deux raies noires. Oreilles 
courtes. 

Uab. Le Para et Moxos. 

Syn, — Simje m. mit a face de chat, A', rBLisus, Spix, Sim. el f'esp. 
sp. nOV, y i8t>3; Geoffroy St.-llilaire, Cours f Lesson, Compl. Je Buffon; 
1s. Geoffroy, Comptes-rendus, loc. cit., p. « t5i . — Diuroicolm , Noc- 
mohA mrOGATA, Fr. Cuvier, Mammif., 1824, el d'après lui la plupart des 
auteurs modernes. 

Entre les trois noms successivement proposés pour ce genre, Aolus .1811), 
IS'fclipilhccus (t8a3), Nocthora (1824}» j'a» d" adopter le second, confor- 
mément aux règles générales de nomenclature ailleurs exposées. (Voyez 
les [Votes à la fin du premier Mémoire). Nocthora a dû être rejeté comme 
relativement récent (Rè^le IV ), el Acfus' 1 à la fois, romme tombé m désué- 

' 1 Ce* mois hau t firehcnsrif ne doivent pas Oliv pris a l.i leilre : la queue est certainement 
'l'analogie ne permet pas dVn douter) Irès-faiblcmenl prenante. M. de llumlioltll, plu* 
ha», «ni développant so pensée, dit lui-même : tniula snh-prclitntiti.i. 

1 Pur nue riroonslance singulière, le» aillent* eux-mêmes qui nulles premiers érigé en 
Retire le» Nyttipillirqurs sou» le nom A'Aotm, loin de revendiquer jwiur euN-mémes ce pro- 
Stès, l'attribuent à d'antres. Le genre .Vite, selon M. de Humbolill (O jce. zr-ofo~itft{t< 
p. 35; et 358), flppartknl à mou père et à llliger • et an contraire, selon mon père {Tabl. Vr 
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tudc (Règle III), et comme contradictoire arec les faits qu'il est destine à 
exprimer (Règle I). 

Celte espèce, bien loin d'être inédite, a été deux fois figurée et 
plusieurs fois décrite; mais elle l'a été sous des noms et selon 
des déterminations dont la diversité rend nécessaire une révision 
des principaux éléments de la question. 

Voici la caractéristique qu'avait donnée Spix de son N. felinus . 
lorsque, le premier, en i8a5, il le fit connaître d'après des indi- 
vidus venant du Para. 

« Sub-barbala, mystace ad laiera malce disticho; coipore loto 
villoso-lanuginoso, suprà olivaceo-cineraceo , sublùs pallidè ochraceo ; 
caudâ corpore multà longiore, suprà radium cinerascente , sublùs et 
rersus laiera usque ad médium rufescente , reliquâ nigrâ, fascid tii- 
grd ulrinque è malts verticem versus elongatâ, alid nigrd fronlis inter- 
medid cum lateralibus confluenle ; maculis duabus suprà oculos albi- 
canlibus. » 

Depuis que celte caractéristique, et la description plus détaillée, 
mais trop peu précise, qui y est jointe, onl été publiées par Spix , 
deux individus de celte espèce sont venus successivement prendre 
place dans les collections du Muséum; l'un, en i8j4» arrivé vi- 
vant par la voie du commerce, et dont l'origine est restée inconnue ; 

Ouadr., lot. «•»/.) et selon llliger (p. 71), il appartient 1 M -I. Huuiboldl. Le fait est que ce* 
trou auteur* onl contribué à IVlablir. M. de lliuultoldt a nnflinrHniant indiqué dans «01» 
Mémoire sur les Singes de f Urrnoque [lor. n'/., p. 3o(i) une nom elle famille ttt Singes que t on 
pourrait, dit-il, désigner sous le nom itAàlfs (£wr4i). Quelque» mois plu» lard, llliger a intro- 
duit dans le système le nouveau genre sous le nom A'Aolus. Enfin, eu 1811, mou père I 
rectifie les caractères sur uu point important. M. de Huniboldt , dans sa description , avait 
dit le* oreille* externe» presque nulles (auriculœ ferè milt.t ), cl de là le nom d'Aôle. llliger, 
substituant à une indication inexacte une expression erronée , avait dit : aurirula null,e. 
Au contraire, mon père, et depuis, M. de Humboldt, dan* son Tut/eau des Singes de f Amé- 
rique, »e sont tenu* dans li s limites de la vérité , en disant seulement les oreilles Irn-petiles. 
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l'autre , quelques années plus tard , envoyé de Moxos par M. d'Or- 
bigny. 

M. Frédéric Cuvier, qui, en i8a4, ne connaissait point encore la 
description de Spix , crut avoir retrouvé dans le Nyctipithèque de 
la ménagerie, le Douroucouli de M. de Humboldt; Singe décou- 
vert à Cassiquiare par cet illustre voyageur, et décrit dès 1811, 
par lui-même 1 , par Illiger 1 , depuis par mon père 1 et par plusieurs 
auteurs, sous les noms de Simia trivirgata , Aotus trivirgatus , 
Nyctipithecus trivirgatus. Le A T . felinus de Spix fut donc décrit 
et figuré de nouveau par M. Frédéric Cuvier, sous le nom «le 
Douroucouli, Simia ou Xocthora trivirgata. Kl comme la description 
et la ligure de M. Frédéric Cuvier sont aussi bonnes que celles 
de Spix étaient imparfaites, les zoologistes ont généralement suivi 
M. Frédéric Cuvier, et admis comme lui l'identité du Singe de la 
Ménagerie et du Douroucouli de M. de Humboldt. 

Aucune difficulté ne s'élève à cet égard , en ce qui concerne la 
détermination générique; mais il n'en est pas de même en ce qui 
concerne la détermination spécifique. 

Le Douroucouli de M. Frédéric Cuvier est bien comme le Dou- 
roucouli de M. de Humboldt, d'un cendré argenté supérieure- 
ment, et d'un jaune assez vif inférieurement. Mais il existe plu- 
sieurs différences notables : 

T La queue ne fait guère, chez le premier, que la moitié de la 
longueur totale j 

a* II n'existe point de ligne foncée médio-dorsale ; 

3* Il existe bien trois taches noires sur le devant de la tête, mais 

• /.oc. rit., p. 357. Vovc* auui, à h fin du volum<-, le Tableau des Singes de l Ame- 
riaue. 

» /.or. cil. 

« Tableau dts Quadrumane, , .8.3, t. XIX. 
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les latérales peuvent seules être dites des raies, la tache centrale, qui 
est d'une assez grande étendue, étant aussi large que longue; 

4° Le nez est entièrement noir, et les cotes de la face sont, ainsi 
que le menton et une tache au-dessus de chaque œil , d'un roussâtre 
brun- clair; 

.V La queue, loin d'être de même couleur que le dos, est d'un 
roux ferrugineux , qui peu à peu passe au noir , le tiers terminal 
environ étant de cette dernière couleur. 

En présence de toutes ces différences, il y avait au moins lien 
d'examiner si le Singe observe par M. Frédéric Cuvier e'tait bien le 
véritable Douroucouli de M. de Hnmboldt. 

L'origine de l'individu de M. Frédéric Cuvier, venu par la voie 
du commerce, est restée inconnue; mais le même Nyctipithèque a 
été, comme je l'ai dit plus haut, envoyé île Moxos par M. d'Or- 
bigny. Sa patrie est donc aujourd'hui déterminée ; et il e.sl établi 
que ce Singe et le Douroucouli de M. de liumboldt sont originaires 
de deux régions fort .différentes. La diversité de patrie vient donc 
ici à l'appui de la diversité des caractères extérieurs. 

En comparant de même, pour achever sa détermination, le Dou- 
roucouli de M. Frédéric Cuvier, aux autres Nyclipithèques décrits, 
on trouve de même qu'il diffère beaucoup, soit du Miriquouina 
d'Azara, soit du JV. vociférons de Spix, mais qu'il doit être, tout 
au contraire, considéré comme spécifiquement identique avec le 
iY. felinus du même auteur. La comparaison très-minutieuse que j'ai 
faite entre la description et la figure de Spix, d'une part, et de l'au- 
tre, l'individu lui-même qu'a décrit et figuré M. Frédéric Cuvier, 
ne me laisse aucun doute sur cette détermination. Voici quelques- 
unes des similitudes qui lui servent île base : 

i* La coloration caractéristique de la face est la même. Il existe, 
en effet, chez l'individu de M. Frédéric Cuvier, une tache médio- 
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frontale , assez étendue , noire , ayant la forme d'un triangle 
dont la hase serait en arrière. À droite , de chaque côte de cette 
tache noire, au-dessus de l'oeil , estime tache jaunâtre-clair ; plus 
en dehors, une ligne noirâtre, commençant sur la joue, remontant 
vers le haut de la tète, et venant se terminer à l'angle postérieur 
de la tache médio-frontale. 

L'individu envoyé de Moxos par M. d'Orbigny diffère seulement 
en ce que les taches super-oculaires sont d'un blanc sale , un peu 
jaunâtre, et non d'un jaunâtre-clair, différence qui est absolument 
insignifiante ; 

•a" Le pelage, chez, l'individu de la ménagerie, est d'un cendre 
presque pur, un peu argenté sur les parties latérales du dos, d'un 
cendre olivâtre sur le milieu. L'individu de Moxos offre de même 
ces deux couleurs, mais la première seulement sur les épaules et la 
face externe des membres, et la seconde sur toutes les parties su- 
périeures, sauf le devant de la tète. L'individu de Spix ressem- 
ble plus sous ce point de vue à ce dernier, qu'il l'individu de 
M. Frédéric Ctivier, peut-être parce que celui-ci est mort en cage 
après une assez longue captivité ; 

3° Cette explication rend également compte, et ici je puis être 
beaucoup plus affirmatif, d'une différence existant entre la colora- 
lion de la queue chez l'individu de Spix et chez celui de M. Fré- 
déric Cuvier. Chez le premier, sauf quelques poils gris à la base, 
la queue est rousse dans sa première moitié, noire dans le reste; 
chez le second, le roux passe un peu moins promptemeut au noir; 
le dernier tiers environ est seul tout à fait de cette dernière cou- 
leur; mais il existe aussi, dans la partie qui précède, des poils 
noirs, seulement en plus petit nombre. Le mauvais état du pelage 
de la queue explique cette légère différence; et je retrouve d'ail- 
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leurs, dans l'individu de M. d'Orbigny, tous les traits de la des- 
cription de Spix ; 

Y Quant à la couleur des parties inférieures, la description de 
Spix est également applicable de tout point aux deux individus que 
j'ai sons les yeux. 

Ces analogies, et d'autres encore, relatives, soit à divers détails de 
coloration, soit à l'étendue des oreilles, prouvent d'une manière 
positive que le Douroucouli de M. Frédéric Cuvier n'est point le 
véritable Douroucouli , A r . trhirqatus , mais le .V. felinus de 
Spix. 

C'est par conséquent aussi à cette dernière espèce qu'il faut rap- 
porter les résultats des diverses observations faites par plusieurs 
zoologistes français, sur le squelette du Xyclipithèque de la ména- 
gerie. Ces observations, par suite de Terreur commise à l'égard 
de ce Singe, ont généralement été rapportées au Douroucouli, 
.V. (rivirqalus. Ce dernier n'a point été, à ma connaissance du 
moins, revu depuis M. de Humboldt; et la description et la 
ligure que nous devons à l'illustre voyageur sont les seuls éléments 
authentiques que nous puissions consulter à son égard. 

3. Le NyctiPithéQIE LÉMt RIN , Nqclipithecus iemurinus. 

(Plancha t ) 

Cm. Pelage d'un cendré lavé de roux supérieurement, cen- 
dré sur les flancs et la lace externe des membres, d'un jaune 
orangé sous le ventre et sons la poitrine (mais non sous le col). 
Queue d'un noir plus ou moins mêlé de roux, avec la base 
rousse en dessous et d'un cendré roussàtre en dessus. Une tache 
métlio-frontale noire , peu étendue, entre deux taches blanchâtres, 
et plus en dehors, deux raies noires. Oreilles très-courtes. 
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Obs. Il existe dans celle espèce des variétés chez lesquelles, le 
pelage présente des nuances un peu différentes, par exemple, 
plus lavées de roux, ou plus lavées de noir : mais la distribu- 
tion des couleurs est constamment la même. 

Hab. La Nouvelle-Grenade. 

Srn. — Mico dormilon (Singe dormeur) des habitants de la Nouvelle - 
Grenade. — Nyonpitheque lkmumn , N. i.BMimsv$, Is. Geoffroy , Comptr.*- 
rendus , loc. cil. , p. Il 5 1 . 

J'ai d'abord déterminé cette espèce d'après les peaux et les crânes 
de plusieurs individus des deux sexes et de différents âges, que le 
Muséum d'histoire naturelle avait reçus de Sanla-Fé de Bogota . 
Depuis, plusieurs autres sont encore arrivés en Europe par 
diverses voies, et sont venus confirmer ma détermination. 

Le nom spécifique de lemurinus que je donne à cette espèce, est 
destiné à rappeler, non-seulement les analogies qui existent entre 
les Nyctipithèques et divers genres de la famille des Lémuridés en 
général, mais aussi et surtout les caractères particuliers que pré- 
voie le pelage chez le A', lemurinus. C'est le même poil, long, 
touffu, laiueux, qui existe chez les Lcmur, et c'est même aussi, 
quant aux parties supérieures, la,couleur la plus fréquente dans ce 
genre, notammenl dans les plus communes de ses espèces. Ajoutons 
que c'est aussi la même tendance à la production de variétés indi- 
viduelles qui, sans apporter aucuue modification importante à la 
distribution des couleurs, change du moins d'une manière assez 
prononcée la nuance de celles-ci. 

Dans le plus grand nombre des individus, les parties supérieures 
sont d'un cendré plus ou moins lavé de roux et légèrement tiqueté. 
Celle couleur cendrée se montre plus pure sur les parties latérales 
du corps, plus rousse loul-à-fait en dessus. 

Anc'Hivt-. Dr Mbsii'», toii IV -i 
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Les poils de cette région, longs de 5 à 4 centimètres, ont tous 
leur bout noirâtre , puis une portion assez e'tenduc cendré-rous- 
sàtre, et la pointe annelée de fauve, r>u de roussàtre, et de noir. 

La couleur cendrée des flancs s'étend, sans changer très-sensible- 
tlient de nuance, sur les cotes du col et sur la face externe des 
épaules, des bras et des cuisses. 

Le dessus de la tète est d'un cendre plus ou moins lave de rous- 
sàtre. En avant, au milieu du front, il existe une petite tache noire ou 
noirâtre, placée entre deux taches blanchâtres , plus e'tendues 
qu'elle. Le dessous des yeux et le menton sont blancs, le nez étant 
au contraire couvert de poils ras très-foncés. 

Le dessous du corps et la face interne des bras et des cuisses sont 
d'un jaune orangé ou roussàtre, plus vif sous le ventre, un peu 
moins sous la poitrine et en dedans des membres. Le dessous du 
col est seulement d'un cendré pâle roussàtre. 

Les membres sont cendrés en dehors jusqu'aux mains; ils sont, 
en dedans, de la couleur de la poitrine ou du ventre, jusqu'aux 
coudes ou aux genoux, puis cendrés. Les mains sont couvertes de 
poils ras cendré-fauve et noirs. 

La queue, près de sa base, est, en dessous, rousse ; en dessus, d'un 
cendré plus ou moins roussàtre qui se confond avec la couleur du 
dessus du corps. Le reste de la queue, couvert en dessus et en des- 
sous de longs poils à base jaunâtre et à extrémité noire, parait tantôt 
d'un noir pur, tantôt d'un noir mêle de jaune, selon qu'on aperçoit 
ou non la portion jaune des poils sous la noire. 

Sous la base de la queue, au milieu de la partie rousse, on re- 
marque des poils noirs ou noirâtres, secs, roides et comme aggluti- 
nés par la présence d'une matière grasse dont ils sont fortement 
imprégnés. Ces poils, qui forment dans leur ensemble une tache 
étroite et allongée, attestent la présence dans cette partie d'une 
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glande assez développée. J'ai trouve cette disposition chez tous les 
individus adultes soit mâles, soit femelles. L'analogue de cette glande 
existe chez le \. felinus , mais elle parait moins développée chez 
ce dernier, et les poils qui la couvrent sont roux, comme ceux qui 
les entourent. 

Les oreilles sont, dans celte espèce, beaucoup plus courtes que 
chez le N. felinus. Je trouve la distance de la base au bord libre de 
l'oreille, au point où l'oreille est la plus longue, égale à 9 millimè- 
tres seulement, tandis que je trouve 5 millimètres de plus chez le 
.Y. felinus, bien que ce dernier soit de plus petite taille 1 . 

Nos individus adultes ont en effet tous de 3G à 38 centimètres du 
bout du museau à l'origine de la queue , celle-ci ayant aussi à peu 
près cette même dimension. Je ne trouve au contraire que 3i 
a 3a centimètres chez les individus du A', felinus que j'ai sous 
les yeux. 

J'ai dit au commencement de cette description que quelques in- 
dividus m'ont présenté des variétés. 

L'un d'eux est remarquable par ses couleurs, généralement plus 
pales et plus lavées de roux, il est plutôt fauve-roussàtre supérieu- 
rement que cendré-roussàtre, avec le dessous d'une couleur moins 
vive que chez les autres individus, et la queue, dans la plus grande 
partie de son étendue, d'un roux qui, même vers la fin , ne passe 
pas lout-a-fait au noir. La tache et le dessin de la partie antérieure 
de la tète sont les mêmes, mais la nuance diffère également : le des- 
sus et le dessous des yeux, qui sont ordinairement blanchâtres, sont 
presque fauves. Cet individu est femelle, mais une autre femelle m'a 
présenté les teintes ordinaires : il s'agit donc bien ici d'une variété 
individuelle, et non d'une différence sexuelle. 

4 DftM l'étal fra» , les on il le* ciment tHo , suas nul douta, Iroavért plu» grandes; mai» 
le rapport •ubaiiterait 
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Chez d'autres individus, la variété résulte de l'étendue plus grande 
de la partie noire de l'extrémité des poils. J'ai observé cette modi- 
fication sur le dos et les mains chez un adulte, et sur le dos chez 
un très-jeune sujet, également remarquable par l'extrême mollesse 
«le son pelage et par la couleur presque noire de son dos. 

Ces variétés, quoique assez différentes pour la couleur, sont facile- 
ment réductibles à leur espèce, en raison des caractères très-constants 
que fournissent l'abondance et le mode de coloration des poils, la 
taille et les proportions, la distribution des couleurs, et notamment 
la disposition des taches de la face et du front. 

C'est en ayant égard à ces caractères qu'on distinguera toujours le 
JV. lemurinus et ses congénères, savoir : 

i" Du If. vociférons, chez lequel le corps est entièrement d'un 
brun qui seulement pâlit sous le ventre; 

2" Du A r . trivirgatus, qui a la queue beaucoup plus longue que le 
corps, une raie médio-nasale blanche, et le pelage supérieurement 
d'un cendré argenté, avec une ligne foncée sur le milieu du dos; 

4* Du Miriquouinu , qui serait beaucoup plus grand, et aurait la 
queue proportionnellement beaucoup plus longue; 

4* Du N. felinus, qui a la tache médio-frontale beaucoup plus 
«•tendue, le pelage généralement beaucoup plus court, et notamment 
la queue beaucoup moins touffue ; chez lequel la couleur orangée ou 
roussâtre couvre inférieurement la gorge, aussi bien que la poitrine 
et le ventre; enfin, chez lequel aussi les oreilles sont plus grandes, 
OU plus exactement , moins courtes que chez le A', felinus. 

A l'égard des A. felinus et A. lemurinus, je puis confirmer la 
«lifférence réellement spécifique de ces deux Siuges par la com- 
paraison de leurs crânes. Quelque grande que soit l'analogie de 
l'un et de l'autre , les différences suivantes peuvent être si- 
gnalées : 
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Le .Y. lemurinus a les orbites sensiblement plus larges que hautes; 
elles sont, par suite, proportionnellement un peu plus larges que chez 
le A r . felinus , qui a le diamètre oibitairc transversal et le diamètre 
inféro-supérieur égaux eutre eux : la différence est d'ailleurs peu 
marquée. 

La boite cérébrale est, chez le A r . felinus, très-sensiblement moins 
large eu arrière qu'en avant; chez le A', lemurinus , elle conserve 
presque en arrière la même largeur qu'en avant. Ici encore la diffé- 
rence est d'ailleurs légère, et offre elle-même une confirmation de 
l'intimité des rapports qui unissent les deux espèces. 

La mâchoire inférieure présente une diversité beaucoup plus 
marquée. Chez le A', felinus, sa branche horizontale a les deux bords 
presque parallèles, la mâchoire présentant presque la même largeur 
au-dessous des dernières molaires et au-dessous de la canine. Chez 
le N. lemurinus, la mâchoire dont, par suite, le bord inférieur est 
très-sinueux, est, au contraire, dilatée en arrière, beaucoup plus 
étroite en avant. J'essaierai de rendre cette différence sensible par 
quelques mesures. 

X. ruisc*. K.iMnnu. 

Distance entre les deux bord», prise au dessous de la seconde molaire. g 8 milliu. 

Distance au-dessous de la quatrième 9. 10 

Distance an-dessous de la sixième 10 i.J 

Cette inégalité, très-marquée, est un caractère tellement inhérent 
à cette espèce , que je la trouve déjà indiquée chez un très-jeune 
individu, n'ayant encore que les vingt-quatre dents de la première 
dentition. 

L'espèce que je viens de décrire habite les Andes de la Nouvelle- 
Grenade, où elle parait être fort commuue, à en juger par le grand 
nombre d'individus qui nous sont tout à coup parvenus par di- 
verses voies. 
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Parmi les voyageurs qui ont les premiers apporté en France le 
Y. lr mu ri nu s, l'un d'eux, M. Goudot, qui l'a plusieurs fois chassé, et 
qui l'a observé avec soin, a bien voulu, à ma demande, rédiger 
sur les mœurs de cette espèce une note, dans laquelle se trouvent plu- 
sieurs détails fort intéressants. Je ne saurais mieux faire que de la 
citer ici textuellement. 

(( Ce petit quadrumane habite les grands bois de la région tem- 
pérée du Quindiù, dans la Nouvelle-Grenade, depuis î.^oo mètres, 
et même bien plus haut. Il ne sort ordinairement 1 qu'a la nuit 
tombante, vit en petits groupes on familles, et ne parait pas s'éloi- 
gner beaucoup de certains sites où il semble qu'il trouve facilement 
sa nourriture. Ces animaux font entendre presque continuellement, 
de nuit, lorsqu'ils vont dans les bois, un petit cri sourd, qui se 
trouve assez, bien rendu par la parole douroucou , sourdement et 
faiblement prononcée, sans y ajouter IV (ainsi qu'il est écrit par 
M. de Humboldt). Ils sont très-agiles. J'en ai vu qui venaient régu- 
lièrement chaque nuit dans les mêmes parages se nourrir des fruits 
de goyaviers, qu'ils paraissaient rechercher. Lorsqu'on leur tirait 
un coup de fusil , ils se retiraient, mais ne tardaient pas à revenir. 
De jour, ils restent cachés, et se trouvent réunis en petits groupes 
au sommet des arbres, nou les plus élevés, tuais les plus touffus. 
Peut-être même les amas de petites branches et feuilles sèches qu'on 
trouve dans les lieux oh ils se tiennent, y sont-ils réunis par eux. 
C'est dans ces sortes de nids qu'ils restent toute la journée à dormir. 
On a de la peine à découvrir ces gites, et lors même qu'on frappe 
contre l'arbre, ils ne se dérangent pas : ce n'est qu'en leur tirant 
des coups de fusil que je les faisais sortir de leur retraite ; leur* 

' Je dis ordinairement parce que, bien que je n'en aie jaru.u • trouve Je jour, un chasseur 
ta t. rapporté le {ail, qu'il en avait vu allant dans l'apren-midi. (Mo* de M. Goudot.) 
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mouvements ne paraissaient pas alors aussi vifs que pendant la 
nuil. La femelle porte, comme celle de plusieurs autres quadru- 
manes, son petit sur le dos. Les habitants le désignent sons le 
nom de Mico-dormilon. 

« Bien que je n'aie pas vu ce même petit auimal dans la Cordillère 
orientale, il parait hors de doute qu'il s'y trouve. M. le docteur 
Roulin en a vu un individu à Bogota, qui y avait été apporte des 
environs de la Mesa ( village situe' à une journée de la capitale), oii 
ils sont aussi connus sous le nom de Micos-dormilones. » 

4. Le Callitriche Moloch, Cattithrix Molwh. 

(Planche .1.; 

C ar. ghi. — Formes assez légères; membres allonges, les pos- 
térieurs plus que les antérieurs ; pouces médiocrement allongés , les 
antérieurs a peine opposables. — Ongles des pouces postérieurs apla- 
tis; ceux des pouces antérieurs convexes, les autres reployés en 
gouttière. — Queue longue, grèle, entièrement velue, à peine pre- 
nante. 

Tête petite, déprimée; les oreilles à peu de distance de l'occiput. 
— Face courte. 

Yeux volumineux, séparés l'un de l'autre en avant par un inter- 
valle assez grand, se rapprochant davantage en arrière, où ils sont, 
d'ailleurs, séparés (comme à l'ordinaire, mais non comme chez les 
iSaïmiris) par une cloison complètement osseuse. — Conques auri- 
culaires assez grandes, de forme simple. — Narines elliptiques, laté- 
rales, séparées par un large intervalle. — Pelage très-long et très- 
fourni , en grande partie composé de poils annelés. 

A chaque mâchoire, toutes les dents contiguésles unes aux autres; 
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et la série continue qui résulte de cette disposition, représentant 
une demi-ellipse très-régulière. Canines courtes et épaisses. Molaires 
très-larges, à tubercules presque toas mousses : les mâchelières su- 
périeures presque aussi étendues, et les inférieures plus étendues 
d'avant en arrière que dans le sens transversal ; dernière mâchelière 
de chaque mâchoire bien développée. 

Taille inférieure h la taille moyenne des Singes. 

Car. spéc. — Dessus de la tête, face externe des bras et avant- 
bras, des cuisses et jambes, d'un cendré tiqueté de blanc. Dessus 
du col, du dos et de la croupe, roussàtre. Queue, en presque to- 
talité, d'un brun-roussàtre. Les quatre mains, fauve-blanchâtre. 
Toutes les parties inférieures et internes d'un beau roux vif. 

Syn. gin. — Callitriche , CALU7HKX. GeofFro\ -St. -Hilaire , Tableau 
des Quadrumanes , 1812; Desmarcsl, Mammalogie ; Lesson , Complément 
de Bitffbn; et presque tous les auteurs modernes. — Sagouin, Sagiiscs 
Lesson, Manuel ( 1827 ), Species et Nouveau tableau. 

Ce dernier nom aurait l'antériorité d'im grand nombre d'années , s'il était 
vrai , comme on l'a dit , qu'il fut dans la classification de Lacépède, la déno- 
mination générique des Callitriches; mais le genre Sagouin, en latin Sagoin 
(et non Saguinus) de ce célèbre zoologiste, n'est point le genre que nous 
appelons aujourd'hui Cullitriche. Il a pour type, non un Callitriche ( aucune 
espèce de ce genre n'était même alors connue], mais l'Ouistiti ordinaire, Ha- 
pale Jacchus, que Lacépède {Tableau des divisions des Mammijeret, in-f", 
*799) désigne sous le nom de Sagoin jaechus. 

Celte remarque n'est pas la seule que j'aie à faire sur la dénomination géné- 
rique de ce groupe. Il est nécessaire de faire observer ici que le nom de 
Callithrix a été introduit d'abord dans la science comme nom latin des Sa- 
gouins de Buflbn; groupe dans lequel se trouvaient confondus des Siikis cl 
des Ouistitis, mais qui ne comprenait aucune des espèces aujourd'hui appe- 
lées Callitriches. 

Voici la concordance du genre Callitriche , tel qu'on le désigne aiijour- 
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d'haï, et Ici qu'il so trouve circonscrit par l'érection des Saïmiris en un 
groupe générique à part. Le genre CaLithrix correspond : 

t* A une partie du genre Cebus d'ErxIeben, et nullement à ses Calli- 
thrix; 

2* Au genre Callithris d'illiger, moins le Sinua capucina et les aulres 
Sapajous, d'une part, et, de l'autre, moins le S. sciurea, devenu le type du 
genre Saimir'.s; 

3* Au genre Callithrix de mon père et des auteurs modernes, moins le 
même S. sciurea. 

Syn. spéc. — Cebvs moloch , Hoflmannseg , Mag. Nalurf. , t. X, 
p. 97, 1807. — C.uuthmx moloch, Geoffroy Saint - Hilairc , Tableau 
desquadr., loc. cit., et la plupart des auteurs modernes. — Sagvisïs M0- 
1.0CH, Lesson, Species et Nouv. tableau. 



Le Callitriche Moloch est bien connu quant à ses caractères spé- 
cifiques, et il n'y a pas à revenir sur lui a cet égard. J'ai dû saisir 
toutefois l'occasion d'achever de faire connaître ce Singe remar- 
quable par une figure faite d'après le vivant'. 

Quant aux caractères génériques des Cal li triches, il était, au con- 
traire, nécessaire de revenir sur eux. La confusion qui a été faite si 
longtemps et que l'on fait chaque jour encore, entre deux groupes 
aussi différents que le sont les Saïmiris et les Callitriches, suffit 
pour montrer combien les caractères génériques de ces derniers 
ont été peu rigoureusement établis. 

I Je regrette île ne pouvoir donner ici de* détails étendus sur les mœurs du Moloch. NoUv 
individu, arrivé malade à la ménagerie, n'y 9 vécu que quelques mois, et l'on ne saurait 
juger, d'après les observations faites sur lui, des mœurs et dis habitudes ordinaires de l'es- 
pèce. Il était peu intelligent, mais très-doux. 11 était très-frileux, se plaisait dans une botte 
que l'on avait garnie pour lui de peaux de lapin , et venait, quand le soleil brillait, en rece- 
voir les rayons. Il restait alors immobile, et paraissait éprouver un grand plaisir, qu'il ex- 
primait parfois par des cris sourds et comme intérieurs; d'où le nom de Singe ventriloque 
que lui donnaient quelques personnes. 

5 
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Ayant, du reste, insiste' plus haut sur les caractères différentiels 
des Saïmiris, et rétabli la caractéristique des Callitriches, il me 
suffira ici de présenter sur ce genre quelques remarques géné- 
rales, relatives aux formes du crâne et ans caractères dentaires. 

Chez les Callitriches, le crâne proprement dit, comparativement 
a ce qui a lieu chez les Saïmiris, est considérablement restreint, et 
la face, au contraire, a pris beaucoup de développement. 

x\insi, d'une part, en avant, le front est très-déprimé, ou plutôt, 
chez les adultes du moins, il n'existe pas de front. Immédiatement 
au-dessus des orbites dont les bords sont épais et en bourrelets, il 
existe même, comme chez la plupart des Cynopilhéciens, une dé- 
pression transversale. 

La forme de l'occiput et la disposition du grand trou occipital , 
sont beaucoup plus différentes encore de ce qui a lieu chez les Saï- 
miris. Au lieu d'être compris dans la face inférieure du crâne, fort 
prolongée même en arrière de lui, le trou occipital est plutôt posté- 
rieur qu'inférieur, la portion basilaire de l'occipital étant seule 
horizontale, et tout le reste de cet os étant fortement relevé. 

Dans la face, les orbites ont leurs ouvertures antérieures aussi 
larges que chez les Saïmiris; mais ces ouvertures sont séparées par 
un espace double de celui qui existe chez les Saïmiris. La cloisou 
osseuse inter-orbilaire est complète, comme chez tous les Singes, 
les Saïmiris exceptés. 

La mâchoire inférieure présente un développement très-grand : 
très-différente de celle des Saïmiris, elle rappelle par sa forme 
celle des Hurleurs. Les branches montantes sont très-hautes, et 
inférieuremeut très-dilatées. Les branches horizontales, également 
très-hautes en arrière, se rétrécissent en avant, en sorte que les 
deux bords, loin d'être sensiblement parallèles, sout très-obliques 
l'un sur l'autre . 
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Cette forme de la mâchoire est tellement remarquable et carac- 
téristique à l'égard des Calli triches, qu'il importe de la rendre sen- 
sible par des mesures. Afin de rendre celles-ci comparatives, j'ai 
choisi, pour les placer en regard, deux crânes dont la longueur est 
sensiblement la même. L'un appartient au Caiiilhnx personatus de 
mon père, l'autre au Saïmiris ttstus. 



CALiirairur. saibi*i. 

Longueur totale du crâne o m 1 oyo o~,o;ï 

longueur de la roâi hoire inférieure o ,"48 o ,<>4o 

Hauteur de la branche montante au niveau «lu condyle o ,o34 o ,016 

I^argeur maximum de la mcinc branche , ver* sa partir inlri ieurc. o ,024 o ,018 

Largeur minimum, prise à sa partie supérieure o ,oi5 0 ,0i3 

Hauteur de la branche horiiontalc, au dessous de la première molaire, o ,010 0,011 

Hauteur au-dessous de la troisième 0 ,013 o ,009 

Hauteur au dessous de la cinquième o ,oi5 o ,008 

Hauteur au-dessous de la sixième o ,018 o ,008 



On doit s'alteudre à trouver tic très-grandes différences de den- 
tition entre des genres chez lesquels la conformation de la mâchoire 
inférieure, ou mieux, tics deux mâchoires, est si dilférente, et 
même, à quelques égards, si manifestement inverse. C'est, en effet, 
ce qui a lieu. 

Chez les Saïmiris, les molaires supérieures, ce qui est parfaite- 
ment en rapport avec la brièveté des mâchoires, sont larges trans- 
versalement, mais, sauf la quatrième molaire, fort peu étendues 
d'avant en arrière ; d'où il suit que leurs couronnas représentent 
des bandes beaucoup plus étendues dans un sens, le sens transver- 
sal, que dans l'autre. Les molaires supérieures des Callilriches, 
d'ailleurs à tubercules beaucoup moins pointus, ont leur couronne 
plus rapprochée de la forme carrée, et surtout beaucoup plus 
grande ; au point qu'en comparant de nouveau les deux individus 
dont je viens tle parler, je trouve que la surface des couronnes de 
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toutes les molaires supérieures d'un côté, chez le Saïmiri, est tout 
au plus égale h la surface des couronnes des trois dernières molaires 
chez le Callitriche. 

Il existe, à la mâchoire inférieure, des différences tout à fait 
analogues; elles sont très-prononcées surtout à l'égard des deux 
dernières màchelières, qui sont fort petites dans le genre Saïmiri, 
et grandes dans le genre Callitriche. 

Aux deux mâchoires, les incisives des Callitriches sont manifes- 
tement disposées sur une ligne courbe. Immédiatement après elles, 
vient de chaque côté la canine, qui est courte et épaisse, et qui 
estcontigue en arrière, à la première molaire, comme, en avant, 
à la seconde incisive. Toutes les dents, à l'une et à l'autre mâchoire, 
sont donc exactement en série continue, et leur ensemble représente 
une demi-ellipse très-régulière. 

Le système dentaire offre donc, chez les Callitriches, comme la 
forme des mâchoires, comme la conformation du crâne, et évi- 
demment aussi comme celle de l'encéphale, des conditions qu'il est 
impossible d'assimiler plus longtemps h celles desSaïmiris. Et même, 
entre ces deux genres, dont la différence est restée si longtemps mé- 
connue, il existe en réalité beaucoup plus de différences qu'on n'en 
observe d'ordinaire entre deux genres voisins. Si les Saïmiris et les 
Callitriches sont restés si longtemps confondus, c'est, sans nul doute, 
a cause de la rareté de la plupart de leurs espèces dans les col- 
lections, et, par suite, de l'impossibilité où l'on a été pendant 
longtemps de déterminer les caractères de ces genres par des obser- 
vations suffisamment précises. 
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NOTES. 

Ainsi que je l'ai fait à la Gn de mon premier mémoire, je place ici des 
noies trop étendues pour être placées au bas des pages, et qui sont d'ailleurs 
relatives à des questions ou à des faits plus ou moins généraux. 

NOTE I. (Voyez page 2.) 

Sur le parallélisme des séries /armées par les Singes Je t ancien et du nouveau monde , et 
sur les Classifications paralléliques en général. 

Il y a présentement douze an» que j'ai énonce' , dans toute leur généralité , les nouveaux 
principes de classification dont j'avais déjà commencé antérieurement et dont je n'ai cessé 
depuis de poursuivre l'application , d'une part, à plusieurs classes du régne animal, de 
l'autre, aux faits téralologiqucg (voyer. les a* et 3* volumes de mon Histoire générale des 
anomalies). J'ai eu la satisfaction de voir que les résultats de toutes ces recherches, si 
différentes par leur point de dépari et par leur objet, n'ont fait que confirmer et étendre 
mes vues, sans modifier en rien, ni ces vue* elles-mêmes, ni l'expression, dès lors suffi- 
samment générale et précise, que j'en avais données, dès i83i (A'ouv. Annales du Muséum , 
t. I, p. 35), dans les termes suivants : 

Les diverses espèces d'un genre, les divers genres d'une famille, les diverse* 

■ familles d'un ordre, et de même encore les divers ordres d'une classe (et il en serait 

• encore ainsi des groupe* d'un rang plus élev é), forment presque constamment, d'après des 
- recherches que j'ai déjà pu étendre à quatre classrs , des séries manifestement parallèles n 

• celles qui les précèdent et à celles qui les suivent, comprenant îles êtres fort analogues à 

• ceux que renferment celles-ci, mais étant cependant, dans leur ensemble, inférieures aux 

■ premières , supérieures aux secondes. La série supérieure et l'inférieure ont, en effet, si je 

• puis employer celle expression a la langue des mathématiciens, beaucoup de termes 

• communs; mais les premiers termes de la série supérieure u'ont point d'équivalents 

• dans l'inférieure, et les derniers de l'inférieure sont également sans analogues dans la 

• supérieure 

Ce n'est ici le lieu , ni de développer les nouveaux principes, dont on vient de lire le 
résumé le plus général et pour ainsi dire la formule , ni d'exposer les belles applications de 
la Méthode parallélique qui ont été faite* depuis quelques années à l'entomologie par 
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M. Brûlis, à l'erpétologie par MM. Duméril et Bibron , et à ! anthropologie par M. Serre*. 
M. Milne-Edwards vient tout réOC minent '^Annales <Us Sr. nal., février 1 844} d'arriver à «on 
tour à quelques applications partielles de» mêmes principe* ; et je puis ajouter que deux bo- 
tanistes distingué», MM. Martin» et Paver, partant de points de vue fond, flereiits, se croient 
dès à présent certains de trouver dan» la Mcifwtlr pariiltétii/uc une source d'heureuse* appli- 
cations à la botanique. L'expose historique, moine sommaire, des travaux déjà faits sur celle 
méthode , et la discussion, même la plus succincte , de ses principes, dépasseraient de beau- 
coup les limites d'une simple note ; et le seul but que je puisse me pro|>o*er ici, c'est d'in- 
diquer l'applicaliou qui peut et doit être faite de mes vues à la grande famille des Singes. 

Cette application est double. La famille de» Singes peut en effet être considérée , soit dans 
son ensemble , soit eu elle-même et par rapport à ses divers groupes. 

En la considérant sous le premier point de vue, j'ai montré depuis plusieurs années, 
dan» mes cour» , un parallélisme très-remarquable entre la grande famille des Singes el la fa- 
mille qui vient immédiatement après elle, celle des Lémuridés. Celle-ci se divise très-natu- 
rellement en deux groupes, dont le premier, ayant pour type le genre Intfris, correspond au 
groupe des Singes de l'ancien monde, el le second, ayant pour tvpc le genre Ltmur, i celui 
des Singes américains. La démonstration de ce parallélisme, supposant une étude préalable 
et approfondie des caractères des Lémuridés aussi bien que de ceux des Singes, doit être ré- 
servée pour mon troisième mémoire, qui sera consacré à cette seconde famille de l'ordre de» 
Primates. Disons seulement à l'avance que le parallélisme esl donné à la fois par la corréla- 
tion des caractères du sy stème dentaire , spécialement des molaires (la concordance à l'égard 
de celles-ci va, de part et d'autre, jusqu'à l'ideiililé numérique], des proportions relatives dr 
la face et du crime , des modifications des organes des sens, dc9 caractères extérieurs et 
même de la taille. 

Sous le second point de vue, c'est entre les Singe» de l'ancien monde, d'une part, et ceux 
du nouveau, de l'autre, que la comparaison doit êlie établie. Pour plus de clarté el de 
concision, je recourrai ici aux formules générale» que j'emploie dans mes cours (voyex la 
noie sur la tlaitificalion fiarallchaur , que j'ai publiée dans V Enrj clvpédie nouvelle., I. VII, 
p. <8.f; cl dans le Prétit tfatialomie trantrenifante de M. Serres, p. tab et suiv.). Bepré- 
m-iiIoiis la série des Singes de l'un des continents par la suite des lettres A , B , C , D....Y, Z, 
el celle des Singes de l'autre continent par celle des lettre» A', B', C, D'... Y', Z\ A et A' 
désignant les genres respectivement les plu» voisin» de l'Homme, et Z cl Z', le* genre* à cer- 
veau plus petit, à museau plus allongé, etc. 

Trois combinaisons principales, les seule* qu'il y ait lieu d'examiner (car toute» le* 
autre» combinaisons imaginables rentrent comme modifications secondaire* dans l'une de 
eelles-ci), peuvent se présenter à l'esprit pour exprimer le* rapport» de* Singes de» deux 
continents entre eux ; el l'on va voir que toutes trois ont ru ou ont encore leur* partisans. 
Ce* trois combinaisons sont : 

«" La restoii, ou plus exactement (»'il m'est permis d'employer ce mot) ïrmYenteVeiHe/i/dela 
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»érie de» Singe» de l'ancien monde c( de celle de» Singe» américains. La formule de celte 
première combinaison «était : 

A. A", B, B , C, C, D, D" V, Y , Z, Z'. 

Cette combinaison offre l'avantage de placer ver» l'origine de la série tous 1rs Singes, de 
quelque tribu qu'il» soient, qui »e rapprochent le plus de l'Homme, rl à lu tin, crux qui 
s'en écartent le plus. Mais cet avantage est racheta par l'inconvénient beaucoup plus grand 
de méconnaître la séparation fondamentale dm deux groupes principaux des Singes, ceux 
de l'ancien et ceux du nouveau monde. La formule met à la fois cet avantage et cet incon- 
vénient dans tout leur jour; car on voit que si , d'une part, A et A', B et IV. etc., sont placés, 
comme il» doivent l'être rationnellement vers, l'origine de la série, et Y, Y", Z, Z', à la fin , 
de l'autre, l'intercalation de A' entre A et B, celle de B entre A' et B', etc., sont logiquement 
inadmissibles. 

En raison de» avantage* qu'offre cette combinaison , et qui sont évidents dès le premier 
abord, Lacépède, Cuvier et mon père l'avaient tou» trois adoptée dan» leur» premiers tra- 
vaux ; mai», en raison de se» inconvénient», beaucoup plus graves encore, mon père et Cuvier 
l'ont bientôt après définitivement rejetéc, et tous le» zoologistes suivent aujourd'hui leur 
exemple. 

a* L» ifrMUriOI de» Singes de l'ancien continent et de» Singes américain* placti Ut 
un* à la tuile des antres en une série dout les premier», tous groupés ensemble, forment 
une portion, et les autres, de même réuni* entre eux, forment l'autre portion. Celte com- 
binaison peut être faite de d m manière» principale». L'une serait exprimée ainsi : 

(•) A, B, C.D, Y, Z, A , B", C, D' Q., Y' L ; 

l'autre aurait pour expression la formule suivante : 

(i) A, B, C, I) Y, Z, Z\ Y.. .. D', C, B', A'. 

Celte combinaison offre l'avantage, contrairement à la précédente, de conserver la séparation 
fondamentale de* deux groupe» principaux. Mais , à ion tour, cet avantage est racheté par 
un inconvénient trc»-giavc : à partir de l'origine de la série jusque vers son milieu , on voit 
les formes »e dégrader peu ù peu, jusqu'à ce que, vers le milieu de la série, on arrive à des 
Singes» museau très-allonge. Pour que la série lut régulièrement et naturellement coordon- 
née, il faudrait que, dau* la seconde moitié de la série, les formes continuassent à se dégrad. i 
et le museau à s'allonger. Or, c'est le conlrairequi a lieu. Dans le système qu'exprime la pre- 
mière formule, ou retrouve tout à coup des êtres fort rapprochés de l'homme, et on 
recommence à s'en éloigner de plus en plus par une série de dégradations analogues à celle» 
que l'ou avait d'abord trouvée*. C'est ce que montre la formule où , après avoir suivi une 
marche régulière de A à Z,on recommence à «uivre une marche analogue de A' à Z'. Dans le 
système qu'exprime la seconde formule, après s'être d'abord graduellement éloignr de 
l'Homme dans la première moitié de la série , on recommence peu à peu à s'en rapprocher 
jusqu'à ce qu'on arrive de nouveau à de* être» à forme» presque humaine*, et par cela 
même fort analogues, quoique placé» les dernier» de tou<, à ceux qui sont ver* l'origine de 
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U »érie. C'est encore ce que fait nettement comprendre la formule où, aprèa avoir suivi 
une mardi- régulière de A à Z, on luit de Z' à A' une marche régulière ausai, maia récur- 
rente et inverse de la première. 

Cette dernière combinaison e*t tellement illogique, qu'on a peine à croire qu'elle ait pu 
être adoptée. Elle l'a été cependant, et l'est encore très-souvent. C'eat elle qui, aujourd'hui 
même, est le plut généralement adoptée. Les Singes de l'ancien monde sont en cflet classés, dans 
presque tous les traités modernes de zoologie, dans un ordre tel qu'ils se dégradent peu à peu. 
•Irpu'u les Troglodytes et Orangs, si voisins de l'homme, jusqu'aux Cynocéphales et Mandrills, 
et au contraire, les Singes américains, dans un ordre tel qu'il* remontent peu à peu vers 
l'Homme, depuis les Hurleurs, placés eu tète, jusqu'aux Sajous et Saïmiris, placés à la fin. 

3" La JUXTA-rosiTlOii m, deux si m m r*R»Li.i.i.i-s. Après ce qui précède, il suffit presque, pour 
indiquer les avantage* de la rlastifiealion paralféttque, que je substitue aux divers t elai- 
îificatiom en tirie linéaùe, de jeter les yeux sur la formule suivante : 

A A' 

B B' 

C ■ • • ■ G 
D D' 

Y. ... Y 1 
Z. i . . Z 

Cette combinaison , dans laquelle les Singes de l'ancien et ceux du nouveau monde sont 
considéré* comme formant deux séries distinctes et parallèle*, réunit évidemment les avan- 
tages de toute* le* autres combinaisons, en évitant leurs inconvénient*. 

Ainsi, \" le même ordre logique est conservé dans toutes deux (de A à Z et de A' à /.". 
Tous le» termes analogues de l'une et de l'autre sont mis en regard sans aucune ren- 
contre do termes disparates (A et A', B et B ). 

3" L'on exprime avec une égale clarté, d'une pirt, les rapport* de chaque terme avec le* 
lennca qui le procèdent et le suivent dans sa propre série (rapports de B avec A et C, de 
H' avec A' et C), d'une autre part, les rapports de chaque terme avec le terme correspon- 
dant de l'autre série (A avec V, B avec B ). 

Dans la formule précédente, j'ai suppose, pour plus de simplicité, chaque série a la fois 
rmlinue et t impie. En réalité, chaque série présente, sur certains points, des \/<irune.< , et 
sur d'autres , de* redautUmenU partiels. De là quelques difficultés de détail que j'examinerai 
ultérieurement, dans un mémoire spécial , mémoire que doit précéder un nouvel examen 
des caractères de* Lémuridés. Remarquons «eulemeut ici que ce* difficultés sont inhérentes 
à toute classification, quels qu'en soient la forme et le principe i et s'il existe à cet égard une 
différence, elle est toute en faveur de la classification par série* parallèles, qui est, par elle- 
même, une solution générale de la plupart de ce» difficultés. 
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NOTE II. (Voyez page 10.) 



Sur les dimensions et la proportions de quelques parties du tninc, principal mail <!e ta 
région oriitaire, chez t Homme et chez divers Singei américains. 



11 m'a paru utile de montrer, par quclqui s mesures prises compar-il'ivi-ment chef l'Homme. 
H chex divers Singes américains, combien deviennent considéra blet cheS ceux-ci, dan* les 
espèces nocturnes, la capacité des orbites cl par conséquent le volume des globes oculaires. 

Les mesures suivante» ont été prises avec le plus grand soin sur «ta individus adultes. 
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' Diamètre aiilcro-postericur de la tete osseuse. . . 

Diamètre transversal un niveau des trous auditifs. 

Distunoe entre les pumis externes des deux orbites. 
: Diamètre Wéro-supejfeW de lurlute (hauteur) 


0~.06l 
0 ,031 

0 .040 

1 ,010 
0 ,0(9 
0 ,0« 
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0 \«H 
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0\I90 
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0 ,0'Jl 

o jut 

0 ,037 
0 013 


i Moyenne des trois diamètres nrbilaires 


0 "M 


0 .016 


o .012 


0 .038 


Bapport de cette moyenne au diamètre atitOro- 




: : « : 4 


:: « * 


: : « s 



La simple comparaison de ces chiffres fait voir que, cher le Nvctpitliéqiir, si infériciii 
par les dimensions générales au Sajou, les orbites ont cependant, à U'O.S nu quatre nul i- 
mclres prés , la même profondeur et la même hauteur, et exactement la même largeur' 

Afin de mettre ces faits dans tout leur jour, nu peut substituer à la comparaison des divers 
diamètres des orbites ches l'Homme, le Sajou, le Saïmiri et le Nvctip Ihcque, celle des surfaces 
des ouvertures de ces mêmes orbites, ou, plus ex .clément, des section» des eaviléiorbitaircs au 
Archives oe Musrca, roux IV. <• 
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niveau de leurs ouvertures. Je meltrai, pour chaque espèce, en regard de ces surfaces de In 
section orbitaire, celle du grand trou occipital. 
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D'où l'on voit qu'en prenant pour unité la surface du grand trou occipital, la surface lie 
la section orbilaire serait exprimée par les nombres suivaula , savoir : 

Pour le Nklipithcquo. 6,11 

Pour la Sajou. . 3,03 

Pour le Saimlrl ».K5 

M» 



EXAMEN DE QUELQUES CAS 



MONSTRUOSITÉS VÉGÉTALES, 

PROPRES A ÉCLAIRER 
LA STRUCTURE DU PISTIL ET L'ORIGINE DES OVULES. 
Par M. Adolphe BRONGNIART. 



Il n'est presque aucun botaniste qui ne reconnaisse maintenant com- 
bien l'étude de ces aberrations de la structure habituelle qu'on dé- 
signe par le nom de monstruosité, jette souvent de lumière, soit sur 
l'organisation essentielle et fondamentale de certaines parties des 
végétaux, soit sur la structure particulière de quelques groupes de 
plantes. 

C'est surtout dans l'étude de la fleur que l'examen des monstruo- 
sités peut souvent nous éclairer sur la nature réelle des divers or- 
ganes, sur leurs rapports, et sur l'analogie des diverses parties qui les 
constituent. 

Il y a quelques années encore, l'opinion anciennement émise par 
Linné, puis par Goethe, De Candollc, etc., qui consistait à consi- 
dérer les divers verticilles floraux comme tous formés par des or- 
ganes appendiculaires analogues à des feuilles diversement modifiées, 
et la fleur tout entière comme comparable à un bourgeon, paraissait 
admise par presque tous les botanistes qui s'étaient occupés de cette 
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question; depuis lors, cependant, plusieurs physiologistes dislingues 
ont pensé que des parties dépendantes, soit de l'axe floral lui-même, 
soit d'axes secondaires naissant de l'aisselle des organes appendi- 
culaires, entraient dans la composition des divers organes de la fleur. 

Cette opinion a elé particulièrement mise en avant pour les éla- 
mines et les placentas ou cordons pistil la ires de l'ovaire. 

Je ne m'occuperai pas ici de la première de ces manières de voir, 
qui me parait avoir été bien moins généralement admise qu'un grand 
nombre de faits déduits, soit de l'organisation florale normale, soit 
de monstruosités bien connues, me semble combattre victorieuse- 
ment, et qu'on est même étonné de voir encore admise par plusieurs 
savants, depuis la publication du beau mémoire de M. Mohl/ sur 
ce sujet. 

L'opinion qui considère les placentas et les ovules qu'ils suppor- 
tent comme une partie dislincte et indépendante de la feuille cai- 
pellaire, et comme une dépendance de l'axe floral continué entre les 
carpelles, ou comme des prolongements latéraux de cet axe soudes 
à ces feuilles carpellaires, a trouvé, au contraire, beaucoup plus de 
partisans, tant parmi les botanistes étrangers qu'en France même ; 
elle a été particulièrement soutenue récemment par notre savant 
collègue M. Auguste de Saint-Hilaire, qui, dans sa Morphologie 
(p. 4^7)> admet complètement celte théorie, et lui a donné beau- 
coup de crédit, en l'appuyant de son autorité*. 

« Beobatliung «li ber die umwamKung von autbercu in Carpelle. — Tubingen, i83C — 
Sur la ineiauioi pbose de» «ntlière» en carpelles, par Hugo Mi.lil , professeur de bntaniqii 
à Tubingiie. Ann. tics Scicnres naturelles , î e série , loin. 8 (i 83;), p. 5o. 

1 Déjà M. Auguste de Sflinl-I lil.iiroav.iit développé celte opinion dan» «on second mémoire 
sur les Résédacées, p. < l et il j (llull. des se. naturelles , avril, it)3o, p. g;, et plus ancien- 
nement M. Acbille Richard parait avoir considéré le placenta île la même manière dan» son 
mémoire inédit sur les placentas pariétaux. Enfin , eelte opinion fut aussi émise vers celte 
même époque, par M. Agardh , et par M. Kiidiichcr, en i83ï ( Linnea, tom. 7, p. ai ). 
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Mais l'opinion contraire, qui considère les placentas, les faisceaux 
vasculaires qni les parcourent, ou cordons pistillaircs, et les ovules 
qu'ils supportent, comme des dépendances de l'organe appendicu- 
laire, ou feuille modifiée, qui forme le carpelle, conserve cependant 
pour partisans plusieurs des botanistes les plus distingues de notre 
époque, et particulièrement M. II. Brown, qui a examine cette 
question d'une manière spéciale dans plusieurs de ses savantes dis- 
sertations; M. De Candolle, qui s'est toujours exprime de manière à 
prouver qu'il considérait Le placenta comme une dépendance de la 
feuille carpellaire; enfin, M. Mohl, qui, dans le mémoire cité ci- 
dessus, regarde toujours les ovules comme une production de la 
feuille ovarienne. 

Dans un tel partage d'opinions, il est utile de faire connaître les 
faits qui peuvent jeter du jour sur cette question. 

En ne considérant que les pistils libres de toute adhérence avec 
les organes plus extérieurs de la fleur, on reconnaît généralement 
tleux modifications principales dans les relations des parties qui 
constituent le pistil : ou ces parties sont complètement indépendantes 
les unes des autres, et chaque fleur renferme un ou plusieurs pis- 
tils simples et indépendants les uns des autres, ou ces pistils simples, 
plus ou moins intimement réunis et soudés entre eux , forment un 
pistil composé, constituant un seul corps central. 

Il est bien peu de botanistes qui, ayant étudié l'organisation du 
pistil dans un grand nombre de végétaux, n'acceptent cette analogie 
complète entre les pistils composes et des pistils simples soudés 
entre eux h divers degrés, et si on admet que, dans les pistils com- 
posés, mulliloculaires à placentation axile, les cordons vasculaires 
des placentas et les ovules sont des dépendances de l'axe, on est 
obligé de l'admettre dans les ovaires composés a placentation pa- 
riétale* comme ceux des pavots, des violettes ou des résédas, et enfin 
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dans les pistils à carpelles complètement libres, comme ceux des 
légumineuses, des rosacées et des renonculacées. C'est une consé- 
quence, du reste, devant laquelle les partisans de cette doctrine n'ont 
pas recule, et ils ont admis qu'un ou deux faisceaux vasculaires, 
simples ou ramifies, dépendant de l'axe, s'accolaient aux bords des 
feuilles carpellaires et y formaient les placentas. 

Mais, puisqu'ils ont été obligés, par la force de l'analogie, d'é- 
tendre à toutes les organisations pistillaires la théorie qu'ils avaient 
admise d'abord dans les cas auxquels elle s'applique le plus facile- 
ment, et où elle parait même avoir quelque chose de séduisant, on 
reconnaîtra également que, si on démontre que, dans les pistils sim- 
ples et libres, les ovules sont une dépendance complète de la feuille 
carpellaire, la même conclusion devra s'appliquer à tous les pistils 
construits sur le même plan général, et ne diffèrent que par le degré 
et le mode de soudure de ces feuilles carpellaires. 

C'est pour cette démonstration que les déviations plus ou moins 
prononcées de la structure habituelle du pistil pourront nous fournir 
des faits concluants. 

Depuis longtemps on a observé des exemples nombreux de trans- 
formations des carpelles en feuilles, qui ne laissent aucun doute sur 
l'analogie de ces organes entre eux, et permettent d'admettre le 
terme de feuille carpellaire comme exprimant un fait réel et non pas 
une simple analogie. 

Dans beaucoup de cas, en effet, ces carpelles, devenus libres, 
ouverts, et plus ou moins foliacés, sont en nombre égal et conservent 
exactement la position qu'ils présentent dans l'état normal, souvent 
même ils portent encore des ovules à peine modifiés sur leurs 
bords. 

Dans d'autres cas, ce sont des pistils simples et libres, développés 
à la place des étamines, et résultant d'une transformation complète 
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ou incomplète de ces organes qui portent sur les bords d'une feuille 
carpellaire ouverte des ovules plus ou moins nombreux 1 . 

Des exemples de ces diverses sortes de monstruosités ont été' dé- 
crits et figurés depuis longtemps, mais il est probable que les physio- 
logistes qui considèrent les placentas comme des divisions de Taxe 
soudées aux bords des carpelles ont aussi admis que, dans ces feuilles 
carpellaires, réellement foliacées et ouvertes, les nervures qui por- 
tent les ovules étaient étrangères à ces feuilles, quoiqu'elles ne pa- 
raissent différer en rien de celles d'une feuille ordiuaire; ils pouvaient 
considérer, comme venant à l'appui de leur opinion, les cas plus 
fréquents, où les pistils, devenus complètement foliacés, ne présentent 
aucune trace d'ovules : c'est en effet ce que fait remarquer M. Au- 
guste de Saiut-Hilaire à l'égard des pistils foliacés du Merisier à. fleurs 
doubles 1 . 

Mais l'exemple que je me propose de faire connaître ici d'une 
manière plus spéciale n'est pas susceptible de ces interprétations; en 
effet, les carpelles offrant tous les degrés de transformation foliacés, 
montrent sur leurs bords des ovules tantôt à peine différents des 
ovules normaux, tantôt passant insensiblement à l'état de lobes laté- 
raux de la feuille carpellaire elle-même. 

C'est cette origine des ovules qui me parait donner un intérêt 
particulier à cette monstruosité, observée dans l'été de 1841 sur un 
pied de Delphinium elalum, cultivé au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, et dont la panicule entière offrait des fleurs fortement 
altérées dans leurs diverses parties ». 

1 On a signalé depuis longtemps des métamorphoses de ce genre dans le Sempervirum 
tcclorum, et dans les Pavots; elles sont aussi tri*s-fré<]uentes dans la Giroflée commune, Chei- 
ramhui Ckriri, et j'ai observe* une transformation complète, et même susceptible de féconda- 
tion , des étamines en carpelles dans le Polemonium cœruleum. 

» Second mémoire sur les RésedaceVs, pat. 
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Leurs caractères essentiels étaient généralement les mêmes, et on 
peut les résumer ainsi : 

Les cinq sépales (PL 4i "g. 1 et a tuf) ont perdu presque entière- 
ment leur irrégularité; ils sont verls, quelquefois légèrement teintés 
de violet en dedans; ils offrent une disposition quinconciale bien 
évidente; les trois externes (atMr)sont semblables entre eux, et le supé- 
rieur ne présente aucune trace d'éperon; les deux latéraux intérieur» 
(a a') sont plus grands, onguiculés, à limbe étale'; quelquefois tous 
les cinq sont presque égaux entre eux. Il n'y a ni pétales, ui organes 
pétaloïdes en forme île cornets. 

Lesétamines(fig. 1, 6), toutes semblables entre elles, sont bien con- 
formées (fig. 5) pareilles à celles des Ih-lphinium ordinaires, et leurs 
anthères renferment du pollen (fig. 6); elles sont insérées sur la base 
«le l'axe allongé qui porte plus haut les carpelles. 

Cette absence complète d'altération des étamines n'est pas un des 
faits les moins singuliers de ce cas de monstruosité; souvent, il est 
vrai, on observe îles fleurs monstrueuses, où les divers organes de la 
Heur étant profondément altérés, les étamines conservent leur forme 
extérieure, mais en général les anthères sont dépourvues de pollen, 
et leur tissu est devenu presque charnu et d'aspect glanduleux. 

L'axe floral se prolonge au-dessus de l'insertion des étamines en 
une portion de tige nue (fig. 1 r), dans une étendue plus ou moins 
grande et qui varie de quelques millimètres jusqu'à deux centimètres 
et au delà; à son sommet, sont insérés les trois carpelles verticillés, 
ou plutôt formant un tour de spirale très-court. 

Ces trois carpelles sont tantôt peu modifiés, leurs bords étant rap- 

stivéesui le Dttj'hinium ajarit , par M. C. Dareslc; mais les modifications successifs des 
ovules ne sonl pas iud'uj liées avei assez de précision dans la note publiée par ce jeune bota- 
niste ( .-/«/i. te. nntur. iKfi;tom. 18, p. 318) pour qu'on puisse en déduire l'origine réelle 
de ces organes. 
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pioches et portant des ovules à peine altères (fig. a. rfrf.) ; tantôt, au 
contraire, ils sont ouverts, étales, surtout dans le bas, et d'apparence 
tout à fait foliacée (Gg. dd); c'est sur ceux-ci, qui se présentent ainsi 
sur un grand nombre de fleurs, qu'on voit clairement l'origine et le 
mode de formation des ovules. 

Mais, avant d'étudier ce point essentiel, je ferai remarquer que, 
dans un grand nombre de ces Heurs, l'axe se prolonge au delà des 
feuilles carpellaircs, se ramifie plus on moins, et porte de nouvelles 
fleurs (fig. i et 2), offrant la même organisation que les précédentes 
quant au calice et aux étamines, mais généralement dépourvues de 
pistils, et dont l'axe ne se prolonge pas au delà des étamines. 

Ainsi, l'axe floral, après avoir produit les organes qui constituent 
la fleur normale du Delphinium, en même nombre et dans la même 
position respective, mais profondément modifiés, pour plusieurs 
d'entre eux, dans leur forme et leur structure propre, ne continue 
pas, en s'allongeant au delà de ces organes, à produire des feuilles 
carpellaires, en donnant à la fleur d'un Delphinium l'organisation 
pislillaire des Rcnonculacés multicarpellés. La production des or- 
ganes floraux cesse, et l'axe redevient un axe d'inflorescence por- 
tant une grappe de fleurs plus ou moins nombreuses. 

Revenons maintenant à la structure des carpelles modifiés et 
à l'origine des ovules qu'ils supportent. 

Quelques-unes de ces fleurs ont des carpelles peu différents 
de l'état normal; les bords sont rapprochés, légèrement écartés 
seulement vers le bas, et portent sur chaque côté de la suture des 
ovules bien conformés. Ils ne diffèrent presque des carpelles ordi- 
naires que par la réunion imparfaite des bords do la feuille car- 
pellaire; d'autres sont étalées dans tonte leur étendue, et repré- 
sentent une petite feuille trinerviée, lobée sur ses côtés, à lobes 
ordinairement tridentés, tantôt étalés, tantôt recourbés en dessus. 

Archives Dr Mciruw, ton* IV. 7 
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De ces deux cas, le premier nous présente un ovaire à peine modifié, 
le second nne feuille petite, mais n'ayant des carpelles que la posi- 
tion, et rien dans ces dernières fleurs ne nous montre comment les 
ovules naissent de la feuille carpellaire; c'est ce qui a lieu le plus 
souvent dans les cas de pistils devenus foliacés, où les ovules ont en 
général complètement disparu. 

Mais, dans la plante qui nous occupe, les fleurs offraient, dans la 
plupart des cas, des feuilles carpellaires intermédiaires entre ces deux 
états, formant, vers leur sommet, un ovaire clos par la jonction des 
bords de la feuille carpellaire, portant des ovules à peine altérés, 
et présentant, à leur partie inférieure, une feuille dont les bords lobés 
sont séparés les uns des autres, infléchis en dessus et en dedans, et 
dépourvus d'ovules. 

En examinant avec attention ces feuilles carpellaires incomplète- 
ment modifiées, dont les deux bords sont rapprochés et soudés vers 
le haut, libres et écartés vers la base, on observe sur ces bords toutes 
les transitions entre ces lobes latéraux et tridentés de la feuille et les 
ovules eux-mêmes : c'est ce que j'ai cherché à représenter par les fi- 
gures ci-jointes. 

La fig. 7 montre une de ces feuilles carpellaires entière et telle 
qu'elles existent sur la fleur (fig. 1); on a seulement étalé les lobes 
inférieurs, qui naturellement étaient recourbés en dedans. 

La fig. 8 montre la moitié de la même feuille, plus étalée et plus 
grossie. 

On voit que ces feuilles carpellaires sont parcourues par trois 
nervures longitudinales principales, l'une médiane et deux autres 
latérales, que celles-ci correspondent aux bords mêmes de la feuille 
carpellaire, telle qu'elle existe dans les pistils non altérés, bords qui, 
par leur rapprochement, constituent la suture interne des carpelles, 
que la paroi de l'ovaire ne répond, par conséquent, dans ces plantes, 
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qu'à la partie du limbe de la feuille comprise entre la nervure mé- 
diane et les nervures latérales, et parcourues par de petites nervures 
anastomosées; que la partie de la feuille placée en dehors de ces ner- 
vures latérales principales ne concourt en rien k la formation des pa- 
rois de l'ovaire, mais se transforme en ovules. 

Je dis qu'elle se transforme en ovule, parce qu'en effet il est évi- 
dent, quand on considère celte feuille et les changements successifs 
des lobes (a, b, e, d, e,f,), que chacun de ces lobes se transforme en un 
ovule; ces lobes n'avortent pas et des ovules ne naissent pas k côté 
d'eux ou à leur place, mais on les voit diminuer, se courber, se re- 
plier sur eux-mêmes, de manière à constituer le funiculc et la pri- 
mine ou membrane externe de l'ovule; on peut même facilement 
reconnaître que, des trois dents que présente chacun de ces lobes, 
les latérales s'atrophient, la base du lobe se rétrécissant pour former 
le funicule très-court des ovules, tandis que la partie moyenne de 
chacun de ces lobes se creuse ou se recourbe en dessus et en dedans 
en forme de capuchon, pour constituer la primine. Quant au nucelle, 
il naitsous forme d'une sorte d'excroissance ou de mamelon celluleux, 
placé k la face supérieure, sur la nervure médiane de chaque lobe, 
un peu au dessous de son sommet. Dans les lobes étalés et participant 
encore à peine k la transformation en tégu'nents ovul lires, comme 
sur celui représenté fig. ta, le mamelon correspondant au nucelle 
est très-petit et entièrement k découvert sur la face supérieure, lé- 
gèrement recourbée, du lobe foliacé. Sur les lobes dont le sommet 
forme déjà une cavité en forme de godet, comme dans la fig. i5, et 
encore plus dans la fig. 9, le nucelle, ou très-peu développé (fig. 10'), 
ou déjà plus grand (fig. 9 et 9'), occupe le fond de cette sorte de 
godet qui correspond k la primine. Dans les lobes foliacés qui ont 
pris plus complètement la forme des ovules, l'ouverture de la cavité 
en forme de godet qui représente la cavité du tégument de l'ovule 
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se rétrécit, comme on le voit fîg. 10, et prend tout à fait l'aspect 
du micropyle; le nucelle est très-développé, et son sommet libre 
correspond à celte ouverture du tégument ovulaire comme dans 
l'état normal; enfin (dans les fig. Il, )4 et îô), l'ovule prend de 
plus en plus la forme et l'organisation de l'ovule ordiuaire de cette 
plante. 

On ne saurait donc se refuser h admettre que, dans la plante qni 
nous occupe, les faisceaux vasculaires de chaque placenta, ou, ce 
qu'on nomme souvent les cordons pislillaires, sont formés par les 
nervures latérales de la feuille carpellairc; que chaque ovule corres- 
pond à un lobe ou à une grande dentelure de cette feuille, et que 
son funicule, ainsi que le raphé jusqu'à la chalaze, est formé par la 
nervure médiane de ce lobe latéral ; que le tégument extérieur, sou- 
vent vasculaire, de l'ovule, n'est autre chose que l'extrémité de ce 
lobe foliacé replié sur lui-même ou formant une sorte de capuchon ; 
que le nucelle, au contraire, est une production nouvelle, un mame- 
lon celluleux, développé à la face supérieure de ce lobe de la feuille, 
et dans le fond de la cavité qu'il a formée. 

On voit qu'il est absolument impossible de considérer ici le pla- 
centa et les ovules comme une production distincte delà feuille car- 
pellaire, comme une portion quelconque de l'axe principal ou d'un 
axe latéral qui se serait divisée en deux branches et soudée à chacun 
des bords de la feuille carpcllaire, ainsi que quelques auteurs ont 
voulu l'établir dans ces derniers temps. 

Mais peut-on conclure de ce fait particulier la structure générale 
de l'ovaire; je le crois, .nu moins pour tous les cas où les placentas sont 
placés sur les bords ou sur la face interne de la feuille carpcllaire; 
car il est évident que la structure de chacun des carpelles du Del- 
phininm est exactement celle de tous les carpelles libres à placenlation 
marginale, polyspermes ou monospermes , constituant les fruits 



MOShTHLOSITKS VKOBTALE*. 



53 



qu'on désigne par les noms de follicules et de gousses et la plupart 
des akènes provenant d'un carpelle simple. 

On ne se refusera pas à reconnaître la même structure dans les 
pistils formes de plusieurs carpelles ayant chacun la même organi- 
sation, mais souciés entre eux et donnant naissance à un ovaire mul- 
tiloculaire à placentation axile; car par l'anatomie on s'assure faci- 
lement de l'analogie complète qui existe dans la plupart des cas entre 
la structure de ces deux sortes de pistils, et du défaut très-fréquent 
d'adhérence des placentas entre eux dans la partie qui devrait ré- 
pondre à la prolongation de l'axe; enfin, les ovaires composés à 
cavité unique et à placentas pariétaux rentrent encore d'une manière 
bien claire dans la même organisation. 

Je puis même citer ici un autre exemple de monstruosité qui 
montre la même origine des ovules dans une famille où l'ovaire 
semble, au premier abord , s'éloigner notablement de la structure 
la plus habituelle des ovaires composés, dans la famille des Cru- 
cifères. 

Cette famille est une de celles dans lesquelles on a observé le plus 
fréquemment des transformations remarquables dans les organes de 
la fleur, et celle bien connue de la giroflée commune (Cheiranthus 
rheiri) à étamines transformées en carpelles simples, ouverts ou 
fermes, montre de la manière la plus claire les ovules naissant sur 
les bords de ces feuilles carpcllaires surnuméraires. 

Mais celle que je désire faire connailre, et que j'ai observée sur la 
totalité des fleurs d'un pied de navet, offre les deux feuilles carpel- 
laires composant la silique, tantôt dans leur état normal , tantôt très- 
développées, mais formant encore une silique presque vésiculeuse 
(pl. 5j Gg. 1), dans laquelle les ovules sont remplacés par de petites 
expansions foliacées, tantôt enfin changées en deux feuilles libres de* 
pourvues d'ovules (fig. a). 
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Ce sont ces deux e'tals et leurs intermédiaires qui m'ont paru 
surtout intéressants à étudier pour voir jusqu'à quel point on pour- 
rait, dans cette famille, attribuer les placentas à une formation axile 
ou du moins étrangère aux deux carpelles représentes par les valves, 
pour juger, en un mot, si on pouvait considérer la cloison et les pla- 
centas comme constituant des organes distincts des valves. 

Les siliques monstrueuses, renflées et presque vésiculeuses, ont, au 
premier abord, l'organisation habituelle du pistil des Crucifères, quoi- 
que très-différentes par leurs formes et leurs dimensions, par leur 
long support et leur cloison étroite , de celles des Brassica. 

Cependant, en les ouvrant, on voit qu'il n'existe plus de vraie 
cloison membraneuse , que les bords épaissis d'un même carpelle 
sont rapprochés et en contact plus ou moins complet dans toute leur 
étendue, ou soudés seulement en partie; les bords des deux carpelles 
différents sont, au contraire, soudés très-intimement entre eux dans 
toute leur étendue, du moins dans la plupart des cas. 

On a donc un ovaire composé dont les sutures internes des car- 
pelles se désunissent très^facilement, et qui devient ainsi presque uni- 
loculaire. 

Les bords de ces carpelles donnent naissance à des lobes foliacés 
occupant la position des ovules, réfléchis dans l'intérieur des car- 
pelles, se continuant entre eux par la base, disposés dans un même 
plan, sauf les déviations résultant de torsions plus ou moins pro- 
noncées, divisées en deux ou trois dents allongées, et représentant 
fort bien un bord de feuille pinnaliiidc. Chacun de ces lobes est par- 
couru par une petite nervure, et ses subdivisions par des nervuras 
secondaires. La connexion de ces petites folioles entre elles à leurbase, 
leur position dans un même plan parallèle à l'axe de la silique, mon- 
trent évidemment que ce ne sont pas autant de petites feuilles dis- 
tinctes , mais des portions d'une seule feuille lobée. La juxta-posi- 
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lion de ce bord lobe avec le bord également lobé de l'autre feuille 
carpellaire, la réunion même des faisceaux vasculaires longitudinaux 
de chacun d'eux en un seul faisceau médian, produit l'apparence 
d'une seule feuille pinnalilide, appliquée à l'intérieur, en dedans de 
la suture des bords des feuilles carpellaires, et on pourrait croire 
que le pistil , quoique formé seulement d'organes appcndiculaires, 
serait composé de quatre feuilles , deux formant les valves 
ou les parois de l'ovaire, et deux alternant avec celles-ci, et plus 
internes, formant les placentas; mais l'examen complet de cette 
monstruosité et de ses diverses modifications me parait rendre cette 
supposition peu vraisemblable. 

Outre les parties que nous avons indiquées, on trouve toujours 
dans ces pistils deux petits rameaux cylindriques assez courts, ter- 
minés par des tubercules ou mamelons représentant de jeunes 
feuilles rudimenlaires. Ces petits rameaux naissent de l'aisselle 
de chacune des feuilles carpellaires, et ne sont autre chose que leurs 
bourgeons axillaires allongés sous forme d'un axe grêle. 

En outre du centre de l'ovaire entre les deux carpelles et de la 
base désunie de la cloison, s'élève souvent un axe cylindrique un 
peu plus fort, portant à son sommet de petites feuilles rudimenlaires 
réunies en capitules; c'est évidemment la prolongation de l'axe 
même de la fleur; ainsi, tous les organes axilles qui peuvent se pré- 
senter dans un rameau portant deux feuilles opposées, se trouvent 
dans l'intérieur de ce pistil, sans qu'aucun d'eux preune part k la 
formation du placenta. 

Enfin, lorsque les feuilles carpellaires, dans leur état de transi- 
tion à celui de feuilles libres et étalées, commencent a se désunir 
vers le haut, état qui ne se présente que sur un petit nombre de 
fleurs , on voit que les carpelles soudés par le bas offrent encore 
leurs lobes foliacés ovuliformes ; ils paraissent même alors dépen- 
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tire plus complètement de ces feuilles carpellaires, et ne tendent 
nullement à constituer une seconde paire de feuilles indépendantes 
de celles-ci et disposées en croix par rapport à elles. Il parait donc 
très-probable que ces lobes sont une de'pendance de chacune de 
ces feuilles carpellaires, et non les bords de deux feuilles, carpellaires 
supplémentaires et plus intérieures. 

Il est remarquable, cependant, qu'à mesure que ces feuilles car- 
pellaires prennent plus complètement l'apparence foliacée et de- 
viennent entièrement libres, toute trace de ces lobes latéraux 
qui remplacent les ovules disparait , et les deux feuilles qui, sur un 
très-grand nombre de fleurs, représentent les feuilles carpellaires, 
sont ovales, très-entières, mais marquées de trois nervures longi- 
tudinales très-marquées. Leurs bords ne conservent donc rien de 
cette forme pinnatifîde qu'ils paraissent présenter lorsqu'ils pren- 
nent le caractère de placentas. 

On peut aussi remarquer que, dans ces pistils devenus ainsi 
complètement foliacés, on retrouve les deux petits rameaux axil- 
laires et la prolongation de l'axe principal portant a son sommet, 
mais assez loin de l'insertion des feuilles carpellaires, soit un 
bourgeon composé de petites feuilles dont les plus externes for- 
ment une paire en croix avec celles des carpelles, soit plusieurs 
petits boutons de fleurs avortées. 

Ainsi, dans celte plante à carpelles intimement soudés, nous 
trouvons que les ovules sont aussi une dépendance et le résultat 
d'une modification des bords de la feuille, analogue à celle que 
nous avons vu s'opérer sur les carpelles du Delphinium. Il est im- 
possible, au contraire, de considérer le placenta comme une dépen- 
dance de l'axe principal ou des axes secondaires, que nous re- 
trouvons développes sous formes de petits rameaux et existant en 
même temps que les placentas. 
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Il n'y a donc que les pistils à placenta central libre, qui parais- 
sent plus difficiles a ramener au même type, c'est-à-dire à des 
feuilles carpellaires soudées à placentation marginale ; mais à cet 
égard , on doit remarquer que ces pistils sont formés d'après deux 
types bien distincts, celui des Caryopby liées et des familles voisines, 
et celui des Primulacées et des familles analogues. 

Là encore , les cas de monstruosités viennent confirmer les diffé- 
rences qu'indique dans la composition de ces pistils leur structure 
normale. 

Ainsi, le pistil des Cary ophy liées présente, dans beaucoup de cas, 
des cloisons qui persistent ou disparaissent à une époque plus ou 
moins avancée de son développement , et les placentas paraissent 
occuper, comme dans les pistils multiloculaires ordinaires, les bords 
des feuilles carpellaires rapprochées et soudées autour de l'axe 
idéal île la fleur. Un cas de monstruosité d'une Silenée (je crois de 
la Saponaire ) qui m'a été communiqué par M. Bravais , confirme 
celte supposition, car les carpelles sont devenus en partie libres 
et ouverts, et portent les ovules sur leurs bords. 

Le petit nombre de fleurs de celle plante que j'aie eu à ma dispo- 
sition et l'état même de ces fleurs ne me permettraient pr.s de donner 
une description complète de ce cas de monstruosité; mais on voit 
(pl. 5, B,) qu'il y a eu en général production de plusieurs carpelles 
surnuméraires qui paraissent s'ajouter aux deux carpelles normaux 
«le cette plante ; ces carpelles développés ou à l'intérieur ou sur le 
même rang que les carpelles normaux isolés, coux-ci, qui sont de- 
venus libres, et à bords o vulifères simplement repliés, mais non soudés 
(fig. i, a, 5). Ou bien ils sont restés légèrement soudés, mais leurs 
bords étant éloignés, ils ont forme un ovaire uniloculaire à placen- 
talion pariétale (fig. 5 et 6). Ou bien enfin ils sont devenus plus nom- 
breux, disposés en un cercle assez régulier; ils sonl alors presque 
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complètement libres, et représentent des sortes de follicules a bords 
écartes (fig. 7, 8). On voit que, dans toutes ces modi(ications,il n'y 
a aucune trace de colnmelle ou d'un ou de plusieurs axes ovuli- 
fère; les ovules naissent toujours sur les bords mêmes devenus libres 
des carpelles. 

Dans les Primulacees, au contraire, oh il n'y a jamais de traces de 
cloisons, les ovules sont fixes sur un placenta presque globuleux, 
non divisible en faisceaux longitudinaux ; et dans les cas assez fré- 
quents de monstruositésobserveessurdes/ , riw«/a,yi«ay«//is, Cortusa, 
Lysimachia , on n'a jamais vu le pistil se transformer en feuilles car- 
pellaires ovulifèiesj mais au contraire, l'axe placentaire central s'al- 
longeant, sous forme d'une colonne simple, porte des ovules plus 
ou moins modifiés, qui passent h l'état d'autant de petites feuilles 
distinctes qu'il y a d'ovules. 

Ainsi, dans ce cas, le placenta paraîtrait réellement distinct des 
feuilles carpellaires, et constitué par l'axe floral prolongé portant 
des petites feuilles disposées en verticilles ou en rosette, et suscep- 
tibles de donner naissance à autant d'ovules; j'ai déjà montré cette 
transformation des ovules en petites feuilles plus ou moins rudi- 
mentaircs et repliées dans une monstruosité du primevère de 
Chine ; je puis en présenter un second exemple dans YAnagallis 
arvensis, si ce n'est que, dans ce cas, tous les ovules sont remplacés 
par trois ou quatre verticilles de cinq petites feuilles ovales sessiles 
bordés de poils glanduleux , mais ne présentant pas de passage à la 
forme des ovules. La planche 5, C, représente cette monstruosité 
dans laquelle le verticille corollaire, formé de pentes feuilles libres 
et vertes, était séparé du calice par un allongement plus ou moins 
considérable de l'axe de la Heur ; les étamines étaient à peine alté- 
rées dans leur forme, mais cependant dépourvues de pollen. Enfin, 
le pistil, complètement clos, un peu allongé et renflé, différait peu 
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extérieurement de cet organe à l'e'lat normal, mais la colonne repré- 
sentant le placenta central portait des petites feuilles à nervures 
parallèles qui occupaient exactement la place des ovules. 

Il y aurait donc deux origines différentes pour les ovules, l'une 
appartenant à une immense majorité des végétaux phanérogames , 
dans lesquelles les ovules naîtraient du bord même des feuilles car- 
pellaires, et représenteraient des lobes ou dentelures de ces feuilles ; 
l'autre, propre à un petit nombre de familles, telles que les Primu- 
lacées, les Myrsinées, les Théophrastées et probablement les Santa- 
lacées, dans lesquelles les ovules correspondraient à autant de feuilles 
distinctes portées sur la prolongation de l'axe floral. 
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PLANCHE IV. 

Monstruosité des fleur» du Dtlphinium tlatum. 

i. Fleur monstrueuse et prolifère, a, a, a sépales extérieurs; a\ a, sépales inté- 
rieurs, en général un peu plus larges, b élimines, c prolongement Je l'axe por- 
tant lis trois pistils d, d, modifiés rt à moitié foliacés, e, c continuation de l'axe 
au deli de l'insertion des pistils, portant deux fleurs sans pisiils. 

3. Autre fleur monstrueuse et prolifère a un îgc plus avancé; les é lamines sont 
tombées, cl l'axe porte sur son prolongement un plus graud nombre de fleurs. 
a, a, a sépales extérieurs; a, «' sépales intérieurs, d, d pistils, e axe prolong' 1 
au delà des pistils, portant une grappe de fleurs longuement pédiccllées. 

3. Une de ces fleurs de l'axe prolongé des fleurs prolifères à calice assez irrégulier, 
n'offrant que des élimines et pas de pistils. 

4. Portion de l'axe, avec l'indication de l'insertion des sépales, des élimines et 
des pistils. 

5. Une étamine h anthère parfaite. 

6. Pollen. 

7. Une des feuilles pistillaires à moitié foliacéis de la fleur fig. 1, dont le» bonis 
ont été écartés inférieurement pour montrer la transformation suecessive 
des lobes latéraux en ovules, f coupe de ce pislil vers le sommet, dans la 
partie où les ovules sont a peine altérés et les bords rapprochés. -" coupe dans 



EXPLICATION DES H ANCHR3. til 

un |K>int plus rapproché <lc lu base où les ovules sont devenus foliacés et lis 
bords écartés. 

8. Moitié de celle même feuille pistillnirc, étalée et grossie davantage, montrant 
toutes 1rs transitions, depuis les lobes inférieurs de la feuille <x, 6, complète- 
ment foliacés, jusqu'aux supérieurs e,/, devenus des ovules parfails.rl les rap- 
ports des nervures de la feuille avec ces organes. 

g. Lobe c de la feuille pislillairc précédente, présentant le commencement de la 
formation de l'ovule. 9' le nucelle retiré de la cavité de la primiue. 

10. Ovule d de la feuille pistillaire, fig. 8, représentée séparément. 10' sa roupe lon- 
gitudinale. 

11. Ovule/de la même feuille pistillaire, différant n peine des ovules parfaits de 
cette plante. 1 1' le même, vu de côté. 1 1" sa coupe longitudinale. 

13. Un lobe foliacé d'une autre feuille pistillaire, avec un commencement de nu- 
celle naissant à l'extrémité de sa face supérieure, et 11 étant pas encore recouvert 
par la primiue. 1 3* coupe du mime lobe. 

1 3. Un autre lobe sur lequel la transformation en ovule se présente a. un degré plus 
avancé. i.V sa coupe longitudinale. 

■ 4- Un ovule presque parfait. iV le nucelle qui y était contenu. 

1 5. Ovule parfait, provenant d'un de ces pistils monstrueux. i5' la coupe longitu- 
dinale. 

a 

A. Monstruosité des fleurs do Braaaica Naput. 

1. Fleur monstrueuse dans laquelle le pistil, longuement pcdicellé, est cependant 
peu altéré. 

3. Fleur dans laquelle le pistil, également pédicellé, est changé en deux feuilles 
libres, sans ovules, avec deux rameaux axillaircs et un axe prolongé portant 
une nouvelle fleur imparfaite. 

3. Pistil grossi de la fleur précédente. 

•t. Diagramme d'une autre fleur de la même plante, montrant que, dans ces fleurs, 
la position et le nombre des parties de la fleur n'ont éprouvé aucune altération, 
a, a, t, » sépales, p, p. p, p pétales, r, e élnmincs courtes, c, e", £. e étant im» 
longues, c, c feuilles pUtiliaircs portées sur l'axe prolongé r. r r rneaux nais- 
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sant de l'aisselle de ces feuilles carpellaires./,/ fleurs portées sur l'aie pro- 
longe?. 

.'». Pistil de la fleur précédente, vu séparément du reste de la fleur, c, c feuilles 
pistillaires opposées, r, r petits rameaux axillaires, terminés par des feuilles ru- 
dimenlaires. /"Heurs terminant l'axe. 

6. Autre pistil ufTrant la même organisation que celui de la fîg. 5, mais avec un 
plus grand développement des rameaux axillaircs, et une moindre dimension 
de la fleur qui termine Taxe prolongé. 

7. Pistil moins altéré, intermédiaire entre celui de la fleur fig. 1, et ceux desfig. 3, 
4 et 6. Les feuilles pislillaircs sont désunies par en haut, il n'y a pas de cloison , 
mais deux placentas pariétuux. 

8 et 9. Les deux feuilles pistillaircs du pistil précédent , séparées l'un de 
l'autre. 

8. Une de ces ftuilles carpellaires, encore fixée sur l'axe floral prolongé, a prolon- 
gement de ce môme axe, terminé par une fleur rudimenlaire. r petit rameau 
imparfait, naissant de l'aisselle de la feuille carpellaire. p, p les deux placentas 
marginaux, avec les ovules modifiés. 

9. Autre feuille pislillaire du même pistil, séparée de la précédente et détachée de 
l'axe, r son rameau axillairc. p, p les deux hords de celle feuille, formant les 
placentas et portant des ovules altérés. 

10 et 10'. Un des ovules détaché, vu de profil et par sa face externe. 

1 1 . Un autre ovule du môme pistil. 

12. Coupe d'un pistil analogue à celui représenté sur la fig. i ; on voit que son or- 
ganisation générale diflere peu de celle de la plante à l'état normal. U cloi- 
son c existe, quoique étroite, les ovules o, o, o sont devenus grands et fo- 
liacés. 

i5. Deux rangées d'ovules modifiés en lobes foliacés, appartenant aux deux placenta 
opposés, de deux carpelles soudés dans la ligne c, c qui représente la cloison. 

Les ovules, plus foliacés que ceux 10 et 11, du pistil fig. 8 et 9, ont cepen- 
dant une forme analogue et sont réunis par la base, comme les lobes d'une 
même feuille. 

B. Pistils monstrueux d'une fleur de Saponaria officinal™ ? 

1. Pistil composé de deux pistils extérieurs libres, a ovules marginaux, et d'un 
pistil central, a placenta central. 
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a. Coupe du pistil précèdent. 

3. Un de» pistil» extérieur» séparé, 
t. Sa coupe transversale. 

5. Coupe d'un autre pistil de la même plante, formé de trois carpelles, deux exté- 
rieurs soudé» par leur bord et un inclus; tou» trois avec les ovule» porté» sur 
leurs bords. 

6. Un des carpellrs extérieurs du pistil précédent, isolé et vu par sa face interne, 

7. Pistil composé de plusieurs pistils libres ou incomplètement soudés, dont le« 
bords placentaires ne sont pas rapproché». 

ti. Coupe de ce pistil. 

C. Monstruosité de* fleur» de Y.lnagaliin an-entu. 
U Fleur vue de face. 

1. Fleur vue de profil , niontraut l'allongement de l'axe floral entre le calice et la 

corolle. 
5. Une des élamincs. 

4. Coupe du pistil dont la colonne placentaire porte, au lieu d'ovules, de petites 
feuilles ovales verlicillécs. 

5. Une de ce» petite» feuilles portées turlc placenta. 



LÉGUMINEUSES ARBORESCENTES 

DE L'AMÉRIQUE DU SUD, 

DÉCRITES 

Par M. L.-R. TULASNE, 




La plupart des végétaux ci-après décrits font partie de Y Herbier 
brésilien du Muséum. Cette collection , qui n'a longtemps renfermé 
que les plantes recueillies par Commerson à Rio-de-Janeiro et vers 
l'embouchure de la Plata, s'est plus tard accrue de celles qui furent 
puisées dans l'herbier de Lisbonne, et qui sont presque toutes indi- 
gènes de la province du Para. Puis sont venues successivement se 
joindre à celles-ci les plantes collectées a diverses époques par les 
voyageurs Lalande, Leschcnault de La Tour, d'Orbigny, Guillot et 
Gay. Cependant, l'herbier dont il s'agit, demeuré distinct de celui 
qu'avait donné au Musée M. Aug. de Saint-Hilaire, renfermait en- 
core peu d'espèces, lorsqu'en i853, M. Gaudichaud rapporta du 
Brésil celte immense collection qu'il avait amassée lui-même en 
partie, tant près de Rio-de-Janeiro que dans les gouvernements de 
Rio-Grande et de Sainte-Catherine, mais dont le principal intérêt 
était du aux nombreuses plantes , originaires des provinces les plus 
reculées du Brésil, prises parmi les doubles de Y herbier impérial créé 
à Rio-de-Janeiro par les ordres du roi Jean VI, et devenu depuis, 
faute de soins, la proie des insectes. Le Muséum fut ensuite redevable 
à M. de Martius de plusieurs centuries des plantes publiées dans son 

Aftiums oc Mt»io», To»t IV. 9 
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Herbarium Flora brasiliensis ; mais l'importance de sa collection 
brésilienne s'accrut surtout du fruit des herborisations de M. Guil- 
lemin dans les provinces de Kio-de-Janeiro cl de Saint-Paul , et 
de tout ce que MM. Riedel et Claussen lui cédèrent de leurs 
collectes sur le solde leur nouvelle patrie (i858-i83o,). M. Goîl- 
lemin, de retour en France, consacra ses soins au classement des 
nombreux matériaux composant dès lors Yllerbier brésilien du 
Muséum, mais le temps lui a manque' pour mener cette œuvre à 
fin; les notes et renseignements qu'il a laisses en faciliteront l'achève- 
ment; néanmoins, la tâche s'agrandit et se renouvelle chaque jour, 
grâce aux explorations non interrompues des voyageurs européens 
au travers des vastes provinces du Brésil. Le Musée ne possède 
cependant que très-peu des plantes collectées par les voyageurs 
allemands MM. Hoffmansegg , de Ncuwicd, Beyrich , Sellow, 
Schott, Luschnatz; mais, en revanche, les nombreux botanistes 
français dont les noms précèdent, et MM. Isabelle, Vauthier, 
Claussen, Blanchet, Dupré, Pissis, ont tous plus ou moins contribue 
à l'enrichir; je dois joindre encore aces noms celui de M. H. Alg. Wed- 
dell, dont les premières collections, récemment arrivées à Paris, font 
espérer beaucoup (lu long voyage qu'il exécute en ce moment. 

M. Ad. Brongniart m'ayant confié la détermination des échantil- 
lons qui accompagnaient les nombreuses collections de bois formées 
au Brésil par MM. Blanchet, Guillemin et Claussen, j'ai dû m'oc- 
cuper aussi du classement de Yllerbier brésilien du Muséum; 
je me suis appliqué à la mise en ordre de quelques-unes des familles 
les plus nombreuses eu espèces, telles que les rubiacées, les myrtées, 
les légumineuses, et comme il se trouvait en même temps beaucoup 
d'arbres appartenant h cette dernière famille, parmi ceux dont les 
bois font partie de la Collection de bois du Muséum, j'en ai étudié plus 
spécialement quelques tribus. Aux espèces nouvelles que je crois avoir 
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rencontrées dans ï Herbier brésilien , j'en ai joint quelques autres 
provenant de diverses contrées de rAinérique du Sud, et qui font 
partie soit des autres herbiers du Muséum, soit de ceux de MM. De- 
lesscrt et Richard. 

PHASKOLKE 

sub trib. DlOCLE.t. 
(I)ioclex' lient h. in Ann. des Wiener Mus. Bd. II. S. 1 15.) 

CKATYI.1A. 
Cratylia Mart. in Beutb. I. c. p. i3i. 

Cratvlia Desvaimi Nob. 

C. ramis glabralis, levibus; foliolis amplis, laie ovatis, brève ob- 
tuseque acuminatis, retusis, basi subcordatis, supra vix puberulis, 
subtus dense argenteo-sericeis, nilentibus, lateralibus inœquilatcris, 
impari distante majore regulari; paniculis racemiformibus, longis, 
tomentosis; calvcibus sericeis brevibus; vexillo obovato, integro, 
apice sericeo. 

Dioelen? argenleaDe&x. in Aun. des se. Data" série, l. IX, p. fyio (182b). 

Frulexcaule, ut videlur, volubili. Pelioli 9-1 1 c.m. longi, pelioluli 1 cm. 
incrassati, parce tomentosi. Stipula; selaceœ, basi eliam nnguslie, slipelbe fili- 
formes, brèves. Foliola laternlia 7-8 c. m. longa, 6-7 c. m. lala, nervis promi- 
nentibus, medio margini superiori propiore ; impar 9-10 c. m. longum, 7-9 
latum, sequilaterura. Paniculce foliis longiorcs, iiilcrruptee; iuccmnli brèves, 
tenues nec incrassati (3-7 mm. longi), muIlHlori; pedicelli4-6 mm. calycesque 
6-8 longi, sericei, bracteis ovatis aculiusculis sl'pnli. Calycis campanulali den- 
tés 4, supremo latiore brevissime fisso, cœtcris aequalibiis vix acntis, tubum 
longitudine subaequanlibus. Vexillum iiUegrum obovatnm, apice lantum, 
intusque prœsertim sericeum; alœ lanceolatœ, marginc pubenles, plicat»; 
canna cymba?formis, admodum glabra. Tubus stamineus glaber. Ovariom 
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villosissimura , apice sursnm incurvalo glabrum sligraaque ovatum, vix sta- 
mina superans. 

Prov. Paracnsom habitat. — (Hcrb. gen. Mus. Par. ex herb. Lusitanico.) 
Pcr racemos et flores C, hypargyrœœ Mail, congruit; foliorum magni- 
fudine, forma indoleqtte disùnguenda. 

Cratylia MD.V f. 

C. foliolis suhcoriaceis, ovato-oblongis , acutis, basi rotutulatis, 
supra glabris, iuferuc oculo armato parce piligeris; paniculis foliis 
rmtlto longioribus, lenninalibus et axillaribus, racemulis brevissi- 
mis bracleatis; calycis dente superiore latiore integro, lateralibus 
obtusis; vexillo extus adniodum scriceo, antice basi a-flocculigero; 
alis carinaque margincs versus pubescentibus et ciliatis; ovario to- 
mentoso. 

Rami demutn glabrali;ramuliolivacco-tomciitosi. Foliola8-io c. m. longa, 
5 circiter lala, petiolulo 5 mni. longo sùpellisque brevibus rigidis selaceis 
donata, inferne subnuda ; peliolo 4<>-45 mm. longo, supra angusle sulcalo, 
peliolu loque pubescentibus. Panicula? racemifonnes 1 2-20 c. m.longae. Race- 
muli braclca setacea caduca stipali, bracteis nigris rolundato-obtusis densis- 
simisconsiti, 3-4 mm. longi, axi non indurato ut in C.jloribunda Benth. Flo- 
res, pediccllo excepto, 3 c. m. circiter longi, isùus speciei brevius plerumque 
pedicellati. Calycis tubulosi, cxlus intusque sericci, apice 4-dcntali, dente su- 
periore lalissimo aculiusculo integro, inferiore acuto cœteris vix longiore, 
tubo iisdcm duplo majora. Vexillum ovatum, emarginatum, lobis obtusissi- 
mis, remotis, sinu acuto, ad basim 2-flocculosum nec callosum. Alae lanceo- 
lalac, obtusœ; carinœ pelala iisdem subconfonnia , vix longiora, basi alaeque 
auriculata, auriculis uniformibus truncatis, ciliatis, muci-onatis, mucrone vix 
incurvato ; petala cuncta venosa, longe unguiculata, unguiculis glabris, inter se 
Uberis, basi inœqualiter lubo staminco adnalis, nempe vexilli per 2 mra. , caetc- 
rorum 5-6 mm. spalium. Tubus slaminiferbasi late longcque(6-7mm.) aperlus, 
mox cuni ovario deorsum curvalus, glaberrimus, ûlamenlo vexillari in medio 
cœteris adnato. Ovarium sùpitalum undique villosissimum, slaminibus bre- 
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Tins, apicem versus glabratum. Discus bi-cvissimus, vaginans, ov*rii basim 
cingit, intcger margine, glaberque. 

Prope Babiam legit B lanchet {Herb. n. 1988). 

ClUTYLIA SPBCTABILIS f. 

C. foliolis ovalis, brève acuminalis, utrinque molliter pubentibus, 
tandem glabratis; racemo longissirno, ïacemulis nodiformibus priori 
applicalis, a-4-floris; calycis longe tubulosi dente supremo lato, vil 
emargiuato; corolla longissima, vexillo integro, alis petalisque cari- 
nalibus rectis, linearibus, obtusis; unguibus cunctis glabris, longis, 
;i dm od uni liberis; ovarii lateribus pcllucidis, subglabris. 

Rami teretes (volubiles?), ligno lutcolo, sub cortice lacerato sordide vio- 
laceo, rubescenli, inilio sericeo-pubcntcs, pube adpressa, tandem glabrati. 
Folia alterna unijuga cum inipari distante, stipulata, slipulis caulinis ovato- 
acutisapplicatisbrevibus, seloso-tomentosis. Gemmœ axillares scssilcs solita- 
riœ , squaraulis ovatis aculis ercclo-imbricatis conforta». Petiolus com- 
munia subteres, gracilis, superne angustissime sulcatus, 5-7 cm. longus, 
pube molli patenli lulescenti, tandem evanida, veslitus; petioluli teretes, 
tomentosi, demum glabrati, 4 - 7 mm. longi. Stipelia» nullaî. Foliota ovala 
brève obtuseque acuminata , acumine nervo excurrente mucronulalo , basi 
rotundala vd subcmarginala rarius acuuuscula, sœpius œquilalera, 85-g5 mm. 
longa, 45-55 mm. lata; pagina superiore sub lente sparse pubigcra, venis 
impressis fuscis, tomentosis, infcriore pube molli, divaricata, dilute fulva, ad 
nervos prominentes crebriori et obscuriori veslita, utraque tandem sub- 
glabra. Racemi (paniculœracemiformes) a5-3o cm. et ultra longi, terminales 
et axillares , graciles , axi tereti adpresse sericeo-pubescenti sordidequc oli— 
vaceo-virenli. Rucemuli a-4-flori globosi nodiformes, sericeo-tomentosi , 
in ramo florigero quasi obtrili, subebracteati vel bracteis brevissimia 
ovatis, saepius difïbrmibus et quasi coadunalis instructi. Flos pedicello tereti 
ioment060 fulvo, 5~7 mm. longo, suffultus. Calyx tubulosus, subrectus, 
ao mm. rircitcr longus, utraque facie adpresse sericeus, exlus luleo-virens, 
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inlus albicatis, basi bracteolis late ovalis, obtusis, brevissintis (2-3 mm. 
long.) applicatis stipalus, apicc /(-deutatus , dcntibus obtusis, subaequali- 
bus, lertiam circilcr cal vois integri partent longitudine aequanlibus , mar- 
ginibus inlus gla lira lis carinatim sese late imbricanlibus , supremo duplo 
cœleris latiore, brcvissime emarginato, interdumque integro. Gorolla longis- 
sime exserla, se. ultra calycem 4 cm. et amplius producta, pelalis suba?- 
qualibus, exsiccatis lineis rubellis longilrorsinn variegatis et in ambilu Ititeis. 
Vcxilhun lineari-oblongum, obtusum, integrum, ad margincs utrinque 
minute pubescens, basi exappendiculatum nec Uocculigcrum , ccullosum, 
retrorsum molliter ultra calycem incurvatum , ungue longo, filiformi, 
subrecto, libero. Alas lincares, rectœ, oblusissimae, 8 mm. circilcr latœ, vix 
auriculatac, auriculo pilis albidis ciliato ; petala carinalia alis conformia et 
paululo minora, margine inferiore connata, sed facile sejungenda; unguibus 
pclalorum omnium ûliformibus, compressé, lubo calycino aequalibus, inlcr 
se et a tubo stamineo e basi liberis. Stamina 10, evidenter perigyna, se. 
rum pelalis imo calyci inserta, medio monadelplta , filamentis in lubum 
glabeiTimum vix basi incurvum , sed longe apcrlum (filamenlo vexillari 
ibidem libero) coalilis , versus apicem exserlum liberis , subœquilongis; 
anihcris ovalis, glabris, ulrinque aculis et iutegris, dorso inferiore aflixis, 
versalilibus , 2-lobis, 2-rimosis. Discus vaginans, glaber, recle truncatus, 
9. mm. circiter altus , ovarii basim cingil. Ovarium lineare, basi sterili 
debili tomentoso albicante paullo incurvum, ultra ad margines dense fulvo- 
sericco - tomentosum , laleribus nudis, lenuibus , pellucidis, in stylum 
abeuns fdifonnent, glabruin, staminibus aequalem, et cum ipsis molliter 
incurvatum ; loculo unico ovula 18-20, rotundata , amphitropa fovente. 
Stigmaapicale globosum, tenue, papillosum. 

Flores ex Vaulhier (herb. n* 116) amœne rubro— miniali , maio. 

Crescitad orassylvarum humenlium in prov. brasiliana Minas Gérais, 
Sahara iuter et Serra do Frio (^au/hier), nec non et alibi (Gardn. herb. 
n* 45t6; Claussen, coll. 1*, i838.) 

Vidi in herb. Mus. Par., Lessertiano et Richard. 

Obs. Celle espèce diflerc des précédentes et du Cratylia Jloribunda 
Ben th. par la forme très-allongée de sa corolle et le défaut d'adhérence 
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des onglets des pétales au tube statninul ; elle se rapproche, par ces ca- 
ractères, des Bionia, dont toutefois l'étendard est appcndiculc; peul- 
êlre deTra-t-elle constituer un genre distinct., pour lequel je proposerais 
le nom de Macropelalum; on lui réunirait le Bionia rigida Mart. (Hein. 
FI. liras, n" 242), qui dillerc des vrais Bionia par l'absence d'appendices 
à la base de l'étendard, cl par un calice non coloré comme celui de 
ces derniers. 

DIOCLEA. 

Diorfea Humb. Bonpl. et Kunth. Nov. Gcn. Am. VI, 4*7. -DC Prod. II, 4°3. 

— Bcnth. I. c. 

Scct. Pachyiobium %enlb. 

DIOCLEA PILIGERA f. 

D. ramis, ramulis petiolisque pilis longis ilivaricatis mollibus 
fuscis vestitis; foliolis subobovatis , brève et abrupte acuminatis, 
supra glabris, sublus in nervis promiuentibus et sparse piligeris ; pai- 
nictilis racemiforrnibus, pubentibus, foliisduplo longioribus; ramulis 
simpliribus brevissîmUj .subnodiformibus, apice discretis, multirloris; 
alabastris elongatis, versus apicem fulvo-sericeis intraque carinatis, 
tubo calycino glabrato nigresceute; pedicellis inulto bicvioribuv 

Rami,ut videtur, volubiles. Folia i5-io c. m. longa. Stipulée subfoliaecu.', 
aicscenles, ramo applicata?, a petiolo liberté, deorsum producUe, utrinque 
clongala-, acuta;, pilosa.\ Petioli 8 cm. circiter longi , cylimlrici , superne 
aiigusûssimc sulcati; pctioluli 6-8 mm. longi, incrassalij HipelUe lignoste, 
glahru? , rigidœ, pungentes. Foliota 7-9 cm. longa, O-7 lata , basi angus- 
tala cmargiiiala , acumiue acuto ; nervis (crliariis vix conspicuis. Braclc.i- 
minulae, bracleola?que ampliores orbiculala» calvcibus ion colores J isti 
lubulosi, profonde 4-ùV'iilali, dente inferiore longiori ca-leros partim 
obtegente, superiori interuo subinlcgro aut brevissime cmargitialo. Corolla 
prorsus glabra, petalorum unguiculis a tubo staminco liberis; vexillum 
rotundalum , rctusura , basi 2-appendiculalum leviterque 2-callosum. 
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caeleris petalis majus; alœ caritia longiores, oblusissimae, inlegrae, auriculala?, 
atiriculis longis, subaduncis; carinae sub-rectœ pelala obtuse ac vix auriculala, 
apice connivenlia et late verticaliter Iruncala. Slaraina glabra 10, medio 
monadelpha, filamentis in tubum basi supcrne brève aperlum coalitis , 
vexillari ibidem libero; anthcris dimorphis : 5 cfietis , difïbrraibus , in 
mucronem longum produclis, filamentis totidem , vexillari annumeralo , 
minoribus suffultis ; cœtcris elliplico-rolundalis. Disais brevis , glaber , 
iiTegulariter crenato-denlalus. Ovarium Lineare, sessile, pilis longis, rigidis, 
apprcssis, albidis vcslitum, 5-6-ovulatum; stylo glabra sursum recurvato 
stamina longe superante, apice ruguloso, subinduralo, sligma integrum, 
Iruncatum, crassum, nudura cerenti , sulco trausversim interjeclo. 

In Brasilia; prov. Minas Geraës legit Claussen (coll. 3*-i84a- Bois 

DIOCLEA RIBIGINOSA f- 

D. ramis ramulisquc volubilibus, rufo - lomcntosis necnon et 
petiolis longis; foliolis amplis ellipticisoblongis, brevissime obtusequc 
acuminatis, utraque facie, inferiore vero densitis molliter tomentosis; 
paniculis folio longioribus, ferruginco-sericeis alabastrisque et 
pedicellls brevioribus. 

Petioli 7-10 c. m. longi, superne leTiter canaliculali; stipula? arescentes, 
evanidae, dcorsum productœ, iilrinque acutœ, facie intcriori glabrœ; slipellae 
Gliformes, molles, divaricatsc, caducée. Foliola ç)-i3 c. m. longa, 5-7 lata, 
sœpius basi rotundata; pilis inferioris pagina? subcrcctis, mollibus, albidis, 
renis prominulis. Paniculne 25-35 c. m. longœ, erectte, terminales et axil- 
lares, a medio et infra ad summum dense florigerae, pube ferruginea appressa 
sericeaque vcstitœ; ramuli j-6* mm. longi, apice nigrescenti incrassati , 
ramum versus incurvati, 5-8-flori; bracteœ evanidae, braclcolae orbiculalae; 
pedicelli 2-4 mm. calycesque 9-10 longi, dense tomentoso-sericei , ferru- 
ginei. Hi similiter intus vcsliti, tubuloso-campanulati, ampli, apice 4-dentali, 
dentibussubœquulibusvix tertiam calycis partemœquanlibus,superiore latiore 
brève emarginato, ceeteris acutiusculi6. Corolla ampla, glabra; vexillum 
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emarginatum , orbiculatum , basi ulrinque membranula scmilunari appli- 
cala auclum, medio sulcalum maculaque crassiuscula a-cal losa, discolori , 
margine denticulato, nolatum, caetera pctala majus obvolrens; carina cur- 
vata naviculata apice obtusiuscula, non truncala; alae ca longiores; petalis 
cœlerum omnibus unguiciilalis et auriculatis , alaruin auriculis aduncis, 
carina; obtusis. Filamentum vexillare basi liberum, anlhcrœque 5 eflelœ et 
cuspidala?, nec non et ovarium, >i> lus et sligma, ut in praecedenti specie. 
Discus ovarium arctc cingcns, glaber, margine obliquo in dénies 10 obtu- 
sos, distinctos, rcgulariter divisus , denlibus inferioribus paullo longioribus, 
superioribus crassioribus. 

Habitat prov. Minas Geraës Brasilia?. (Gaussen, coll. i , i838. — Cal. 
herb. Bras. Mus. Par. n. p,58.) 

Obs. Ces deux plantes, très-distinctes Tune de l'autre, sont évidemment 
congénères du D. vioUicca Mart. (Bcnlh. I. c), qui comme elles présente 
5 élamines stériles, déformées; ce caractère devrait les éloigner du genre 
Dioclea , auquel on attribue des anthères uniformes. L'herbier brésilien du 
Muséum possède encore le D. lasiocarpa Mart., qui appartient à la section 
Eudioclea, el dont les anthères sont uniformes et les stipules non prolon- 
gées au-dessous de leur iuserlion; les 4 pétales inférieurs de sa corolle sont 
aussi frangés et dentés sur leur bord supérieur , ce qui ne s'observe point 
dans les deux plantes ci-dessus décrites. Je n'ai vu et analysé que les bou- 
tons de ces mêmes plantes, aussi n'ai-jc pu donner les dimensions absolues 
des parties de la fleur. 
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(Dalbergieae Benth. in Ann. des Wiener Mus. II, 90.) 

ANCYLOCALYX. 

Ancjlocalyx Tul. in Ann. des Se. Nal. a* sér. lom. XX, p. i36. 
(Septemb. i8/}3.) 

Calyx gamophyllus tubulosus, apice atlunco 5-deatatus, dentibus 

AnCBITlS DC MOSIIM , TOMl IV. I* 
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acutis, aestivatione valvatis aut vix ac ne vix marginibtts imbricatis, 
inferioribus subxqualibus, superioribus 2 multo latioribus aduncis. 
Corolla papîlionacea imo calycis lubo disco veslito cuin slarninibus 
inserta; vexillum ovatum integrum basi nuduin; alac pctalacjue ca- 
rinae libéra subconsimilia et xquilonga, intégra, obovata, obtuse 
auriculata, unguiculnta, unguiculis liberis latis. Stamina 10 mo- 
nadelpha, filamentis in vagiuam superne e basi fîssam subrectam 
coalitis, 5 alterna timminoribus; antlieriselliptico-rotundis, a-lobis, 
introrsum rimis 2 dehisccntibus. OvARlUMovalo-lineare, sessilc, l-lo- 
culare > pluriovulatum. Stylus rectus, glaber, brevis; stigmate apicali, 
minuto. Ovula anatropa, funiculo subnullo. Legcmen coriaceum, 
oblongum, rectum, exalatum,comprcssum, levé, indebisccns(?), mu- 
crone recurvo terminatum. 

Frutex foliis simpliciter impari-pinnatis , floribus racemosis. 

Pluribus nolis ad Amphymenium Kentli. hoc genus accedit, calyce vero 
frucluque imprimis discrepat. 

AnCYLOCALYX ACIMINATA. 

Aneylocalyx acuminata Tul. 1. c. cuin icône. 

Arbor? ramulis glabris. Folia (alterne dislicha videnlur) simpliciter im- 
pari-pinnata , in unico speciminc suppelente 25-27 c. m. longa, glaber- 
rima; pciiolo subtereli anguloso-striato. Foliota 9-11, alterna, œque inlei 
se disiantia , eslipellata, oblonga ovatove oblonga, longe angusteque acumi- 
nata, basi rotundata intégra sœpius aîquilalera, 9-1 1 c. m. longa, 35-45 mm. 
lala ; utriusque pagina?, ad margines rubro-maculatœ, venis rcliculato-pro- 
minubs; petiolulis terelibus linea superne angusta sulcatis, 4-5 mm. longis. 
Kacerai densillori, spiciformes, axillarcs, solilarii, secundi, arcualim demissi, 
5-6 cm. longi, rachi crassa minute tomentoso-fenuginen. Flores subsessi les 
(pedicello 1-2 mm. longo), in axilla bractea? anguslaî ovalo-acutœ decidua? 
solitarii. Alabaslra clliptica 7-9 mm. longa, anticeadunca. Calycesbasi utrin- 
quebracteola angusta mox decidua stipali, minute tomentosi, luteo-virescen- 
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les, apice 5-denlati, denlibus 3-4 mm. longis, acutis, œslivalione valvatis, in- 
fcrioribtis subœqualibus, apice anguslis, superioribusmullo latioribus aduncis. 
Corolla alba, exserla, glaberrima, pupilionacca ; vexillumovalum, integruin, 
nec callosum nec appendiculatum, medio sulcalum, dcorsumque rubro-ma- 
culalum, unguiculo lungo, arcuato, intus canaliculato suiTullum; alœ lata', 
subobovata', brève obttiseqiic auriculaire, oblusa-, intégra? , infra macu- 
lai» el unguiculatee; iisdem subconformia pclala inferiora tnarginc carinali 
sese obtegenlia, scd libéra. Stainina 10 monadelphn, glabm, fundo calycis 
cum petalis inserta, iilamenlis comprcssis tcnuibus in vaginam latam sub- 
reclam super ne e basi aperlam connatis, 5 alternatiin paullo minoribus; an- 
ihcris elliptico-rolundis ulrinque oblusis, dorso medio allixis, introrsis, 
2-lobis, a-rimosis. Ovariuraovato-linearc reclum, sessile, albidmn scriccum, 
i-locularc, 6-ovulatuin, in stylum reclum subglubruin, brevem (vaginam 
mediam vix excedentem) dcsincns; stigmate lerminali minulu paruin dis- 
tincto. Ovula pressa i-serialia, analropa, subquadrilalera, funiculo subnullo. 
Disais vaginans déficit. Legumen coriaccum, durura, sublignosum, obovato- 
oblongum (immaturum? n cm. longum, apice 45 mm. Intum), exalatum, 
sutura ulraque œquali, vix incrassata, levé, glabrum, mucrone duro apicali 
reflexo. Seraina... 

Nascilur ad Para Bnisibœ. (Ex herb. Lusit. specim. allât, vidi in herb. 
Mus. Pur. ) 

NEUROSCAPHA. 
Neuroscapha Tul. 1. c. 

Calyx campanulatus, subeyathiformis, brevissime 5-dentatus, aut 
subinteger, 2-bracteolatus. Coroll.C papilionaccaB, vexillum orbi- 
culatum, emarginatum, basi minute s-appendiculatum, nec callosum ; 
ala2 carinaî aequales et vix adhérentes, subobovatœ, obtura, molliter 
curvatae; carinx erostris obtusx petala alis conformia; unguiculis 
cunctis liberis, vexillari intus hispidulo. Stamina io, medio mona- 
delpha, cum petalis fundo calycis inserta, filamentorum vagina recta, 
basi tanlum breveque aperta, (ilamento vexillari hic libero, apice 
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cumcaeterissursumincurvato; antheris ovatis, acnlis, dorso inferiore 
affixis,2 -lobis anlicis, lobis connectivo iutcgro impositis, longitudina- 
liler rimosis. Discrs vag'nans nullus. Ovarium lincare deoisum sle- 
rile et attenualum, i-loculare, pluriovulatum, ovulis reniformi- 
elongatis, medio appcnsis, amphitropis. Stylus glaber, abrupte in- 
curvatus, stigmate capitato apicali. Legumen lignosum, indehiseens, 
1-2-spermum, ulrinque atlenuatum, rectum; sutura carinali tenui 
incurvata, vexillari recta, incrassata, marginibusque ampliatiselevatis 
subcyatbiformi. Semina oblongo-reniformia, compressa, testa crusta- 
cea, hilo medio elliptico, cotyledonibus crassis, quarum commis- 
sure radicula incurvata bilo proxima incumbit. 

Arbores frulicesve brasiliani foliis altemis, simpliciler impari -pin- 
nalis; foliolis eslipellatis , epunclatis ; floribus pedieellatis , binis in 
rachi brevissima, et racemosis. 

Neuboscapha Guilleminiana. (Tab. VI.) 

N. ramis ramulisque glabris; foliis 3-4-jugis cum impari distante, 
petiolo nudo, basi rufo-pubescenti, foliolis elbpticis, obtusis vel ob- 
tuse brevissimeque acuminatis, basi saepius rotundatis, supra glabris, 
uitidis, subtus (oculo armato) sparse piligeris, petiolubs rufo-pubes- 
centibus); paniculis racemiformibus, densifloris, reflexis, folio bre- 
vioribus; bracteolis brevissimis ; calycis sericeo-rufescentis truncati 
dentibus minimis, superioribus subnullis; vexillo extus sericeo, 
albido-lutescenti. 

Neuroscapha Guilleminiana Tul. I. c. 

Arlior 4-orgyalis (Guillemin). Ramurum corlex sublcvis lenticellis albidis 
notatus. Folia 12-15 c. m. longa; petiolo subtus rotutulato, supra sulcalo, ' 
tenuiter pubescente, stipulis deciduis (quas non vidi) ; foliola opposita inte- 
geirinia,esupeUata, subcoriacea, in plerisque foliis superiora, 4-6 c. m. long», 
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a5-3o mm. lala, inferiora inlerdum mullo minora, apice nonnunquam retuso ; 
nervis supra impressis, sublus prominenlibus, utraque fiicie sub lente pube- 
îulis, aul subglabralis. Paniculœ raccmiformcs, densiflorae, sœpius arcuato- 
demissœ, 6-8 c. m. longs, a xi obscuro parce pubescenle, basi floribus desli- 
luto; rachides vix t mm. longiores minimœ eliam subnullœ, punctiformes, 
braclea acuta œquilonga aut productiore caduca slipalœ, bitlorae. Pedicelli 
a mm. vel circiter longi, rufcscentes. Flores explicali dcmissi, 8-10 mm. 
longi. Calyces 2-3 mm. longi, lati, subcyalbiformes , intus glabri et sub 
lente punctulati, dentibus minimis, supetïoribus 2 proximioribus, inferiore 
magis distincto; bracteolee obtusœ quadruplo minores, sericeœ, pallidc ru- 
fescentes. Vexillum orbieulatum, emarginatum, basi, marginebreviler intro- 
plicato, minute 2-appendiculalum nec callosum, exlus albido sericeum, intus 
basi tantum et secus unguiculum bispidulo-sericeum; aie? carinœ œquales et 
latere vix adbœrentes, subobovatœ, obtusœ, medio exteriore sericeœ, obtuse 
auriculatœ; carinœ petala alis consimilia , subfalcata, exlus apice sericea; 
petaliscunclisunguiculisliberis sulTultis. Stamina 10 fertilia didynama, medio 
monadclpha. fdamentis in vaginam œqualem rectam , basi superne brevissi- 
meque apertam ( vexillari hic libero) , coalitis, apice extremo liberis, sursum 
incurvatis; antheris ovatis 2-rimosis. Ovarium pilis scriccis appressis dense 
veslitum, pallidum, rectum, subœqualc, apice inflalo vacuum , basi stérile, 
medio 6-7-ovulatum; ovulis sutura vexillnri crassa medio appensis, reni- 
formi-elongalis; slylus glaber, abrupte incurvatus, stamina œquans, stig- 
mate capilalo glabro terminalus. Discus vaginans nullus. Legumina sicca, 
lignosa, 5-6 c. m. longa , brève stipilata, ulrinque allcnuata , apice 
obtusata, styloque indurato tandem desiruclo mucronata, medio 2 c. m. 
circiter lata, compressa, valvis cohœrcntibus, indebiscentia , parce pubes- 
centia , venis 3-4 piimariis margini carinali late curvato approximatis , 
secundariisque innumeris ad superiorem vergenlibus, cunclis prominulis no- 
lata; sutura vexillari subrecta, marginibus versus médium auctis, incrassa- 
tis, cyalbulumque ovato-clongatum eflicientibus ; sub boc cyatbulo latet, abs 
funiculo appensum, scmensolitariumoblongo-reniforme, nigrum, compres- 
sum, hinc rectum, illinc curvatum, sublenle rugulosum ; hilum ad margiuem 
rectum submedium, ellipticum, 1 mm. longi us, marginalum, albidum; punc- 
lulum impressum, bilum anlice tangens, mycropilen indicat ; raphe altéra 
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parte excurrens, levis, semine brevior, apice chalazinoprominente; lesta te- 
nuis, coriacca, fragilis; tunica interior huic applicata, arle separanda, levis, 
tenuis, yirescens; cotyledones crassœ, aequales, quarum commissurœ radi- 
cula brevis (4 mm. longa), curvata, apice incrassata, incumbit. 

Foliola petiolique tandem glabrescunt. Calyces eniarcidi , subglabrati et 
décolores frtlCttU basim comilant. * 

In monte Corcovado, prope Sébastian opolim, januario florentem fructus- 
que malurantem maio, legit cl. Guillemin anno i83g (Cat. n. a4« Irami 
floriferi] et n. 828 [rami fructiferï]). 

Obs. Les légumes de tous les échantillons que j'ai sous les yeux n'offrent 
qu'une seule cavité entièrement remplie par une graine solitaire ; il en est 
quelques-uns plus allongés, dont la partie supérieure est rclrécie et demeurée 
stérile. 

Les deux plantes suivantes ont tant de ressemblances avec la précédente 
que je n'hésite pas à les classer dans le même genre, bien que je n'aie point 
vu leurs fruits. 

Tab. VI. Neuroscapha Guilleniiniana. 

Ramus floiifer, allerque lcgumina malura gereiw.— 1. Flot nondum aperlu». — ». Aller 
explicitas. — 3. Petala arte in piano dutpoaiia. — 4- Vcxilli bails appendirulala, magU aucta. 
— 5. Carinac augmenta arte diniota. — 6. Calvx ditseclu* , corolla adenipta, ut lubui tla- 
minum conspiciatur. — 7. Idem tubus magis auctuii detuper spectatus et arte ab ovarii 
baai reruolut. — 8. Slamen a la 1ère vUum. — 9. Idem a tergo. — 10. Pollinica grana [tu rices 
circiler aucta. — 11. Ovarium acorsim delineatum. — 19. Ejusdcm verticalia sectio. — 
i3. Ovtilum aoiplius auclum. — 14. Scmen maluriini auctum. — Idem integumenlo deeù- 
tutuni. — iC. Embryo cujus col/ledoncs arte «ejuncl* gemmulam pioduut. — 17. Partiuro 
floris theorica disponitio. 

Neuroscapha Martiana. 

N. ramis ramulisque glabris; foliis 3-4-jugis cum impari, petiolo 
supra sulcato et pubescente, caeteruin glabro; foliolis obovato-sub- 
lanceolatis, molliter acumiuatis, subcoriaceis, supra glabris, subtus 
(oculo armato) parcissimepiligeris ; paniculis raceraiformibus, sœpius 
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demissis, pubescentibus ; ramulis seu rachidibus brevissimis a-floris ; 
calycis rufb-sericei dente supremo intcgro; vexillo extus admodum 
denseque albo sericeo. 

IVeuroscapha Martiana Tul. 1. c. 

Rami albo-verrucosi. Folia i2-i5 c. m. longa; foliolis 5-j. c. m. longis, 
t5-20 mm. latis, utrinquo ssepius attcnualis, pagina u traque oculo inerroi 
glabra , superioris nervis impressis minute pubescentibus , inferioris promi- 
nentibus. Paniculœ racemiformes, 7 9 c. m. longœ, nunc rectac, nunc arcuato- 
demissœ, axi puberulo obscuro; ramusculi vcl rachitles 1 mm. longi, apice 
dilatato bracteas 2-ovalas, caducas, floresque duos, pedicello paullo longiore 
suiTultos, gerentes.Bracteolœad basim calycis ovalse eoque quadruplo brevio- 
rcs ; bujus paries interior non punclulatus, glaber ; dénies inferiores sub- 
aequales, brevissimi, superior obtusus, integer. Floris 1 c. m. longi vexillum 
orbiculalo-emarginatum, brevissime basi inleriore 2-appendiculatum et his- 
pidulo-sericeum ; cœterum alœ, carina, stamina ovariumque N. Guillemi- 
nianœ. Discus vaginans similiter déficit. 

Crescit in Brasilia. (Martii Herb. Fl. Bras. n° ii5g. Cat. autogr. abs 
descript. sub nom. Dalbergia. ) 

Obs. Les échantillons que je décris ici différent peu de ceux recueillis 
par M. Guillemin (A\ Guillemimana); cependant, ils s'en distinguent 
surtout par la forme des feuilles , l'absence de ponctuations à l'intérieur du 
calice, qui est aussi plus allongé et moins mince, par la longueur un peu plus 
grande de la corolle, et par l'étendard qui, ainsi que les autres pétales, est 
extérieurement plus abondamment couvert île poils soyeux et argentés. 

NEIROSCArUA PIBIGERA. 

N. ramis pubescentibus demum glabratis, ramulis paniculisque 
pallide rufo-toraentosis ; foliis uepias 4-jugis cum impari; foliolis 
obovato-lanceolatis vel subellipticis, obtusis aut obtuse acuminatis, 
basi plus minus attenuatis, subtus pubescentibus; paniculis spicifor- 



8o LEGUMIKOSC. 

mibus dense multifloris ; bracteis bracteolisque cito deciduis ; caly- 
cis accreti brevis poculxforrnis dentibus subnullis; vexillo extus 
admodum albo-sericeo. 

Neuroscapha pubigera Tul. 1. c. 

Arbor. Rami tandem glabrescunt ; ramuli el paniculœ axis tomento brevi, 
fulvo, vestiunlur. Folia alterna i3-i5 cm. longa ; peliolis sublomentosis, su- 
perne, marginibus acutis et approximalis, sulcalis; petiohilis pariter mcdio 
sulcalis et tomentnsis. Foliota 5-6 c. m. longa, 25-3o mm. lata, integcrrima, 
subcoriacea, cstipcllala, supra, nervis impressis puberulis exceplis, glabra, 
subtus pubcscentia , nervis prominulis rufis. Paniculœ spicœformes densi- 
florœ, 9-12 c. m. longae , erectœ, patentes; ramuli biflori vix 1 mm. exce- 
dentes, sœpius axi approximatif ulrinque apice dilatati et obtuse 3-goni; 
pedicclli paullo longiores, demum reflexi, bracteolaeque brevissimœ, obtusae, 
minimse, nccnon et calyx rufo-sericea ; liujusprimum tubuloso-campanulati, 
mox ampliali, cyathiformis, et vix 3 mm. longi, margo obtuse brevissimc- 
que 5-dentatus, dcntibus superioribus subnullis, ex anlicis raedio producliore 
acuto, demum subinteger. Corollœ exserta parscirciter6mm. longa; vexillum 
orbiculuto-clongatum, emargiuatum , medio sulcatum, basi manifestissime 
ulrinque appcndiculatum et hispidulo-scriceum, cœlcnim anlice glabrum , 
postice undique aureo-sericeurn, subanlliesi marginibus retroflexis; alœ cari- 
naque nec non et ovarium praecedentis, hoc tamen apice non manifeste dilata- 
lura nec vacuum. Ovula 7-8, rt-niformin, elongata. Discus vaginans nullus. 

Crescit in prov. Brasilia: Minas Geraës dicta. {Claussen, Coll. 1", i 838. 
Coll. 2', i84t, n* 3o.-Cal. heub. Bras. Mus. Par., n" 892, 962, 1718 et 
1742.) 

Obs. Je n'ai pu constater la présence des bractées à la base des ra- 
milles de la panicule; les braclcoles sont très-caduques. La dépression ou 
renfoncement que M. Vogel a signalé au sommet de ces mêmes ramilles 
dans les espèces de Sphinctolobium qu'il a décrites, s'observe très-distinc- 
tement dans les espèces ci-dessus analysées. Il est remarquable que les 
rameaux florifères du N. pubigera donnent souvent naissance, à leur 
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sommet, à des feuilles cl à de nouveaux rameaux, ce qui arrive normalement, 
par exemple, dans quelques Melrosideros. 

Ce genre n de l'affinité avec le Sphinclohbium Vogel (Linneea XI, 4'/)i 
mais le N. Guilleminiana porte des légumes auxquels la description de 
M. Vogel ne saurait convenir. D'une autro part, l'analyse que j'ai pu faire 
des (leurs des Sph, Jloribundum et nilitlum Vogel I. c. m'a montré que 
leur étendard est privé de vrais appendices, qu'il n'est que légèrement 
plissé et induré; leur calice a In dent supérieure entière, mais, du reste, 
ces fleurs ont la structure de celles des Neuroscapha. L'inflorescence , 
dans les deux genres , n*. si pas identiquement la même : ainsi , les ra- 
milles abrégées qui portent les fleurs de nos plantes, toujours au nom- 
bre de deux ( tres-rarememt de trois), sont trois nu quatre fois plus 
iourtes que celles du Sph. nitidum et n'atteignent pas % mm.; chez le 
Sph. Jloribundum, ces ramilles s'allongent extrêmement ( de 4 à 9 c. m. ) et 
portent un grand nombre de fleurs solitaires. — On to i aussi quelle affinité 
présente le genre que j'ai proposé avec les Lon 'hocarpus punctatus et macro - 
phyllus H. B. K. 1 , cbez lesquels les appendices de l'étendard, allongés 
en arc, se continuent sur l'onglet, et les ailes adhèrent fortement à la 
carène; les fruits n'en ont pas été décrits. Si je ne me trompe point dans 
la détermination d'un rameau sans fleurs, mais accompagné de fruits mûrs, 
qui fait partie de l'herbier récemment apporté de la Nouvelle- Grenade par 
M. Justin Goudot, ou pourra joindre à la description donnée par M. Kunth 
(Nov. Gen. et Sp. Pl. VI, 384) du Lonchocarpits mncivphyllus les rensei- 
gnemens que voici. 

Lcgumen rectum l-loculare indehiscens, 0-8 c. m. longum , 3o-4o mm. 
medio latum , planum, compressum , tenue , clliplieo-laticcolatum, utrin- 
que atlenuatum et aculuru, adpresse sericeo- tomentosum , fulvo-lutes- 
cens, tandem ( inprimis exolettun) glahratum, cinereum, et cxtreinilalihus 
ruplis subrotundatum, ut roque latere in medio compressum, et sub mnrginihu* 
tenuibus, quasi in modiim alarum ampliatis , curvatis, unde subcymba?- 
formeevadit, lumidum; ipicarpiuin lenuissimiim nec solubile, cum me- 

• J'ai pu rludirr drs .1 lianlillous MIlhcnlîqUM <)<• «« plïBlBSel clvs Sph . JloriùurJnm rt 
nùtJttm Vngrl. 
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socarpio inaeque crnsso albido, tlructura indoloque medullœ speciom réfèrent!, 
concrelum , insimul(|uc tnndem varie rimosum et frustillatim pe retins ; en- 
docarpium lignosum, dutum, in tnedio legumine tanlum accrelum, valvas 
2 lenues efficil ; baecce perdiu marginibus Intc ronferruiniuatœ , deranm 
integuraento mcdullari parlim destruclo et seminis adjuvante germinations 
hinc dehiscunl, loculum simplicem semini conforment, tunica obscurn tc- 
nuissima es parte solubili intus indntuni, aperiunl. Semen solitarium oblongo- 
reniforme, îaram.circiterlongum, absquefuniculo suturée vonlraliaddiclum: 
testa levi nigrescente glabra, tenui et tegministibjectononcrassiorietpaulodi- 
luliori arcle conjuncla; hilo lincari clliptico siiperficiali, tnedio longitrorsum 
lineato, in sinu medio marginis seminis inctirvati recondito ; micropyle bilo 
exlremo cunligua vix perspicua ; rapbe subnulla indistincla. Albumen nullura; 
rotyledones crassae lutescenles, semini conformes, basi obtusa intégra inœ- 
quilaleree, facie intima applicatae ; i-adicula hrevis, acuta, incurvala, cotyle- 
donum commissurœ incumbem, semiimmersa ; gcmmula minulissima, acuia. 

Specimina memornta legit cl. Just. Goudot prope pagum ( ovaymn , 
ail ripas fluvii Rio-Saldaha , in regione austialiori Humilie Magdalenae irri- 
gâta. — Arbor fruclus maturabat februario. 

LONCHOCARPUS. 

Lonchocarpus H. B. K. Nov. Gen. et Sp. tom. VI, p. 383. — non verisim. 
Lonchocarpus? Benlh. in Ann. and Mag- of nat. hist. III, /|3a, 
eti>i the Joum. of bot. II, 55. 

LONCIIOCARPTS TOMENTOSIS f. 

L. tamis, paniculis petiolisque tomentosis, pallide rutisvel albes- 
centibus; foliis alternis 3-4-jugis cuni irapari distante, petiolo supra 
applanato; foliolisoppositisimpunctatis, cslipellatis, oblongis, breviter 
obtuseque acuminatis, basi rotundatis, supra subglabris, subtus olv- 
scuris, tonienlosis ; paniculis racemiformibus folia xquantihus aut 
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longioribus, patenlibus ; floribus amplis, binis, vexillo extus argen- 
teo-nilenlr, subintcgro. 

Ramiaugulosi,albido-punclulali,petiolique supra applanatiet vix ac ne rix 
Milcati, immarginali; pelioluli srcpius sulco obscuro notali, nec non el panicu- 
larum axes lougi, erecti vol patentes, (omenlo brevi rufo-pallescente tegun- 
tUI\ Folia 1 5-1 8c. m. longa; foliota 6- 8c. m. longa,35 mm. ci ici ter lala, sub- 
roriacea, inlegerriraa, marginesiiblus panllo revolulo, nervis supra impressis 
etpubeiuilis,subluspromincnlibus; pagiiia?inferiorisrufœ, obscurœ, tomenlo 
molli parco non adprcsso. Paniculae spiciformes <2-iG c. m. longs, erassa?, 
saepius patentes , subdemissa?, basi nudœ, axilluresel terminales. Hamuli seu 
racbides distantes sub 3-angulati, brevissimi (vix t mm. longi), crassi, seepius 
npplicati, tomenlosi, bracteacaduca brcviore slipnli, npice lato 2-flori. Flore.» 
deinissi, majores, pcdicellus crassus, 2-3 mm. longus, bractcolaHpic ovala.% 
oblusa?, minuta?, vix i mm. longiores, cadtica-, nec non elcalvces lubuloso- 
«ampanulali dilule fui va scriceo-tomentosa; borum mnrgo primum obtus»- 
indistincleque dentatus, demum dente infeiiorc lantum manifeslo unidenla- 
lus. Y exillum orbieiilalo-elongalum, subintegrum aut vix emarginalum, l>asi 
ulrinque anguste appendiculalum (plicis arcualis longis in unguiculum 
decorrenlibus), inlus basi sola, extus undique sericeum; alae elongala?, sub- 
reclfe, carinaque mnrgine infcriore molliter falcata, extus tantum medioque 
albo-sericea, unguiculis longis, midis, liberis sutTulUe. Tubtis stamineus, gla- 
ber, reclus, basi supernc apertus, aequalis, mnrginibus rellexis; antheris more 
congenerum 2-rimosis, ovato-acutis. Ovarium crassum , lineare, rectum, 
densissime lomcntoso-sericeiim, basi brcvissime stérile et coarctalum, ultra 
œqualeel 7-8-ovulatum ; ovulis reniformi-elongatis, minutis; stylus molliler 
incurvus, versus npicetn glahratus, stigmate capilato. Discus vaginans nullus. 
— Fruclus désuni. 

Crescit in prov. Mato-Grosso Brasilia? {Gaudùhatul, Herb. imp. Bras, 
n. 23a 1. 

Obs. Je n'ai point vu les fruits de celle espèce, cependant elle ne saurait 
dire éloignée des Lonch. macrof>fyllus Knlb. et fbrmosianus FI. S?neg., avec 
lesquels elle a évidemment les plus grandes affinités. 
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CTCLOL0B1UM. 

Crdolobium Benth. in Ann. des Wien. Mus. II, 92, clin Hook. Jourii. 

of Bot. II, 63. 

Cyclolobium Blanciietiam m f. 

C. ramis glabris, ramulis distichis tomentosis; foliis distichis uni- 
loliolatis, stipulis linearibus lougis, petiolo gracili pelioluloque cras- 
siori pubescentibus, slipellisfiliformibus, peliolulo m.ijoribus; foliolis 
amplis, tenuibus, pellucidis (junioribus) , oblongis,acuminatis, mar- 
gine inaequali subangulosis; racemis brevibus,lutes>cenli-tomentosis, 
densifloris, axillaribus; bracteis lanceolatis, pedicellos solitarios me- 
diobibracteolatossubsequantibus; calycis dentibus 5 obtusatis, sub- 
aequalibus; alis carina paullo longioribas ; ovario ad margines aureo- 
ciliato. 

Pelioli supra angustissirnesulcati, 20-25 mm. longi, petioluli 2-3 mm. Foliota 
H-io c. in.longa, 35-4o mm. la la, exceplo nervo medio subtus albido-tomen- 
toso, glabra. Rucemi plurcs sa?pius in quaque axilla, insquales, •>.>-)<> mm. 
longi. Flores brève pcdicellali , erccli, densi, 8 mm. eirciter longi. Calycis 
cauipanululi patuli dénies plus dimidio tubo minores, subtriangnlares, 3 
inférions œquales, sinu inler superiores multo minus profil ndo. Corollaead- 
modum glabrac, exsiccalœ, nigrescentis, pars cxserla 5 mm/longa ; vexilluiu 
orbiculalum integrum, aut vix ac ne vix emarginalum, basi nuduin el vix 
incrassatum, alas œquans et unguicido curvalo crasso, antice sulcatosulTul- 
lum ; alœ obovotœ, reelœ, obtusissimœ , basim versus raembranula saccala 
interne uuclae, auriculo adunco, lato, acutiusculo doua la?, enrina paullo 
longiores; cujus petala recta, obtusa, basi rccle iruncala, margitic infimo 
molbler rurvalo brevissime sese involventia vel imbricanlia , Inlere versus 
basim pbca exlropulsa saccata aucta ; pelalis cunclis fun<lo calycis insertis, 
unguiculisadmodum libcris, pelalorum inferiorum redis. Stamina lodindel- 
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pha, glabr», filamenlo vexillari adtnodum libero, cœteris in vaginam superne 
fissam aperlam, reclam (exsiccalam nigram) coalilis, apice bberatis, subin- 
curvatis; anlheris inlroi-suin 2-rimosis. Ovarium sublanccolalum , tenue, 
ulroque margine pilis aureis decumbcntibus cilialum, cœterum glabrum, pedi- 
cello longo glabro subuixum, saepius 2-ovulalum, ovulis ovalis appensis, 
analropis; slylus mollitcr curvatus , basi subpilosus, sursum glabralus, 
stigmate globoso glabro. Discus vaginans millus aut indistinctiis. 

Nascilur in montibus Ilheos propc Bahiam (Blanchct; Bois, i' Env, n* 97. 
— Ejusd. hcrb. n' 2319). 

Obs. Cette espèce est voisine du Cjcl. Omissent Benlli., cependant, je 
crois qu'elle s'en dislingue suffisamment par la longueur de ses stipclles, la 
forme et la grandeur de ses feuilles, par la disposition des nervures secon- 
daires qui forment un angle très-ouvert avec la côte moyenne, la brièveté 
et la forme des dents du calice, la coloration de la corolle, etc. Je n'en 
connais pas les fruits. Chez le C. Clausseni, les ailes et les pétales de la ca- 
rène offrent à peine, sur leurs côtés, la plicature qui appartient à ces parties 
dans l'espèce ci-dessus décrite; ses ovaires sont plus épais et renferment 
ordinairement quatre ovules, dont les deux inférieurs se développent d'une 
manière anormale et restent sans doute stériles. Je n'ai point observé cette 
monstruosité dans le C. Blanchetianum. 

Le Cycl. Clausseni Benlli. fait partie des collections envoyées au Muséum 
par M. Claussen en «838 et 1841 (Criai, de l'herb. Brés. du Mus. N" g63 
"\ 1720). 

CE.NTROLOB1UM. 

Centrolobium Benlli., in Ann. VVien. Mus. II, tj5 et m Hook. Journ. of 

Bot. Il, 65. 

Centrolobium tomkktosum. 

C. fermgitieo-totuenlosum , foliis ô-6-jugis euro impari, foliolis 
amplis, suboppositis, petiolulatis, eslipellatis , ovato-oblongis, obtu- 
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sis vel obtuse breviterque acuminatis, basi emargiuatis, supra pubes- 
centibus, subtus discoloribus, tomenlosis et glandulosis ; paiÛCttla 
rainoso-divaricata, ampla, folio breviore, bracteis ovatis, acutis, niox 
caducis, bracteolis linearibus ulrinque pediccllum stipantibus, lon- 
gis; calyce profonde 4-denlalo , dente superiore obtuso, emarginato, 
inferiore longiore acuto; petalis subœqualibus; legumine late longe- 
que alato, falcato, aculeato. 

Centrolobium tomenlosum Guillem. msc.— Henlb. I. ull. cit. 

Arbor speetabilis (Ild. Gomez). Ratni tandem glabrescunt; novclli pj»i»à— 
cul aequo rami tomenlo alro, fcrrugineo, molli, liispidulo lecli. Folia alterna 
a8-3o c. m. longa ; peliulo subrolundalo. immarginnlo, lomentoso, basi 
apbyllo. Foliola Q-»2 c. m. longa, 45-6o mm. lala, inferiora saepc mnllo mi- 
nora, margine integeirimo, pctioluloque fulcita rolundo, lomentoso, vix ultra 
4 mm. longo; paginée superioris pubescenlis nervis impressis tomenlosis, infé- 
rions lonientosœ et glanduliferae prominenlibus pariter vcstitis, glandulis re- 
sinosis tomenlo velatis. Panicula ramosissima valida, 20-25 c. m. alta, toli- 
dem lata, ramis compressis apice densifloris, pulvinulo crasso insidentibus 
bracteisquc ovato-lriangularibus acutis, non rarius margine connatis, crassis, 
mox deciduis, slipalis. Florum pedicelli 4-6.'mm. longi, demissi vel patentes, 
bracteolis mediis binis oppositis, linearibus, 5-7 mm. longis, landem caducis. 
Flores 1 5-1 8 mm. longi. Caly ces elongali (12-1 5 mm.), subtubulosi, basi al- 
tenuati, profunde 4-«^ntati , extus lomenlosi, lubo intns glabro; dentibus 2 
lateralibus obtusis, brevioribus, supremo obtuso laliore, breviter emarginato, 
reflexntnboqueincumbente, inferiore anguslo, acuto, cxteris longiore, eosqui- 
imbricalos in alabastro obtegcnlc. Corolla pnpilionacea, glabra, disco calyci.s 
fundum vestienli inserta ; vexillom oliovalum, inlcgrum, incdio sulcalum, 
inferne incrassalnm, atlenualum el subsessile, rt-flexum luboque calycis in- 
cninbcns ; alae oblongae, obovnirc, obtnsœ, inlegrae, subercctœ, libéra?, exau- 
riculalœ, sed basi subplicata inœquali longe unguiculatao ; carinae petala vix 
breviora, oblusa, unguiculata, obluse minutequc auricidala, subrecU, apice 
elevata, margineque inferiore breviter sese operienlia et adha?renlia; pelalorum 
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nngukttbl cunctis liberis. Slamina 10 glabra, cum petalis inscrta , monadeb- 
plia, nrntpe filamentis in vaginnm latam, reclam, apicc abrupto eurvatani, 
superne e basi ûssam aperlam, inferne lantum ultra médium, coalilis, apicc 
liberis; nnlhciis uniformibus iotrOttU» 3-rimosis, glabris. Ovarium dénie 
lomcnlosum, obovatum, apice lato truiicatum, basi adenualum et slipilc 
deorsum glabro brevi insidens, 4-ovidaluni, versus apicem tenue, jam alae- 
forme, stérile; ovulis ellipticis transveisis, medio margine antice funiculo 
bi-evi addiciis, analropis, istbmisquc carnosis soparalis; sutura vcxillaris in 
•.tvbim abit, qui, ovario duplo longioi , (iliforinis, villoso-tomentnsus, versus 
apicein glabrum molliter curvntus, stigmate mediocri glabro terininalur. Le- 
guincii alalum (samara), sessile, indéhiscent, i4-io' c. m. longum, undique 
fciTuginco-tomcnlosum el glandulis resinosis liberis, sublenle conspicuis. 
globosis prreditum; parte seminifera lignosa, subclliplica, 4 c. m. longa, 3 
crassa, aculeis brevibus(8-io c. m. lougis), subfragibbus, ereclis echinata, 
intus, praeier loculos 1-2 septo spurio crasso dislinctos, malcrie lignuso-fun- 
gosa fibrosa admodum farcla; ala cullriformis, obtusa, margine inferiore 
recto, superiore arcuato, e basi inferiore leguininis mata, medio ultra Gc. m. 
lata, tenuis, basi empala, cœlerum plana, veuis e sutura vexillari arcuatim 
excurrentibus nolala ; cujus sutura; extima parte maxime incrassata per 5 c. m. 
•.|mtium ultra loculum porreela, arcualo-clevata alœque adnata, apice brevj 
pungcnli incurvata libéra, sinu mediocri interposito. 

Leguminis ad basiin calycis stnmincœque vaginae vestigia marcida supei- 
sunl. — Scmina dcsiderantiir. 

Floiel aprili. 

Kasrilur in campis Mallos dictis prov. Minas Gemè's (Clatusen, coll. 1', 
i838.Cal.berb. bras. Mus. Par.K' 870..#o«,n'75). Exeademregionespccun. 
exslant in berb. Bras. Cuillem. ab Ildef. Cornez lecta (1 mjusce berb. cat., 
11* 20). Crescil eliam in cnmpis Ingenho de dent ro, prope Ingenho Novo 
{lld. Cornez in berb. cl. A. Richard.) 

CeNHÏOLOBRM r.AfUENSK f . 



C. tamis, racciuis petiolisque dense rufo-loraentosis ; foliis 5-6- 
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jugîscum impari distante; foliolissuboppositis, amplis, laie oblougis 
ovatoveoblongis, brevissime acuminatis, nervomediosubexcurrente, 
basi cordatis, supra rufo-tomcntosis , subtus glanduliferis nervisquc 
prominentibus tantum tomentusis; racemis folio brevioribus; calvcc 
amplo, persistente, lomenlosojleguinine pariter tomentoso, purpureo , 
obscuro, stipitato, basi ellipsoideo loculato longeque ecbinato, antice 
in alam mnllo longiorem cultriformem produclo ;• stylo mox distincto, 
incrassato, pungenli. 

Folia 20 c. m. et ullra longa; peliolo suhiotundalo, lomcnto rufo, denso, 
appresse vcstilo. Foliola 9-1 1 c. m. cl ultra longa, 55-65 mm. la ta, petio'ulo 
crasso, tonienloso, 4-5 mm. longo sufhilta ; pagina superiore eglandulosa, lo- 
inento rufo obducla, iufcriore rubesccnii glabra, glandulis rOtuodis, superli- 
cialibus, rubcllis consita; cujus nervis prominentibus lomcntosis, margine<jue 
pallenle nonnunquamobiler plicalo. Racemi mullitlnri. Flores pediccllo longo 
( ia-i5 mm.), medio bracteis opposilis linearibus 8-io mm. longis donato, 
suifulti; calyx amplus, 1 c. m. longior, crassus, marceseens. Lcgumens lipitc 
brevi(ic. m. circiler longo) insidens, J 3-1 /je. m. longum (vixmaturuin); parle 
loculalaellipsoidea, undique aculeisdurispuugenlibusslipatis, 2 c. m. et ultra 
longis, echinata; ala tnembraniformi ex anlico (Vuctus marginc enata, sub- 
recla, cul tri foi-mi, 10-11 c. m. longa, 35 mm. lata , opaca, venis e sitmma 
basi ad infernuin marginein arcuatim evetirrenlibus signala, acie utraque le- 
nui parallèle curvala, oblusum ad apiceincnufluciile; st\ loincra&salo, abrupte 
quasi e summo loculo sursum pi odurlo, i5 mm. longo , rigido, in medio ab 
ala sinu obtuso distincto; cœlerum loculo, aeuleis, stylo alaque tomento 
atro-purpureo, s<|tialido vestitis. 

Habitat in regione Paraensi. (Vidiramum fructifer. 111 lierb. Mus. Par., ex 
berb. Lusilan. depromptum. ) 

Ohs. Cette espèce est extrêmement faede à distinguer, tant de la précédente 
que du C. robustum Iknth. Ann. Mus. Wien. Ce dernier a les feuilles ei les 
folioles beaucoup plus petites; celles-ci sont seulement pubescenles en des- 
sus, et leur face inférieure est, ainsi que les rameaux de la panicule, les 
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bradées et les calices, couverte de glandes d'un jaune pâle et brillantes; ses 
fruits sont tout à fait glabres. Il a élé recueilli par M. Guillemin à Ubatuba 
( prov. de Rio-de-Janeiro), et se trouve indiqué sous le n" 5o2, dans le cata- 
logue de son herbier brésilien. 

MAULFIUI M. 

Maclurrium l'ers. — Vogel in Linn.ra XI, t.8o. — Benth. in Ann. 
Wien. Mus. 11,9". 

Sect. I. Arraata. 
MACH F.IUI M ACI LEATI M. 

M. rainulis petioîîsqiie loinenloso-liispidis obsouris; stipulis inle- 
îioribus spinescentibus coinplanatis; foliis 35-43-foliolatis; f'oliolis 
lineari-oblongis, utiinque rotundatis, basi subinaîquilatrris, apice 
inucronulatis, supra glabris le\ibus, subtus piligoris; ramis lloriferis 
axillaribus vel terrninalibus , ramulis abbreviatis subsimplicibus 1-4 
iu quaque axilla; bracteolis brevissnms rotundatis; calvce subven- 
trieoso, campanulalo; corolla duplo longiore, voxillo rxlus setit:eo, 
profonde euiargiuato, alis cannaque niulto breviore versus basim 
parce seriieis; slaininibus diad<-lpbisj ovario \illoso, stipitato. 

Macheerium m ufentum Itaddi in Bleni. délia Soc. liai, délie Se. résidente 
in Modcna. ti un XV III, pag. 398. 

RamoruTD ramulorunaque pubes hispidula , alio-ferrugiiica. Acilei iiif'c 
riores e stipulis lignosis, tenues , sub 3-angulares, s/epius patuli , inargiue 
apiceuue acutissimi, glabrali. Folia fo-i.'j c. ni. longa; petiolo liispido-to- 
inentoso, nigrescente. Folioln apice non cmarginata, i5-<8 mm. longa, 4-ô 
mm. lala, inlermcdia majora, niarginibus incrassiitis, nervis seeundariis cre- 
berriinis, subparalklis, subtus prouùnulis et pra»crlim eonspiciendis, pri- 
in.-uio supra hnpresso; petiolulo brevissinio. l'aniculœ la.xse, axdlaies diva- 
AscilVES du MotfM) tojik IV. 11 
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ricala», terminales ereclœ, lomentoso-liispidae, alro-ferrugineœ, siipulis biim 
tomenlosii», subinduratis, erectis, ramulos 2-4 stipanlibus; rarauli paucitlori. 
i5-2o mm. longi, sspius simplices, bracleis squamaeformibuslatisfloribusqui: 
deciduis, nodosi; pedicelli 2-3 mm. longi, braclea duplo longiores, demissi. 
Flores circitcr i c. m. longi; bracteolœ laie orbiculalae, concavœ, obtnsis- 
siina;, minute pubcscentes, cal) ci tertio majori cupulam quasi suppeditanies. 
Calyccs nigri (exsiccati saltem), 4*5 inra. longi, campanulalo-lubuloM , 
sursum inflati, apice 5-dentalo lantutn parce pubcscentcs, intus glaberrimi , 
dcntibus brevissimis, subaxjualibus, aculiusculis, superioribus latioribus sinn 
obtuso lato disjunclis. Vexilium ovalo-eloiigalum, poslice reflcxum, profonde 
t-iuarginalum et mcdio sulcalum, antice glabrum, cxlus albido-sericeiuu , 
inarginibus retroflexis; alae obovalœ, obtusae obtuscque auriculaire ; carina 
iiiullo brcvior, mediocris, apice subfalcato truncala, erostris , obtusala; 
petalis cunclis brève unguiculatis. Slamina 10 diadelpba , nempe filnmeniis 
glabris in fasciculos 2 squales, pentandres, in alabaslro et sub antliesi e busi 
ad summum omnino liberos, ovario latérales, divisis, inferioribus majoi ibus, 
cunctif inclusïs, crassis; antberis minutis, ovato-rolundatis, glabris, dorso 
i n feriorc affizil. Ovarium elongatum, subrcclum et aequale, sericeo-tomen- 
losum, diniidin infertia parle stipilis viccm gcrenle, supehorc loculi inlus 
glabri et uniovulali. Stylus brevis, incurvus, glaberrimiis, slamina («quarts, 
stigmate ininiino apicali. Discus glabcr vaginula brevi oblique truncala in- 
tégra ovurii basim cingil. — Nolandum in hac specie torum petala gerenlem 
sluinineanique vaginam producliora altius quant in scqucnlihus lubocalycino 
• •sse adnala. 

Sptciunna uoslra legil blanchi t in agru Babiensi (Bois, n" 22}. Alia misit 
Claussen e Sebastiaiiopoli (Coll. 3*, 1842. Dois, n" too), quorum foliota la-lc 
virtnlia, laliora, et etiam supra pilota. 

Obs. Celle espèce me parait trop distincte du M. angusttfolium Vugel 
( Liimœa, I. c.) pour lui être rapportée comme simple variété; elle en diffère 
principalement , ainsi que de toutes celles de la même section que j'ai pu 
étudier , par la forme et la largeur de ses folioles, la structure de la Carène 
et sa brièveté, quand on la compare aux ailes, la division complète du tube 
Maminal en 2 faisceaux, etc. 
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Voici «railleurs les autres Machrrrium de celle seclion que possède 
l'herbier Brésilien du Muséum. 



M^CH^RIUM ACACI.tit'OLIUX. 

Machœrium acaciœfolium Mart. apud Bentli. Diss. in Ann. Wien. 
Mus. II, 07. — Mnrtii Herb. Flor.-e Bras. N* l3io. (Cat. autog.)— M. an- 
gUStifoUum Benlh. 1. C. (non forsan Vogel, Linn. XI, in3.) 

Diagnosi Benlhaminna» nddere licent: 

Kainonim corticis externum siratum rimosuin fimbriatumque secedere; sti- 
pulas induratas, glabras, in ramis lignosas, crassas , horizontales, subtrigonas, 
margine acutas, ad r.nnulos contra tenues, ereclas, inferiores breviores, con- 
ravas, suhunguiformes; foliota sfcpius alterna, i3-i5 mm. longa , 3-4 lata, 
emarginala, subtus pallida, vix puberula aut glabrala, sublcnte quasi punc- 
tulis obscuris notata ; calycis tubum glabruui, dentés vix sericcos; vexillum 
orbiculalo-elongatum, truncatum, vix emarginatum, anlice glabrutn, extus 
parce sericeum; nias carina longe falcala, subroslrata, paullo longiores; sta- 
iniua eliam in alabastro dtadelpha, filamcntis in fasciculos duos e basi ad 
summum Iiberos divisis; vaginulam disci glabram, perbrevem, oblique iia 
iruncatam ut superne sit produclior. (Ex autops. speciminis Marliani. ) 

( Arbor prœaka sylvas incolil et flores violnceos januario mense ex- 
plicat, Serra di Mantiqucira (Ricdel). Adsunt eliam specimina in prov. 
Minas Ceraës a Claussenio lecto, Coll. a" 1841, n* 28. Cat. herb. Bras. 
Par. N* i;44). 

\ec non et stirpera variare : 

■x. Aculeis crassioribus, inferioribus horizontalibus; vcxillo angustiore, 
magis elongato, inlcgro; carina alassubxquante; slaminea vagina infernetan- 
tum ultra médium, in alabaslro el sub anthesi, fissa. — Januario florentem. 

(Habitat montem Corcovado prope Scbastianopolim. — GwUcmm, it>^., 
Cat. propr. N* 268.) 

£. aculeis perbrevibus, crassissimis,horizonlalibus,ferrugineo-tomentosis; 
foliolis profunde emarginatis, subtus dense albido-sericeU , nervo medio 
petioluloque ferrugineis ; calycibus minule ferrugineo - sericeis ; vexillo 
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suhiniogro extus albo scricco; carina alas sub;equanle; staminum vajjina 
u trinque c basi 6ssa. — Vulgo Jacaranda nuneupatum. 

(Oritur in prov. Minas Geraës. — Claussen, Coll. i" , i838. Cat. borb. 
bras. Mus. Par. N° 888.) 

/. rauiulis abbrcviatis, nonnunquamperbtcvibus, apice densifloris, inferne 
subnudis; braclcis oblongis, anguslioribus , clongatis; calycibus tubulosis, 
dentibu.s sub&CIltis primum subsullalo-palenlibus. 

(ill agro Iialiionsi legit Blanchi t. [Ilerb. N" 29. J — NascitUT etiam in prov. 
Stm-Paolo. \ Gaudichaud, Hcrb. imp. Bras. N' 887.;) 

Obs. Les folioles do ces trois variétés , et celles du tvpc auque l j.- 
les ai comparées, ont les mêmes dimensions, c'est-à-dire, qu'elles sont 
plus cour(es, et au moins moitié plus larges que les folioles du .17. an- 
gustifolium Vbgel 1. c: elles manquent aussi de l'éclat bleuâtre qui est 
attribué à ces dernières. Sous le rapport de la longueur «les feuilles et 
de, la couleur des rameaux , la description de M. Vogel ne semble pas 
non plus s'appliquer exactement aux échantillon* ci-dessus décrits. Le AT. 
affine Benlb. a la gaine des étamincs incomplètement fendue en dessous; 
le Muséum en possède un exemplaire communiqué par M. lîentbam. 

La plante publiée par M. de Martius, sous le n" 1 111, dans son Herbar. 
Florœ Bnuilientis , avec le nom de Macharium angustifolium Vogel , 
parait tout à fait distincte de celte espèce, et comme elle n'a point été 
décrite, je donnerai ici ses caractères. 

Macilcbium Martii f. 

M. ramis peliolis pauiculisquc albido-tomentosis; loliis utrinque 
aculeo longo subadunco basi iticrassalo stipatis; foliolis 57-70 subop- 
positis, an»ustis.siiiiis , linearibiii, , subacutis , niucranulatis , basi 
inajquilateris, subsessilibus, marginatis, utrinque glabris, obscuris; 
panienlis axillaribas folio brevioribus cleflectentibus; calyce cam- 
panulato albo-tomcutoso , bracteolisque ; corolla glabre, vexillo 
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orbiculato, eiûarginatu, alis canna falcata paullo longioriblU; sta- 
miuibus inonadelphis. 



Rami lenti, cortice striato, albo-lonienloso, tactu molli. Stipula; in aculeos 
lignera, 7-8 mm. longos, pungentes, WCUBtOS, subcj lindricos , apire gla- 
bralos, hasi abrupte incrassata nodifurmi iiisideules, mulâtre. Folia 9-12 
c. m. longa , petiolo albo-lomcntoso, subtetrauono, filiformi ; foliola cir- 
ciler 12 mm. longa, 2 lata , supra nigricanlia, glaberrima , pagina! inférions 
furatse nervo medio vix. prominulo, basi subpubescenti , serundariis con- 
spicuis subparallebs parenchymaleque pallidiore glabris. Panicuhe 3-7 c. m. 
longa?, ramulis i5-ao mm. long., solilariis vol binis, clongalis, sapins sim- 
plicibtis, apice densifloris. Flores in qitoquc ramulo secundi subsessiles. 
Bractca; brèves, acuta? , deciduœ ; bracleolœ ovaue , calyt-ibus tertio mi- 
nores. Cal) tes late campanulati, circiter 4 mm. longi, brevissime fi-den- 
iHti , dentibus lalis , subobtusis, superionbus trnnculis, subuullis. \ exillum 
relroflexum , medio sulcalum et incrassatum , quasi linealim 2-calloSum; 
ala; subobovataj , obtusae, falcata?; carina paullo brevior, late abmpteque 
falcata , aruta; petalis cunclis breviter unguiculatis, calvcis diraidio minons 
fuudo insertis. Stamina monadelpba, filameutis in vaginam tanlum superne 
iissara apertam coalitis. Ovarium omnino tomentosum, in slipilem desinens. 
medio loculatutn, uni-ovulatum; stylus incm valus, glaber, stamina paullo 
superans. Vaginula disri glabra , brevissima, oblique truncata. 

Brasiliam babit.it. (Ilerb. Martiani supra laud. n* 1111. Cat. autog. abs 
descnpt. ) 

Scct. II. Incnnia. 
MaCILERIUM SCLBROXYLl M f. 

M. tamis ramulisquc glabris; foliis 9-i5-foliolatis, petiolis ro- 
tundatis; foliolis alternis lineari-oblongis, utrinque obtusis, apice 
emarginalis, supra glabris le vibus aveniis, subtus appresse piliferis 
uervosis discolot ibus ; racemis paucifloris, subsitnplicibus , axilla- 
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ribus, solitariis vel binis, folio brevioribus; floribus admodum sessi- 
libus, ferrugineis, mimais calyce cylindrico, augusto, striato, per- 
sistenti , cxtus tomentoso-sericeo, vexilloque ; legumine coriaceo , 
fei rugineo, podogynio, filiformi, ala acinacifonni, obtusa. 

Kami cylindrici, divaricati, cortice glabro sparse rerrucoso. Folia 5 -7 c. m. 
longa, petiolisbreriter fulvo-lomentosis; foliola supra nonnunquam in medio 
puhescenùa, tandem glabra, petioluli nervique medii paginas inferioris pube 
subliispidu , inferiora plerumque minora, 6-8 mm. longa, 3-4 lala, supcriora 
«.'1-18 mm. longa, 8 circiter lata; stipula; sub 3-angu lares, acuta?, glabra?. 
Racemi non raro deflcctentes, axillares et terminales , pube ferruginea de- 
iiuim subevanida vestiti. Bracteœ OYatae, obtusa?, tandem deciduœ; brac- 
teolcebina . obtusa;, calyce tertio minores. Flores inferiores stériles, decidui, 
pulvinulo racbim asperante, extimus fertilis, marcescens. Legumen com- 
pressum, 4-5 c. m. longum, versus médium 10-12 mm. latum, membrana- 
ceum, durum, basi seminigerum, ultra in alam ncinaciformem obtusissimam 
vix mucronulatam , utrnque margine incurvalo , carinali crassiori , inté- 
grant produclum, venisque e basi ad summum excurrentibus anaslomosan- 
tibus prominulisque notatum. Semen (immaturum vidi) solitarium, reni- 
forme, compressum, lana quadam loculum replenle immersum, amphitrapum 
et funiculi longiusculi ope margine medio appensum ; gynopborum filiforme, 
leiTugineo-tomentosum, 6-7 mm. longum. — Fructus ad maturitatem pro- 
|>erant aprili mense. 

Vulgo Poo de Ferro in patria dicitur. 

Habitat prov. Minas Geroës. — (Claussen, Coll. 1", i838. Bois, n" 98. 
— Cat. berb. Bras. Mus. Par. 8840 

uACILERIlM MrNTTIFLORUM f. 

M. ramisnovellispubescentibusj foliis inferioribus 1 3-1 5-foliolatis, 
superioribus multo brevioribus ; foliolLs ovato-oblotigis vel sublan- 
tcolatis, angustis, truncato-obtusis, relusis, coriaceis, saepius al- 
lernis, demum petiolisque glaberrimis; floribus paniculatis minutis, 
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sccundis, sessilibus, sericeis, nigrescentibiis ; bracleis a« utis, persis- 
tentibus; ovario longe stipitato; calyce marcescenti. 



Katni glabri latice resmoso, ad cicatricum margines sub gutlulai um forma 
densalo , exàccato duro fragili rubro-nigrescente sentent , cortice verrucis 
albidis consperso; ramuli tenuissime pubescentes quasi albido-pruinosi. Folia 
demum glabenima; inferiora i3-t5-foliolala, 16-18 cm. longa, foliolis 5-fi c. 
m. longis, i5 mm. circiler latis; folia superiora 8-10 c. m. longa et Btiam 
minora, interduo» 7-9-foliolala, foliolis 3o-35mm. longis, 8-ia latis; peliolis 
pubescenlibus, peliolulis nervoque medio inferne sericeis, foliolis caHerum 
glabri a , rotuudatis Tel subeuneatis, nervo medio supra impresso, subt as 
ourn cœleris prominulo. Ramuli Qoriferi débiles, subsimplices, DubesCtiOles, 
albidi , 4-6 c. m. longi, e basi ad summum rami pnmarii magis ac magis nu- 
merosius in quaque axilla lasciculati, floribus deciduis, pulvinulo quodam 
bracteaque patula acuta persistenùbus subeebinati; inferiores folio minores, 
superiores squales vel longiores, erecli 1. divaricali , exlremi paniculaiu 
efoliosam efllcientes. Flores subsessUes, 5-y mm. longi; calycibus campami- 
lalis, subœquc 5-dcntatis, sericeis. Vexillum orbiculalum, brevissime einar- 
ginatum, extus dense sericeum, inlus basi tomenlosum, ceelerum glabrum; 
alce oblusissimae carinaque paullo longior, naviculata, obtusissima, ad- 
inodum glabre , nec non unguicubs longis&imis, iiliformibus, glabris suf- 
fultas; carinœ petala praelerea basi plicatura inlropulsa sacculau». Ovnrnim 
upice loculalum, villosum, inferne in stipitem longum atténua tara, et disco 
bi-evissimo glabro # irregulariler crenato cinctum; stylo glabro sursum incur- 
vato stamina superanli; stigmate mimilo, glabro. Ovulum solilarium, iriu- 
forme , amphitropum. 

Floret mense martio , vulgoque Pao de Carapale dicilur. 

Oriturin prov. Minas Gcraës (malios). — {Claussen, Coll, i". \63#.Bou, 
n o3.— Cat. herb. bras. Mus. Par. N" 887.) 



Obs. Cette espèce est sans doute tris-voisine du M. glabrum Vogel (Lui- 
nœa XI, 187) qui, d'après la trop courte description de l'auteur, en diflè- 
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rerait par des folioles moins nombreuses , des rameaux plus glabres, etc. 
Elle a moins dafliuitcs avec le M. acutifolium ejusd. 



MaCILERIIM LA.NAII.M f. 

M. tonientoso-lanatum; foliis 7-9-jugis, cuin impari distante; fo- 
liolis ovato-clongatis, obtusis, basi rotuiulatis, oppositis alternîsvc ; 
racemis elougalis, deoâfloris, axillaribus, folio brevioribus, patulis 
vel demissis; floribus nigrescentibus, inediocribus, sessilibus; calyce 
vexîlloque extus dense sericeis. 

Ilami demum glabrati, cylindrici, corlice minute vorrucoso ; novelli, pe- 
lioli, petioluli , fuliola utraque fade panicubeque ramuli tomenlo denso, 
molli, fulvo, lutescento vcslila. Folia f3-2oe. m. longa; petioli basi nudi, pul- 
vino mediocri insidcnlcs, sub /j-angulares; stipula; cilo deciduae (cicatrices 
dnntaxut \idi), stipelLe nulUc; petioluli rutundati 3 mm. longi ; fuliola jo-5o 
ram. et ultra longa, 20-2J lata, iiitcgerrima, nervo medio supra impresso, 
subtus cum secundariis prominulo. Ilaccmi 8-12 c. m. longi, inferne midi, 
ramuli floriferi bini , terni rarius, inrcquales, ramo axili approximali ; brac- 
ific cilo decidure. Flores disliclii; biacteobc bina?, concava?, orbiculatne, 
.tculiusculœ, calyce terlio minores; calyces campauulati, 2-3 mm. lougi, 5- 
dentati, deulihus brevissimis suba-qualibus, superioiibus sinu obluso SC- 
paralis, paullu ca?leris latioribus et obtusioribus. CoTolla 6-tf mm. longa; 
vcxillum subcordato-rotundaliim,brevisshne emarginatum, extus pi lis longis 
-criceis applieatis vtstituni, inlus ad apicem pubescens, brève unguiculatum; 
ilif obtuste carina'cpic naviculatae , obtus;?, petala dorso villoso connexa , 
utraque unguiculu lilifoimibws , longis, liberis, cxlus dense scriceo-pilosis 
siilfiilta.Ovai'iuinvillosuin,lancrolatum,in stylumabbreviattun vix meurvatiiiu 
desinens; stigmate glabro, cucullato, vix ampliato. Ovulum solitariura, lt?- 
nil'orme, ampliilropum, loculi versus médium e sutura vcxill.iri mediu latere 
depensum. 

Fruclus videre non licuit. —Gemma latet in quaque axdla petiolum inter 
et panicul.e ramum. 
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Vulgo Jacaranda Tarn do Matto vel Jacaranda do Campo apud incolas 
nuncupatur. — Floret octobre. 

Habitat prov. Minas Geraës. — (Claussen , Coll. i*, i838. Bois, n" «g. 
— Cal. herb. Bras. Mus. Par. K 883 cl 976.) 

Obs. Celle espèce est voisine du M. villosum Vog. Linn. XI, 1 88 , qui 
cli/Térc principalement de notre plante par ses folioles sensiblement pins 
longues, plus aiguës, el glabres sur la face supérieure; ses pétioles sorn 
aiusi glabres en dessus, et ses fruits, que j'ai vus, le sont entièrement. 

PLATYPODIUM. 

Plat/podium Vogel in Linn. XI, 4* 2 - — CaUisemœa Benth. in Ann. Wien. 

Mus. Il, to>. 

Platypodidm vhude. 

Platypodium viiide Vog. I. c. — CaUisemœa pubesiens Benlh. I. c. 

Flores pedicello 6-9 mm longo pubcsccntc donati. Calycis lurbinato-cam 
panulati ampli, subbilabiali, exlus glabri , levis basique bracleolis a ptibe.s- 
centibus, brevibus, aculis, deciduis, prœdili, dentés a superiores obtnsissimi, 
sinumediocriobtusodislincli, inferiorcssubœqualcs, sinubusprofuudis sépa- 
rais, medioacuto. Corolla papilionarca in alabastro corrugala, pelalis tcnuibiis 
amplis cum staminibus discum caljcis angustnli fundum crasse veslienlem 
coromuilibiis. Vexillum obovato-oibiculalum, iulegium, basi Rudum el in 
unguiculum abeuns; alae obovalae rarinaeque pelala breviora oblusa, auricu- 
lala; liœccc subrecla, margineinferiore apicem versus sese oblegenlia el co- 
hœrentin. Slamina 4~delplia, nempe (ilamenlis vexillari et carinali admodutn 
e basi hbiiis, caeleris in phalanges duas oppasilas 4-stcmones coalitis; anlhe- 
i is ovalis, minulis, inlrorsum a-rimosis. Ovarium stipite longo filiformi suflul- 
tum, compressum, lineare, carnosum, sulura inferiore seu dorsali pilosum, 
caeterum ^labrura, ovula 4 ci*assa, anatropa, ovato-reniformia , antice obtuse 
mucronata, medio superiorc appensa , locellis, isllimis non dislinctis, appro 
xiniatis nidulanlia, includens. Stylus vis curvalus, glaber, stigmate medioen 
Ammvii bo Mcsluh, toui: IV. iS 
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ipicali. Legumen indehiscenssamaroideum, subobovalo-oblongum, glabrum, 
8-1 o c. m. pedicello incluso longum, medio 20 a5 mm. latum, apicc ob- 
lusoslyliquebasi in medio breyissime mucronato loctilnlum, monospcrmum, 
ligneum; locido obliquo a c. m. circiter longo, 8-to mm. crasso; alae venis 
e sutura dorsali exsurgenlibns et ad locultim vergentibus notatsc et in slipi- 
tem desinentis acie ulraque lenui, superiore recta, inferiore seu dorsali ctir- 
vata. Semen crassum, elongatum et in forma litlerœ S curvatum, apice supe- • 
riore quasi rostratum, 17-20 mm. longnm, funiculo subdestitutum ; tesl;i 
tenui, coriacea, singulari modo superne praeserlimcorrugata, lunica interiore 
tenuissima huic applicala nec solubili; hilo ovalivix millimclro longiore, se- 
minis ab apice 4 mm. remoto, hujus margine inrerno lato, levi ; clialaza 
lineari. Embryonis exalbuminosi colyledones crassissimœ , oblique appli- 
catae, subœquilongae, latere basilari quo hilum spectant producl», subacutœ, 
opposito œquales; radicula ernssa recta (3 mm. circiter longa), oblusa, ce— 
tyledonum augmenlo basilari incumbens , externa , seminisque sub roslro 
laiens; plumula millimelro longior, lanceolata, lateralis, ab cxlerno conspi- 
cienda. 

Jacaranda branea incolarum ( Claussen ) , nec non et Faba dv San 
Ignacio dictum prope Matlo-Grosso {Guillemin). 

In variis oritur Brasilia; tropicœ regionibus; Claussen nostra legit speci- 
mina in prov. Minas Gérais. (Coll. 1", i838. Bois, n" 6. — Cat. herb. Bras. 
Mus. Par. N*8g4.) 

DIPTERYX. 

DipUryx Schreb. -- DC. Prodr. II, 477 — Benlh. in Ann. des Wiener 

Mus. II, 110. 

Sect. Taralea (Aubl. Guy. II, ;45, t. 298). 
DlPTERYX ALATA. 
Dipteryx alata Vogel in Linnsea XI, 383. 

Hujus stirpis diagnosiacl. VogeUo evulgatœ quasdam liceat adderc notas, 
ut eo mpgis innotescat. 
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Kami glabrali , corlice vemiculoso. Pelioli supra duntaxat applanali , stî- 
pellisdecurrenubus ab apice sterili usque ad basim alali, plerumque nmnino 
glabri,nonnunquamsupernelinea média pnberula nolali. Stipellœ apice pelio- 
lubquc lomentosa.roliolaglabcrrima, crassa.opaca, sparsc glanduloso-pellu- 
cida. Pauiculœ rami pube adpressa, lentiissima, pulverulenla , albida vesliti. 
Calycis foliola superiora 2 alaeformia , obtusiosima , inferiora 3 minima 
acula, margine inferiorccoalila, apice longiuscule libéra discrcta, mcilio pro- 
ductiore. Corolla vix calycc longior, glabra ; vexilltim cordalum, profonde 
emarginalum, in sinu nervo cxcurrcntc mucronulatum; alae requales, canna 
paulolongiores, medio suleata?, obovato-elongata?, apice obtusissimo profonde 
2-fida?, lobis margine vix sesc obtegentibus, superiore latiore sensimque pro- 
duction , nervo medio huic adnalo vix ac ne vix vel nullomodo excurrcnle; 
carina recta, late sulnequalis, segmenlis oblusis margine inferiora tomen- 
loso conniventibus, nervo primario infra apicem vix cxcurrcnte ; ca?te- 
rum petalis cunctis brevilei- (vexillo pra?serlim) unguiculalis , inferioribus 
obtuse auriculatis. Slaminn 10 fertilia, filamenlis in vaginnm glaberrimam 
e basi superne flssam coalilis, monadelplia. Ovurium glaberrimuin, stipite 
longo diversimodo incurvato carnoso sullulluin, uniovulatum; stylus ar- 
cualus, glabcrrimus, slainina superans, stigmate minuto npicali. Fruc- 
tus drupaceus, ellipsuideus, 5 c m. longus, 35mm. Intus, 25 mm. crassus, 
apice maroillosus, levis, drupain amygdali communis referens, epidermide 
cbarlacea separauda, mesoearpio carnoso, fibris ligneis rigidis ex endocarpin 
enatis interlexto, pulamine osseo indebiscenli. 

Legit Claussen in prov. Minas Cernes. (Coll. i , 1 838. l'ois , n° ioy. — 
Cai.herb. Bras. Mus. Par. K*797-) 

Obs. M. BenlbiUIl (m Hook. journ. of 'Bol., 11, 69) considère celle espèce 
comme identique avec celle qu'il a dicrite dans les Aunales du Musée de 
Vienne, sous le nom de D. pterota Mari, mss.; cependant, si celle dernière 
est la même qui plus lard a clé publiée par M. de Marlius (Herb. Flor. Bras. 
N* 206), avec l'étiquette de I). pteropus Mari., elle devra peut-être con- 
slituer une espèce distincte ou du moins une variété importante ainsi ca- 
ractérisée : 
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a. Hamis, peliolis sublus praescrlim, pcliolulis panicoleequc ramuiis dense 
fiilvo-lomentosis ; fuliolis tenniorihus creberrime glnnduloso-punclalis el 
pcllucidis, nervo medio paginas inférions fulvo-lomenloso; calycis dentibus 
3 inferioribtis minoribus quasi in uniim coalitis; alarum pcudorumque ca- 
r inalium nervis niediis longiuscule imicronis in modnm tmcu nw d bus. 

Obs. Celle variété, qui croit à Cujaba et près des sources du Maraiion 
(lurUiM /. c.) habite aussi la province de Matto -Grosso (Gaudichaud, 
Herb. imp. Brré. N" 2« 1 et 228); ses fleurs ont d'ailleurs tout à fait la mènn- 
structure que celles du type. 

DlPTERYX NUDIPE8 f. 

D. glabra; foliis alternis 4-6-foliolalis , petiolo aptero in appendi- 
tem arescentom filiformem et deciduuin exeunte, foliolis ovato- 
tlliplicis, longe acuminatis, coriaceis, levihus, integei rimis, saepins 
alternis et icquilateris; pauicula amplissima, ramosa, pubescente ; 
coiollae calyce longions alis apice biparlilis; ovario ad maigino 
piloso-tometiloso, breviter stipilato. 

Rami subangulosi, corlicc leviusculo, ulbido. Pelioli io-i3 c. m. longi, 
stiperneapplaiiali; slipelia? minimœ, elongals, petiolo adnalae, luberculo sub- 
consimiles; petioJuli 4-C min. longi. incrassati ; foliola frequinlius 5-7 c. m. 
longa, 35-4omra. lata, inlcrdumeliara in eodem foliog-i 1 c. m. longiludine, 
ào-55 mm. latitudinc adaequanlia, subopposiia vel alterna , basi rotundata, 
nrrvo ambrante margiuata, opacu , supra punclis impressis nolala, sublus 
admodum lxvigata, utriusque pagina? nervis, medio ncumen ultra brevissime 
excurrenle excepto,in parencliymalc subimmersis. Paniculœ r.uni pubc te- 
nuissima, albida, evanida obruuntur. Brades seiaccœ, decidua?, pedicellis 
inflexis dimidio breviores; bincteola? caduc»? (cicatrices dunlaxat vidi). Ca- 
lyces circiler 8-9 mm. longi, pedicellis 3 plo longiorcs, eglandulosi, extus 
glabri, intus infra prsesertim albido-tomentosi ; divisuris alœformibus 
amplissimis, «|Ualibus , oblusis, albo-marginatis, coloratis, subpetaloïdeis, 
dentibus inferioribus aculis, brevibus, ad apicem bberis, inferne margine 
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L-oitlitis , inlemtedio cluplu longiore, in se ta m longiusculam desinenle. Petala 
suboqualia, glabra, ruina (sallem vident m), cunclis, vcxillo mullo brevius, 
ungiiiculalis. Hocce elongaln-elliplicum, emarginalum, medio sulcattim; 
al« œquales, elongala?, breviter obluseque auriculatœ, apice 2-pai tila;, lobi>> 
rotundato-oblusis , applicalis, amplis, crispatis, margine pubcscenlibus , 
snperiore exieriore nervo medio excurrente infra apicem mucronato, deot- 
suinquc produclo, altero sursum , mulico ; cannas pelida œqualia, margine 
iuferiore coalita, alis breviora, oblusissima, nervoquc primario margini in- 
feriori appruximalu et tandem infra apicem excurrente liberato uti-aqne 
tmu-ronata. Stamina 10 glabra, monadelplia , nempe lilameiilis in lubum 
roniciim siiperno ab ima basi npertum coalilis, 5 ininoribus; anlheris uni- 
formibus, muiinux, ovalo-rolundalis. Ovarium breviter slipitatum, subellip- 
ticum, cotnpressum, superne dislenlura, lalcre glabrum, ovuhim solilarium, 
anatropum, elongalum, versus styli basim appensum includil. Stylus incur- 
vatus purcius pilosus stigma apicale, ovalum , glabrum gerit. 

Nascitur in regione Paraensi. — (Ex lierb. Lusit. in herb. Mus. Par.— -Vidi 
etiam in herb. cl. A. Rich.) 

Obs. Cette plante el la précédente sont certainement congénères du Ta- 
raUa oppositifolia Aubl. , que j'ai pu étudier dans l'herbier du Muséum; 
il existe notamment la plus grande similitude entre la corolle de cette 
dernière espèce et celle du D. nuitipes. MM. Vogcl el Bcnlham n'uni point 
mentionné chez le D. alata la forme des ailes de In corolle, ni la tendance 
des nervures moyennes des pétales à se prolonger au delà du limbe en 
appendices aciculahes. 

COMMILOBIUM. 

Commilobium Benlh. tfl Ann. Wien. Mus. II, 110.- Ptervdon Vogel in 

Linnœa XI, 384. 

Commilobium fol ygal,eflorum. 

Commilobium poly galceflorum Benth. I. c. 

Notis a cl. aulore indicatis addatur, calycis dentés 3 inferi^e omnino coa- 
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litos m subulas nigricantes, libéras, induratas abire, nec tanlurn alas apice 
bifidas, lobo superiore paullo productiore alterum nequidem margine obte- 
gente, sed etiam vexillum el pelala carinalia nervis primariis excurrentibtis. 
apice libero et subadunco incrassalis, mucrones debere; dores julio-sep- 
tembre aperiri; frtictum carnusum, gummiferum. 

Legit Claussen in prov. Minas Cernes (Coll. i", i838; Bois, n i o :\ , — Cat. 
herb. Bras. Mus. Par. .%** 1070 et 1071), Gardner in prov. Piauhy (Ht-rb. 
n. 25aa) , etc. 

Obs. L'identité de structure des ailes de la corolle dans les Commi/o- 
bium et les Dipteryx (Tarafea) efface Tune des différences indiquées entre 
ces deux genres. 

Il paraîtrait qu'indépendamment du nom vulgaire ùeFaba de San Ignacio, 
que porte le C. i>olygalœfîorum comme ses congénères, il partage encore 
avec les Bowdkhia H. B. K . (Sebipira Pis.-Mart.), ceux de Socopira, Sut u- 
ptm et Sebipira. 

sophore*;. 

(SophoreaeDC prodr. //. 94 . — Ben th. in A nn. des Wiener Mm. //.Sf).) 

DIBRACHION. 

Dibraehion Tul. in Ann des Se. Nat. i' sér. tnm. XX, p. i38. 

Calyx tubulo.su>, uhovatus, i ne u r v us , 5-denlatus, dentibus 
mediocribus aequilongis, œslivatione valvatis, su pc ri o ri bus a lalio- 
ribus curvilateris , tubo usque ad médium disco oblinito. Co- 
ttuLLA papiliouacea, disci corona; inserta, exseita, prafloratione 
vexillari; vexillum superne oblongum anguslum obtusuin integrum, 
uiedio ampliatum quasi bibrachiatum , minute plicato-appendicu- 
latum nec callosum, in unguem crassum desinens; alae petalaque in- 
ferïora obovato-i otundata , obtusa, intégra, subeequalia, vexillo 
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multo longiora, admodum inter se libéra, unguiculis longis fulcrata. 
Stamina 10 libéra, cum petalis inserta , iisdem opposita dimidio 
minora, cunctis polliniferis inclusis; antheris ellipticis 2-lobis an- 
tice longitrorsumque a-rimosis. Ovarium lineare, brevi in stipite 
angustatum, oblique fundo calycis insidens, i-loculare, 5-6-ovu- 
latum. Stylus filiformis sursum incurvatus, stigmate apicali vix dis- 
tincte Ovula anatropa, transversa , elliptica. Legumen.... 

Arbores foliis distichis abrupte simpliciter pinnatis, floribus paniat- 
latis. 

Genus Diplotropidi Bcutli. et Bowdichiœ H.B.K. afline , prculinri vexilli 
structura praeseriim dislinguilur. 

Dibrachion brasiliensis (Tab. VII). 

D. ramis teretibus, glabris; foliis glabris, 9-1 ï-foliolatis, petiolo 
anguloso, striato, foliolis alternis, petiolulatis , oblongis, integerrimis, 
obtuse brevilerque acuminatis, basi rotundatis vel subacutis, saepius 
inaequilateris, subcoriaceis , supra nitentibus; paniculis axillaribus et 
terminalibus, ferrugineis, obscuris, inferioribus folio brevioribus, 
ramulis Iaxis abbrevialis, densifloris, bracteis aculis, bracteolis mi- 

DUtîS. 

Dibrachion brasiliensis Tul. I. c. 

Arhor? ramis teretibus ; corticc levi, glabro, succo proprio resinoso, lub 
gultularum forma exsudante, exsiccalo nigro, madente. Folia alterna, disti- 
cha, glaberrima, mine impuri nunc abrupte simpliciter pinnatn, 20 c. m. 
et ultra longa, erecta. Foliola 6-9 c. in. longa, 3o-35 mm. Inla, pcdicello 
i-5ram. longo, supra sulcato subnixa, eslipellata, pennincrvia.nervo medio 
supra maxime impresso, cœtcris prominulis, subtus cunctis superûciali- 
bus ; foliolorum lateralium inter se subœque distantium parte superiore 
basi latiore et rotundata, imparihus foliolis aequilateris vix majoribu-s. Pani- 
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culc inferiores j 3 in quaquc nxilla stipcrpositae, n-iâ c. m. longe; supc- 
riores efoliosae, plus dimidio minores, in racemos evadunl; paniculœ cujlis- 
que i-ami distichi plerumque simplices, 3-6 c. m. longi, comprcssi, fcrruginii, 
basi bracica ovata, acula,mox dcciduastipali, crassi, dcnsiflori. Flores disti- 
chi in axilla brades acutae brevissimse subuncinalspersislentissolilaiii, pe- 
dicello vil i millim. longo, npice ininutissime 2-braclcolalo siiffulti , pa- 
tentes. Alabastraobtusissima.cui vata, fcrrnginea,lomentol>revissimovi'slita. 
Calvces 6-7 mm. longi, breviter 5-denlali ; denlibus acutis, s«b 3-angulari- 
bws (vix 2 millim. longis) el squilongis , superioribus 2 paullo lalioiibus, 
ntrvilaleris, ctinclis œslivatione subvalvalis, latcralihiis ncmpe brevtUÎUM 
inarginibus sepali inferioris operlis, commissuris céleris valvatis ; lubo 
curvo deorsum attenuaio, intus ad médium usque disco crasso oblinilo. 
(loiollœ glabree pars exscrla circiter 5-6 mm. longa. Pclala 5 admodum li- 
béra, medio lubo discigero inserla, in alabastro vexillari prae floratione im- 
brieala; vexilli limbus oblongus, oblasus, poslice reflcxus, basi nec callosus 
siilcalos vel maculatus, sed amplialus subbibracliialus et extremis liisce brachii- 
peculiari modo plicalis appendiculatus, infra in unguicuhun crassum angus- 
tatus (in alabastro apice cochlealus et marginibus sub-erosus petala inferioi a 
partim obtegit); petala haecce vexillo sub 2-plo longiora subœqualia el confoi - 
111. a. unguibus calycis dénies suhœquanlibus rcctis lil>cris prœdila, litnlx> 
ulriiisque obovalo vel suborbicu!alo, concavo, inlegro, crispo, venoso, mai - 
gine dilutiore. Stamina 10 fertilia, cum petalis inserta iisdemque minora; fita- 
mentis admodum liberis glabris , basi crassis vix eompressis, sursum al- 
(enualis, quorum 5 petalis oppositis cœleris suhdimidio brevioribus; an- 
theris ellipticis minulis glabris, dorso medio alTixis, 2-lobis, lobis omniuu 
conliguis inlrorsum rima longiludinali drhiscenlibus; in alabastro filament 1* 
anllierisque ereclis, HUs vero bine el îllinc incurvalis lortuosis. Ovarium li- 
mai e , ferrugineum tomentoso-sericcum, deorsum in slipitem brcveni obliqm- 
calycis fundo impositum angustatum, i-loculare, acutiim, evi uns in slyluin 
gktbrttm, sursum incurvatiim (in alabaslro vix spiraliter conlorlum), (eretem. 
apice non incrassatnin sligmaque gercnlein iiidislinctiitn, subindgi tira. Ovula 
saepius 6, plane analropa, transversa , elliptica, distanlia, funirulo brevi. 

Brasiliam habitat, regionem verisimiliter Paraensi m. — (Vidi in Heib. 
Mus. Par. «x Herb. Ulyssipon. deprompt.ï 
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Tab. VII. Dibrachion brasiliensis. 

Raruu* florifer magn. iiaturali. — i. Alabastrum. — 1. Flos auctus a lat«re «iim. 
— 3. Calyx longitrorsuia caeiu», ovario tUminibusque nonnulljj intogrU rcliclia , corolla 
delapsa. — 4. Vexillum oblique delinealum. — 5. A la (a) et pttalum caiiuale (4). — 
6. Sumina a, inaxjualia. — 7. Anthcrx faciès poalica. — 8. Ejind<m aiuica. — 9. Gia- 
nula polllnis .\6u vices aucta. — 10. Caljx (a, a') ovariumque longitrorsum disiccta. 
Lilt. 6 stamioa indicat. — 1 1 . Ovulura seorsim delincatum. — 12. Floris di.igrainma. 

Dibrachion ghianensis. 

D. ramulis farinosis; foliis 5-9-foliolatis , petiulo tereli; foliulis al- 
térais, petiolulatis, subcoriaceis, glabris, lundis, ovato-elliptiois ob- 
lusis subretusis; panicula ampla dilute ferruginea, ramulis calycibus- 
que brevissime tomentosis, bracteis persistentibus brevibus acutis 
crassis patenti-erectis, bracteolis miuutissimis; alis petala carinalia 
excedentibus , auriculatis. 

Dibrachion guianensis Tul. I. c. — Tachigali? purpurea L. C. Rich. rfl 
Cal. pl. Lcbl. (Act. soc. Mat. nal. Par. loin. I (179a), p. lo8.) 

Arbor 20 m. et ultra alla, trunco recto, corlice luteo, ligno durilis eximiœ 
fusco, oleum Uni redolenle et oleo quasi imbuto (Rich.). Katnilli flexuosi 
[li/.;. Gemma? ovata? acuité nudœ minutée. Folia alterna (dislicha videntur) 
impari-pinnala. Pelioli teretes vel angulosi, esulcali, crassi, ilexuosi et folio- 
lorum pondère gravali penduli ; petioluli circiter 8 mm. longi. Folioln rtritll 
opposita , demis» , varie inflexa cl undulala (Rich.), ovata ovatove elliptica, 
glabra lucida et firmula (Rich.), obtusa, 5-7 c. m. longa, 4 5-5 11 mm. lata; 
nervo medio supra impresso cœleris prominulis , sublus contra primariis 
rcmolis prominentibus, cœteris subevanidis. Paniculœsaepius lerminalis am- 
plae laxae ponderosee (Rich.), rami 2 vel 3 in quaque axilla, ramulosi, inferio- 
res longiores (8-12 c. m.); ramuli brèves (2-3 c. m. longi) sulcato-striati 
dense multiflori. Flores sublilacini (Rich.), erecli, breviter pedicellali, in 
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axilla bractcas uncinata? solitarii. Gdyx coloris fccis rini quasi œmulu.s 
(Rich.), basi utrinque bracteola brevissima applicala stipalus, structurant 
i-eferl illius prxcedentis specici, pariterquc usque ad médium disco crasso 
p«tala staminaque gerente intus oblinitur. Squamula? brevissima? staminibus 
inlerioribus, filamentorum nd basim, alterna?. Ala?petalis carinœ sensim lon- 
giores, limbo auriculato; cœlerum pelala majora quam in specic praeccdenti, 
*ed conformia. Ovatium tomenloso-sericeum, rufum, oblique situin in calycis 
fundo , scssile , 5-sœpius ovulatum , stylo glabro sursum recurvo , stigmate 
minuto. 

Oleum (e trunco ? quod mirum) clicitur, in lucernis comburendum 

(Rich.). 

Vulgo npud Indos Calibis dicilur Pdniha (Id.). 

Ci-escil in sylvis Guyana? gallica?, secus fluv. Kuru. 

Vidi in herb. Lesscrl. a cl. Leblond anno 1792 collectum (sub. nura. 160 
et nom. ab ill. L. C. Richard inscriplo Tachigali? purpurece) y nec non in 
herb. ejusdem cl. Richard^ dcscripUonc adjecta. 

Obs. Cette espèce est très-voisine de la précédente , cependant je l'en 
crois distincte. 

ORMOSIA. 

Jaks. in Trans. Soc. Linn. Lond. X, 36o. — DC. Prodr. II, 97. — Iknlb. 
in Ann. Wieo. Mus. II, 88. — Vogel in Linn. XI, 4o5. 

ORMOSIA NOB1LIS f . 

O. foliis amplissimis iuipari-pinnatis 5-4-jugis, petiolo valitlo tri- 
quetro subtus pallide aureo, foliolis oppositis estipellalis longe pelio- 
lulalis late oblongis, basi cordatis, apice rotundato breviter subacu- 
minalis, supra glaberriuiis subtus aureo-sericeis ; paniculis brevissinie 
1 uf'osericeis, rainulis sulcatis iua?qualibus deosifloris, floribus amplis, 
bracteis bracteolisque minutissimis acutis , calycis rufo-sericci divi- 
sons longis acutis, corolla longe exserta glabra, vexillo a calloso. 
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Folia 45 c. m. et ultra longa, peliolo 3-quctro supra linea prominente 
auclo , petiolulis validis rugosis 10-12 mm. longis; foliolis 16-19 c. m. 
longis, 7-9 c. m. latis, subcoriaceis , nervo primario supra impresso sul- 
cato, secundariis curvatim parallelis subprominulis pallidis, inferne cunctis 
valde prorainonlibus crassis aureo - sericeis paginaque universa ; fotiolo 
impari ab ultimo jugo longe distante. Flores in paniculam laxam disposât). 
Panicula? rami compressi , pedicelli graciles calycesque minute appresseque 
rufo-sericci. Rarauli sulcab angulosi ina?quales, pedicelli 4-5 mm. longi, apiee 
subreclinali ; bracteis minutissimis acutis , bracteolisque 2 ad basim caly- 
cis subconforinibus vix 1 mm. longis , persistenlibus applicatis. Alabaslra 
ublonga, obtusissima. Calyces inltis glabri décolores, 10-12 mm. longi, 2-la- 
biati, labio inferiore œque profundeque 3-partito, superiorc 2-partito, di- 
visuris subsequalibus acutis , œsuvatione breviter imbricatis, dente inferiore 
externo, 2 superioribus margiuibus tuntum approximalis; tubo denlibus 
a?quilongo deorsumallenuato, intus basi disco oblinito. Corolle papilionacea? 
pelala 5 libéra aiquaba glabra, exsiccaU nigro-violacea, breriter unguiculata, 
calycis tubo supra basim , disco medinnle, insei'ta ; vexillo late orbicuiato 
emarginato , basi bicalloso indurato , callis elevatis approximalis , macula 
pallida superanto, nec appendiculato } alis brevilcr obluseque auriculalis, 
carinœ petalis margine inferiore sese imbricanùbus nec adhœrentibus. Sta- 
inina 10, ûUamcntis liberls basi compressa incrassalis glabris , inferioribu-s 
paullo majorions , esterum 5 multo minoribus; anlheris minulis consimi- 
libus, ovatis, dorso inferiore aflkis, 2-locuUu-ibus glabris introrsis 2-ri- 
mosis. Ovarium villoso-toracntosum rufum, sessile, oblongum, aculum, 
sœpiuh 6-ovulatum. Stylus longus ûliformis glabei* , compressus , apice (in 
alabastro pi sesertim) spirabter sursum curvalus ; sligina carnosum glabrum 
apicale-laterale, glandula carnosa valde prominula paullo infra sita ab eo 
discrète. Ovula subreniformia , analropa , medio margine superiore sub- 
recto nflixa. , 

Orilur in Parti Brasilia!. — Vidiin berb. Mus. Par. ex herb. Lusit. de- 
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Ormosja fastigiata. 

0. ramulis tomentosis rufo-ferrugiaeis, petiolisque ; foliis 3-4-ju- 
gis ; foliolis peliululatis laïc elliptico-oblongis , basi subcordatis , 
apice obtusis vel brevissime acuminatis, crassis, stipra glabris pal- 
Hclis, subtus rufis hirto-tomentosis; paniculis amplissimis fasligiatis 
dense rufo-tomentosis; calycinis dcntibus obtusis; corolla brcvi 
glabra pallida; vexillo vix calloso emaculato; ovario hirsuto-to- 
mentOSO sessili 3-4-ovulalo , stylo glabro latere apicali glandu- 
lifero. 

Ramuli striali angulusi , corlice erasso panno denso rufo dein sordido per- 
sistentc induto. Petioli validi paritcr vestili, tcretes, a5-3o c. m. longi, pe- 
liolulique crassi 5-7 mm. longi, eslipellati. Foliola subopposita i4-«6c. m. 
et ultra longa, 8-9 c. m. lata; illa foliorum floralium oblonga acuta basi ro- 
tundala, 3-5 c. m. tantum longa, i5-ao mm. lata; pagina? superioris glabra? 
nervis cunctis impressis, primario secundariisque tomentosis, inferioris nervis 
maxime prominulis; jugis inter se 5-6 c. m. œque distantibus, impari ab 
ultimo jugo 3 c. m. circiler remoto. Paniculœ 3o-4o c. m. et ultra longa?, 
terminales erecta? ramosissima?, ramis npproximatis fastigiatis , inferioribus 
•2-3 in quaquo axilla superpositis summo validiore, superioribus solilariis 
simplicibus, cunctis compressis anguloso-striatis; fouis floralibus cito de- 
ciduis bracteisque ovalo-lincaribus ncutis pedicellis longioribus. Flores 
sublaxi demisso-patentes innumeri. Alabaslra oblonga vix 6 mm. excedentia 
basi breviter attenuala, apice obtusissimo superne gibba subgaleata, pe- 
dicello tereti 4 mm. circiler longo, rufo-lomentoso medioquc bractcolis 2 oj>- 
positis linearibus (aequilongis pedicello) tomentosis caducis donalo, suf- 
fulta. Calyces tomenlosi usque ad médium 5-parliti, divisuris obtusis 
subaequalibus, superioribus œslivatione margine superiore tantum approxi- 
raalis; tubo intus subglabro. Corolla glaberrima , parte exserta calyct- 
subdiraidio breviorc; vexillum orbiculatum retusum basi subcordalum nec 
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appendiculatum ac vix ac ne vix callosum (ungue lantum marginibus ap- 
proximaùs incrassato), medio sulcatum, subemaculalum ; alae aequalcs pctala 
inferiora margine inferno sese obtegentia, sed liber», paullo excedentes, 
iisdem subconsimiles, et pariter breviter obtuseque auriculatae. Stamina 10 
fertilia glabra; filamentis libcris basi compressas, etiam in alabaslro redis, 
5 paullo minoribus; antheris ovalis , dorso aflixis, introrsis. Ovarium dense 
tomentosum, pallide rufum, sessile, lanccolatuin, î-loculare, 3-4-ovulalum. 
Stylus longus glaberrimus , sursum iu alabastro spiralitcr contortus, apicc 
faciem secus superiorem stigma latérale inferiusque glandulam discretam gé- 
rons. Ovula reniforinia, ampbitropa, medio margine addicla. 

Legit Claussen in prov. Minas Gérais Brasilia: (Coll. a, 1841. Cat. 
herb. Bras. Mus. Par. N* 1704). 

DIPLOTROPIS. 

Diploiropis Benlh. in Ann. des Wiener Mus. II, 88 et in Hook. journ. of 

Bot. II, 71. 

DlPLOTROPIS GBANDIFLORA f. 

D. foliis a-jugis, petiolo tereti, foltolis oppositis lanceolato-el- 
lipticis vel oblongis, anguste acuminatis, basi acutis, i m pari tan- 
tum 2-stipellato ; paniculis pauciramosis vel racemis axillaribus 
et terminalibus petiolo multo brevioribus, minute tomentosis ru- 
fescentibus; ûoribus pendulis; calyce amplo subfoliaceo tenui; 
corolla glabra longe exserta , petalis carinalibus margine inferno 
adhaerentibus. 

Rami teretes, corlice levi glabro. Folia alterna, impari-pinnata 2-jugu, 
glabra. Pctioli glabri teretes ac vix sub jugvs sulcati 9-it cm. longi. 
Foliola utraque facie glaberrima membranacea flexilia , 10- 14 C. m. 
longn, 5-j et ultra lata, petiolulo glabro 7-8 mm. longo suflulla, op- 
posita eslipellata, impar stipellis 2 linearibus rigidis pungentibus 2 mm. 
non excedentibus appressis donatum; venis pagina? superioris subplanis, 
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inferioris pallescentis prorninulis , sccundariis distantibus curvatira ad 
margincm usquc parallèle excurrentibus. Paniculae pauciramosae superne 
in racemos vcrtuntur; inferiores in quaque axilla solilariœ vel binœ su- 
pcrpositac (tertia saepius abortit) , 5-6 c. m. longée; raccmi pnullo minores 
ad apiccm ramorum approximati subcongesti , foliis quasi deslituti, in qua- 
que axilla bini lernive. Flores ampli 4 5 mm. circiler longi declinati, pedi- 
ccllo 3-4 mm. Ion go tereti erecto pallide rufo-sericeo subnixi , in axilla 
brades linearis aoûts sericea? subereclœ tandem dcciduœ pedicelloque 
paullo brevioris solitiirii, bracteis supenoribus plerumquc flore delapso per- 
sislentibus. Calyx late campanulalus tennis, 8 mm. circiter longus, minute 
sparseque scriceus, qua de causa ad basim pifeserlim pallescens, subaeque 
5-Gdus, divisuris seu dentibus subœqualibus, 3 mm. paullo excedenlibus, inie- 
rioribus acutis 3-angularibfis, supenoribus 2 latioribus obtusis margine in- 
ferno subrecto, superno curvato, tubo basi interiore lata brevissime disco 
oblinito ; bracteolis 2 ad apiccm pedicelli coque mutto anguslioribus minu- 
tissimis (vix i mm. Ion gis) sericeis caducis. Corolla longe cxserla glaberrima, 
disci coronae inserta, petalis subœquilongis tenuibus : vexillum obovato- 
orbiculatum profundc relusum , sinu acuto anguslo lobisque obtusissimis , 
ima basi distincte 2-callosum induralum et in unguem perbrevem desinens, 
nec appendiculalum nec maculatum; ala? obovato-oblongae obtusissimœ vix 
auriculatae , in unguem angustum abeuntes; carina erostris, obtusissima, 
segmentis seu petalis oblongis obtusis, breviter obtuseque auriculalis, ungui- 
culatis, margine inferiore molli 1er curvato applicalis (nec sese obtegenlibus) 
et adliœrentibus. Stamina 10 cum petalis inserta, corolla breviora, cuncta 
ferlilia ; fllamentis sursum molliter curvatia, admodum liberis, compressis 
lalis glabcrrimis, 5 vix minoribus; aulheris minutis ellipticis, dorso medio 
aflixis , 2-lobis , inlrorsum 2-rimosis. Ovarium lineare sericeo- lomenlosum 
albidum, liberum, in stipitem brevem abrupte anguslatum, apicc acu- 
lum et m stylum abiens, crassiusculum , i-locidare, sœpius 5-ovuIatum. 
Stylus longus filiformis, molliter cum filamentis curvalus, primum spars» 
sericeus, mox glaber, stigmate glabro globoso dislincto discreto candido 
lerminatus. Ovula ampfaitropa, obovala, distantia, lalcre versus médium 
oblique addicta, applanata margineque tenuissima. 
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Crescit in Para Brasilia?. — (Herb. Mus. Par. ex herb. Ulysippon.) 



Obs. Cette espèce me semble lout à fait congénère du D. nitida Bcnlb. 
i llook. journ. of. Bot. II, 71); chez ces deux pla«itcs, d'ailleurs très dif- 
férentes spécifiquement, le calice est mince, l'étendard est émarginé , les pé- 
tales de la carène sont soudes par leurs bords inférieurs sans se recouvrir ; 
les dix étamines diffèrent peu en hauteur et sont insérées très-près du fond 
du cahee ; cnûn les ovules sont analropes et courbes (ampliilropcs.) 

DlI'LOTROPIS BRACHYPETALA f . 

D. foliis 4-5-jugis; foliolîs estipellatis coriaceis, late ellipticis 
oblongove ellipticis, brevissime obtuserjue acuminatis, basi ro- 
tundatisj floribus racemosis, secundisj racemîs patentibus de- 
missis, paniculatis , adpresse sericeo-pubescentibus griseis, caly- 
ce<jue coriaceo 4-dentalo, dente postico truncato emarginato; pe- 
talis œquilongis \it exsertis, ioferioribus marginc iavieem sese 
obtegentibus, liberis. 

Arbor arbusculave. Folia simpliciter impari-pinnata , 4-5-juga, glabra; 
peliolo communi subtereti, vix superne juga intersulcato, 25-35 c. m. longo, 
3-4 mm. circiterin médium crasso, propriis inernssatis 8-10 mm. longis, 
sulco antice exaratis. Foliola opposita vel subopposila, eslipcllata, late el- 
liplica, oblongove elliptica, subcoriacea, integerrima, uthnque rotundata, 
et apice brevissime obtuseque acuminala (acumine 5~7 mm. longo), 8-9 
c. m. la ta, 13-17 c< m longa, impari subobovato, sicut ac cœlera estipellato , 
ab ullimo jugo îSmoi. (in folio suppetente) remoto; foliob cujusvis pagina 
11 traque glabra, venis supra planis un mersis, subtus primario secundariisque 
remotis pinnatis crassis maxime prominentibus , cœteris exiguis dense reli- 
culatis. Flores racemosi , patentes , secundi et subvcrticillali \ racemîs 6-8 
c. m. Ion gis patentibus solitariis geminisrc, in paniculam efoliosam demis- 
sam foUis breviorem disposais, quorum racbide pedunculoque communi 
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stnalo-angulosis , .-ul presse sericeo-pubentibus , griseo-ferrugineis ; brac- 
tea ad basim cujusvis floris citissime decidua (non visa), pulvinulo reliclo. 
Alabastrum pendulum ovatum irregulare , apice subtruncatum et a latere 
utroque compressum , superne paululo gibbosum , deorsum in pcdiccllum 
reflexum omnino ebracteolatum , medio incurvura, adpresse sericeum gri- 
seutn attenualum, mox aperlurum, 10-12 mm. longum, pedicello incluso. 
Calyx crassus, coriaceus, extus sericeo-tomentosus griseus, late subeam- 
panulalus et quasi tanlum 4-dcntalus, dente vero superiore duplo latiore 
obtuso-lruncalo breviter emarginato, cœteris aculiusculis, inferiore non Ion— 
giore, cunctis intus tomentosis, sinubus vix acutis dimidia tubi pat te bre- 
vioribus, discreuset œslivauone carinalitn margine breviter imbricalis; tubo 
lato, parte inferiore brevi abrupte obeonica, intus disco veslita et glabra. 
Corolla structura et aeslivalione papilionacea, disco in calycis fundo inserla 
et brevissime exserta , dentés enim non ultra 2-4 mm - excedens , glaber- 
n ma, pelaLs cunctis aequilongis. Vexillum subrolundatum, breviter emargi- 
natum, exappendiculalum , ecallosum et absque eliam ut viJctur macula 
discolore, in unguiculum bi*evem retrorsum di rectum desinens; alae lineari- 
oblongœ obtuse? aequales subplanœ recta?, admodum libère, obtuse ad basim 
etalaterc superiore auriculata?; petala carinalia iisdem subconformia , sed 
paullo longius unguiculata , margine inferiore sese involvunt nec adhœ- 
reul. Slamina 10 pollinifera, cum petabs paullo majoribus inserla; fila— 
mentis admodum inler se liberis, e basi lala compressa sursum altenua- 
tis , crasbiusculis, exsiccalis nigris, glabris, sed sublente scabriusculis , apice 
tanlum in altum incurvis, quinque paullo minoribus dilTerentia longilu- 
dinem antberarum vix excedente; antberis uniformibus glabris ellipticis 
brevibus muticis, dorso medio afiixis, 2-lobis, introrsis, a-rimosis, lobis 
deorsum discrelis. Ovarium linearc, stipite brevi libero sulTultum, ad- 
presse sericeo-tomentosum griseum obscurum, apice acutum et in stylum 
glabrum vix 2 mm. longiorem sursum incurvalum abiens, i-loculare, pa- 
rietibus crassis, 4-ovulatum, ovulis cylindricis elongalis anatropis redis 
transver&is exalatis ; sligma minutum apicale, aculiusculum, dente vel glan- 
dula orbatum. 

Crescitin Guyana Batavica- (Hostmanni herb. N* io35.) 
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Obs. Celle espèce diffère sensiblement de la précédente et du D. m'tida 
par son calice coriace, ses pétales très-courts, dont les deux inférieurs 
(ceux qui forment la carène) se recourront et s'enveloppent par leurs bords 
antérieurs sans adhérer l'un à l'autre, caractère commun aux Ormosia, 
dont elle n'a pas le stigmate , et par la forme de ses ovules , qui sont réfléchis 
(anatropes), mais non courbes; le cercle d'insertion de ses ctamines est 
aussi plus éloigné du fond du calice. 

SPIROTROPIS f '. 

Calyx tubuloso-cylindricus bilabiatus, labiis approximatis bre- 
vibus aequilongis, superîore a, antico 3-dentato, dentibus acutis, 
œstivatione carinatim brevissime imbricatis, inferioribus angustio- 
ribus, tubo demuro in lacinias 9 inacquales extrorsum convolutas 
usque ad basim lacerato. Corolla papihouacea, glabra, imo ca- 
lyci inserta, ipsoque longior , aestivatione vexillari , petalis cunc- 
tis brevissime unguiculatisj vexillum ellipticum brevîter emargina- 
tum ecallosum exappendiculalum ; alae rectae liueari-oblongaeobtusa' 
liberœ deorsum angustatœ, brevissime bine auriculata?, vexillo bre- 
viores ; carina ipsis œqualis recta obtusa erostris, petalis crassiusculis 
margine inferno tantum connexis nec involutis, lincari-oblongis, 
Stamina 10 libéra cum petalis inserta et alis breviora, filamen- 
tis gtabris deorsum complanalis , sursum apice vix incurvatis , 5 paulo 
brevioribus; antheris uniformibus cllipticis integris obtuse mu- 
cronulatis a-lobis introrsis a-rimosis, dorso inferiore aflixis, sub- 
adnatis. Ovarium lineare subsessile centrale liberum, acutum et 
in stylum abiens, sericeum, î-loculare, pluri-ovulatum; stylo fî- 
liforroi glabro, stamina superante, molliter sursum incurvatoj stig- 



• /. K. Carina convoluli. 

AncaiTU du Musioa, to»i IV. 
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mate apicali papilloso. Ovula anatropa, funiculo subnullo. Legii- 
men oblongum utrinque acutum plannm exalatum. 

Arbor foliis allernis simpliciter impari-pinnatis , stipulis amplis laits 
nhoratis instritrlis; gcmmis perulalis ; floribus racemoso-pauirulalis. 

Géant nulli e Sophorearum tribu , cui certe annumerondum, pi-oximum , 
ad rirgiliam vol Diplotropidem propius forsan accedit; calyce 2-labiatn 
mox dilacerato, carina convoluta, stipulis obovatis maximis praecipue facil- 
lime dignoscemlum. 

Spirothopis Candollei Nob. 

Swartzia longifoUu DC. Mcm. Lcg. (xi* h£m.). IVodr. II, p. 4oG. 

Arbor 1 o-i/| met. alla {Rtch.), raniulis terctibus , corlice verrucoso , 
inilio pube sordide violaceo-ferruginea mimitissima adpressa vestito , tan- 
dem glttbralo. Gemraœ globosœ compressas, perulatœ, scssilcs, sordide 
pubenles, sœpius 3 collatérales in quaqne axilla, lateraUbus minimis 
squamula crassa longiori exceptis. Folia alterna simpliciter impari-pinnata 
3-4-juga , slipulata ; stipulis c rassis subcoriaceis obovatis obtusis , dcorsum 
tn petioluKim attenuatis , simplicibus , 5-j mm. lalis et duplo longioribus , 
nigrescenli-puberulis, démuni glabris, supra gemmas fornicatis, et ni 
fallor persistenlibus, decidui cujusquo nota lineari. Petiolus communis 
validus crectus admodum teres, bine et illinc esulcalus , tandem glaber , 
18-20 C. m. et ultra longus; proprii terctes glabri rugulosi, 5-7 mm. 
circiter longi. Foliola eslipellala, opposila vel paulo allernulia , lateraliter 
petiolo communi imposita, ovato ellipticove-oblongn , wquilatera, deorsum 
nculiuscula, apicc longe auguslequc acuminata, i4-20 c. m. et ulUa longa , 
'|5-Go mm. lata, subcoiiacea rigidiuscula, superne glaberrima nilcnliu , 
nervo medio impresso, sublus pallida minutissime adpresscqtic sericea , 
uervo medio prominenti , cteterisque minutissimis; foliolo impari ab ullimo 
jugo circiter 3 c. m. remoto; acuminc cujusvis folioli cuspide b-~ mm. 
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longa pungenti, ex angusussimo limbo ulrinque involuto confecla, termi- 
nait). Flores laxe racemosi, pedicello pallido adpresse sericeo, 5 mm. cir- 
citer longo, ereclo-puienti , hractea ovato-acula minuta dimidio breriori 
sordida ad banni, bracteolisque minutissimis acutis sordidis oppositis ad 
apicem slipalo , fulciti. Racemi pallidi sericei , 5-- c. m. loogi , sœpius soli- 
laiii in bracteae cujusvis axilla , paniculam eflbrmant nimosam amplam 
divaricatam foliis minorent, lerminalem vel a* il la rem , eu jus ranii crassiores 
pube vesliuntur sordide viotaceo-ferruginea, basique stipulis lalis obovalis, 
foliis floralibus etiam deiîcienlibus vel abortivis, sunt inslrucli. Calyx lu- 
bulosus reclus œqualis, 7-9 mm. longus extus adpresse sericeus pallidus, 
intus glaber, 2-labialus et mox secus labiorum commissuras regulariler 
in lacinias 2 extus revolulas usque ad basim iaceralus, labiis primum sinu 
acuto angusto parum profundo ulrinque sejunctis, subœque lalis, superiore 
2-dentato, deniibus latiusculis aculiusculis , inferiore in dentés 3 anguslos 
aculos subœquales nec deniibus poslicis longiores , marginibus subconli- 
guis et œslivatione brevissime imbricalis, anticu dente plane cxleriorc, 
diviso. Curolla papilionacea purpurea (Rich.) exserla glaberrima, imo calyci 
inserta , œstivalione vcxillari ; vexillum subellipticum oblusum brevissime 
relusum, io->2 mm. longum, 7-9 medio circiter lalum, ccallosumel exap- 
pendiculatum nec nota discolore maculatum, minulissime venosum, venis 
crebris tenuibus oblique pcnnalimdisposilis simplicibus cl subparallelis ; ala* 
squales vcxilli dudrante longae , admodum liberté subplanae reclae lineari- 
oblonga obtusœ deorsum angustatœ cl inferius latere superiore auriculalœ ; 
petala inferiora inlcr se consimilia lineari-oblonga obtusa , alis cequilonga, 
deorsum non anguslata et brevissime auriculata , auriculo arcuato aculius- 
culo,caUeris pelalis lenuibus paulocrassiora, margiueque inferiore, raedianle 
byssoalbidogossypinoparco,ebasifere usque ad apicem connexa nec invicem 
imbricata,carinam efliciunt rectamobtusam crostrcm,qua?demum flore aperlo 
introrsum spiralitcr convoi vitur ; pelalis cunctis eœlerum subsessilibus , un- 
guiculo scilicet brevissimo (vix i-inm. longo) instructis. Slamina 10 cum 
pelaus inscrla et subhypogyna, glaberrima ; lilaracntis admodum e basi 
libcris deorsum applanalis, ctiam in alabastro crectis nec plicatis, sub anlhesi 
vix sursuin incurvatis et alis paulo m'uioribus , petalis alternis 5 caetera 
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paulum excedenubus; anllieris uniformibu.s elliptîcis minulis, dorso inferiore 
aflîxis , subadnatis , 2-lobis , inlrorsis , iobis conncctivo crassiusculo dorso 
Mipcriore convcxo nec sulcato et in minutum (uberculum apice prominenti 
parallèle imposais utrinque non discret is , longitudinaliler dehiscenlibus. 
Ovarium lineare pubcscenti-scriceum, basi vix atlenuatum unde subsessile, 
centrale libcnim , apice acuto in stylum abiens subrectum glabrum stamina 
superantem , sed vcxillo breviorem , cujus apex subincrassalus et sursum 
inolliler incurvatus stigmate tcrminalur non amphore et papilloso. Ovarii 
loculum simplex ovula 6-8 elliptica analropa remota includit. Legumen 
lineari-oblongum glabrum planum, pauio arcuatum, utrinque altenualum, 
apice acuto styli basi recta mucronatum , sutura utraque exalala , fruclifera 
crassiore ; ovulis lineari-ellipucis absque funiculo distinclo addiclis. (Le- 
gumen prorsus immaturum vidi , /j5 mm. circiterlongum, loram. latum.) 

ISascilur in sylvis umbrosis Guianae gallicae. 

(Vidi in berb. gen. Mus. Far., nec non inherb. cl. L. C. Richard.) 

Obs. Une note de M. Bcntbam qui accompagne l'échantillon de l'herbier 
du Musée rapporte celte plante aux Dalbergiées , rapprochement auquel 
doivent s'opposer ses élamines parfaitement libres entre elles dès la base ; 
la structure de son calice l'éloigné aussi tout à Tait des Dipteryx, avec lesquels 
M. Bcnlham lui trouve de l'aflinité. 

Cest évidemment par erreur que M. de Candollc ne donne que trois 
pétales aux fleurs de l'arbre dont il s'agit ; celles qu'il a examinées étaient 
sans doute en partie détruites , leur carène s'en était détachée ; j'ai de même 
toujours vu lesétamines libres et non partagées, comme le dit le même auteur, 
en a faisceaux dont l'un se composcraitdc deux filets libres, et dont l'autre, qui 
serait opposé à l'étendard, en réunirait huit soudés par la base. Au surplus, la 
plante qu'a décrite M. de Candolle paraît bien être celle-là même que j'ai 
sous les yeux. 
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CvESALI'IINIEiE. 

Cacsalpiniea? DC. Prodr. II, p. — Benih. in Hook. 
Journ. ofBot. II, p. 72. 

LEPTOLOBIUM. 

Leptolobium Vogel m Linnaea XI, 388 {non Bcnth. in Ann. Wien. Mus.)— 
Endl. Gen. N* 6^5i.—Thalesia Mart. msc. in Herb. FI. Bras. 
N" n5i (cat. autogr.) e-f mEndl. Gen. I. c. 

LEPTOLOBIUM DASYCARPl'M. 

Leptotobium dasjcarpum Vog. I. c. 

Calyx obconicus, superne gibbus, profunde 5-fidus, divisuris 3 infe- 
rioribus aequalibus sublanceolalis , supcrioribus lalioribus allius connatis 
nec regularibus, margine altero curvato altero reclo, cunclis in alabastro 
valvalim disposilis. Corollœ pelala 5 œqualia calyce majora , sublanceolata , 
unguiculala discoque calvcis angustati fundum imam Testienti cum stami- 
nibus ins«rta , istius divisuris alterna , in prœfloratione more papilionacea- 
rum imbricata nempe postico exlerno marginibus utrinque latérales obte- 
genle, inferioribus iisce inclusis, uno admodum interno. Stamina 10 libéra 
glabra , filamentis in alabastro apice introrsum contorto dupbcalis, quinque, 
petaUs al ternis majoiibus. Ovarium stipile deorsum attenualo longo sufiul- 
tum, ovato-elongatum, dense tomentosum album, î-loculare, 3-5-ovulatum, 
ovulis elllpticis oblique appensis anatropis. Stylus in alabastro sub petalo 
superiore lalensovario incumbens; stigmate apicali integro, mediocri, nudo. 
Legumen tenue membranaceum elongatum, venis anastomosantibus promi- 
nulis undique reticulalum, indehiscens, i-3-spermum, valvis applicatis 
toi locula quoi sunt semina efficienlibus ; baecce ( lantum in rar. ffobscrvala) 
inedio legumine locata , funiculo longo appensa , compressa , stibelliptica , 
testa rubra cruslacea , hilo minuto clliptico, rapbe vix distincla , micropy'e 
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hilum langenti. Embryo reclus, cotyledonibus crassis appucatis, basi emai- 
ginatis, radicula recta brevi cotyledones vero excedente, elUptico-incras- 
sata, plumula indistincta. 

HujiLs speciei formée 2 distinguendae: 

3. nmulil peliolis paniculisque dense tomentosis ; foliolis 3-7 ovatis vel 
ovato-clongalis, emarginate oblusis, basi plus minus cordalis et nonnunquam 
insquilaleris , supremis atlcnuatis , pcliolulis brevissimis aut subnullis , sti- 
pellislongioribus tomentosis, linearibus, sœpe vero aborlivis; alabastris elon- 
gatis obovalis ; leguminibus j-3-spcrrais, jara adultis dense pubescentibus 
nec nilenlibus. — Flores albi, odori (Manchet). 

Chapada incolis. 

Nascitur in prov. Minas Geraës (Claussen,Co\\. 1', i838. Cat. berb. Bras. 
Mus. Par. IN"* 964 et 966. Bois, n' 5o), et propter Babiam (Manchet, berb. 
N'33i-ct3ii4). 

G. ramis glabris, corlice suberoso, ramulis racemis peliolisque pubescenti- 
bus, pube divaricala ; foliolis 5-g ovatis, ovalo-elonga(isvelellip(icis,obtusis, 
emarginalis, basi rolundalis rarius subcordatis, acquilaleris, peliolulo longius- 
culonigrcscente suffullis , pagina superioreuitenleinferioreque ad venas tan- 
tum puberulis vel etiam glabratis; slipellis brevissimis vel subnullis ; legu- 
minibus mat uns nitentibus glabratis. 

Lept. tortum Mari. herb. Fl. Bras. N" n5i, (Cal. autogr. sine descript.) 

Crescit in prov. Mato Grosso Brasilia. (Herb. imp. Bras. Pi° a3o. 
Gaudichaud.) 

LEPTOLOBIUM LANCEOLATIM f. 

L. ramulis, racemis petiolisque dense ruib-tomentosis ; foliiï. 
1-2 rarius 5-jugis cmn impari ; foliolis amplis, oppositis vel sub-op- 
positis, lanceolatis, coriaceis, superne nitentibus subglabratis, sub- 
tus tlense tomentosis, utrinque attenuatis, apice oblusato integroner- 
vo medio excurrente submucronato; racemis axillaribusabbrcviatis; 
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calycis tomentoso-hispidi divisuris acutis subaequalibus; petalis obo- 
vatis longe unguiculatis; ovario dense tomentoso; stylo glabro. 

Folia alterna. Stipula: deciduœ (non visa?) ; stipellœ folioli imparis setaceie 
(omenlos* pcliolulo longiores, cœlerœ minulœ aul aborlivœ. Foliola 8-11 
cenlim. longa, 3-4 c. m. lata, lanccolata, pagina; superioris nitenlis sublenle 
m 1 il in ni.!' nervis impressis conspicuis medio rufo-tomcnloso, inferioris dense 
lomentoss prominulis; peliolulis brevissimis (vix 2 mm. longis) aut subnullis. 
Kaeemi axillares (quos tanlurn videro lienit), folio minores, floribus deciduis 
subecliinuti. Isti pedicellati 8-10 mm. (pedicelloincluso) loiigi,seepiussolitarii. 
Calyx obeonicus , divisuris 5 acutis, subconformibus, cunclis prwfloralione 
valvalis. Pctala 5 aequalia ovata, obtu&ata, longe unguiculata ; stamina 10 
longiora glabra. Ovarium dense (omenlosum albidum, brevem in slipilem 
atlenuatum, a-3-ovulatum, ovulis ellipticis; stylus glaber aut vix pubcscen.s 
nigrescens incurvalus; stigmate apicali , minuto. 

Prœcedenli aflinis. 

Brasilia; regionem Paraensem inhabitat. (V. in herb. Mus. Par. ex herb. 
tlysippon. allatum, neenon in herb. Cl. Richard.) 

Leptolobium glabrifolium f. 

L. rarnis glaberrimis foliisque 2-jugis cum impari ; foliolis bre- 
vissiine petiolulalis stipellalis , ovato-ellipticis vel ovalo-oblougis 
basi rotundis subcordatisve, apice retusis, sinu acuto; slipellis brevi- 
busrigidisligneis; paniculahirto-tomentosa; calycepallido,tenui; pe- 
talis spalulaefonnibus ; ovario hirsute) 2-3-ovulato ; stylo vix glabro, 
staminibus glabris paullo longiore. 

Kamuli substiiaù. Folia allerna i5-i8 c. m. longa ; petiolo subtereti juga 
itilcr dilatatosulcalo; slipulis tîliformibuslaevibus pilosis exlrorsum contorlis 
moxdcciduis. Foliola 6-8 c. m. longa, 35 mm. circiter lata, nervis uthnque sed 
sublus preesertim rcliculalo-prominulis; peliolulo millim. 1 vix excédent, 
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slipellisque non longioribus. Panicula tcrminalis in specim. suppetentc fo- 
liis brerior, hirto-tomentosa , pilis albis. Ramuli siroplices, erecto-patentes, 
compressi, densiflori. Flores in axilla bractcae selaceœ mox deciduœ, pedi- 
cello longiore sufîulti, solitarii. Alabastra, pedicello incluso, 6-7 mm. longa, 
obovata , obtusa. Bracteolœ filiformes caducae ex utroque pedicelli latere , 
bracteœ alternée. Calyces campanulati extus pilis simplicibus divaricatis albis 
birli , 5-6 mm. longi, usque ad médium in dentés 5 aequilongos aculos parliti , 
inlns glabri ; dentibus 3 inferioribus squalibus, sjmmetricis , superioribus 
dissimilibus paullo latioribus, margine inferiorc recto, superiore curvato. 
Petala (ex sicco) dilute lutea, limbo supremo aureo quasi maculato. Anthère 
glabra? petalis majores. Ovarium hirsuto-tomentosum lanigerum album longe 
slipilatum ; stylo stamina superante parce piloso. — Flot et septembre. 

L. dasycarpi Vog. quasi forma glabrifolia. 

Nascitur in Brasilia prov. Ceara (Gardneri herb. N' 1570). 

POEPPIGIA. 

Pœppigia Presl.; Symb. bot., p. i5, tab. 8.— Casalpinieee spec. aut. 
Ramirezia A. Rich., in Hist. Cub. pl. vase. p. 00 t. 3g. 

POEPPIGIA FERRUGINEA f. 

P. ramulis novellis fufo-toraentosis ; foliis 20-27-jugis ; foliolis 
lineari-oblongis, basi inaequilateris, apicc rotundatis integris glabris 
subtus glaucis; paniculis ferragineis axillaribus et terminalibus, 
folio brevioribus; calyce tubuloso-campanulato superne gibboso in- 
ferne coarctato pubescenti ; petalis oblongo-linearibus glabris ; ova- 
rio liueari ferrugioeo-tomentoso j legumine glabrato, tenuissimo. 

Kami cylindrici glabri subleves foliosi, corlice lenui. Gemma* ramuloruni 
recta? tomentosae, singulae in singula axilla, quarum squamœinferiores glabralae 
nigrae faclae ad basin germinis explicali persistunl.Folia tlisticha abrupte siin- 
pliciter pinnata 20-27-juga, 10-12 c. m. longa; peliolo filiformi, cylindrico, 
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superne angustissirae sulcalo et tomentoso, cœterum subglabro, uhimo jugo 
lerminatum vel ultra brevissime productum, stipulas cito deciduis ; foliola 
opposita 12-i3 mm. longa, 4 ' ata i subsessilia approxiniata, ulrinque ob- 
tusa , basi inaequilatcra , latere inferiore paullo longiore , vix margine pu- 
besccnlia, demum glaberrima, superne obscura avenia, subtus glauca ner- 
voque medio tanlum prominulo , cœteris panim conspicuis ; peliolulo 
brevissimo tomentoso , slipellis nullis. Paniculae in stunmis axillis ratno- 
rum disposius et mere terminales, quœque médiocres (3-7 c. m. long»), 
sed numéros»?, ramulis tomento brevi rufo vestilis, demum subglabrescen- 
tibus, pedunculis semel atque itcrum dicbotomis cymosis, bracleis lineari- 
elongatis acutis deciduis. Flores erecli 10-12 mm. longi, pedicello nunc 
2-3 mm. nunc 6-8 (qui e dicholomia oriuntur) longo subnixi , bracteolis 
pedicello dimidio brevioribus anguslis caducis gemmulas aborti vas foventibus. 
Calyces tubulosi rufi 4-5 mm. longi, 5-dentali , dciilibus subœqualibus obtu- 
satis, lubo coarclato et ineequali tandemque circinalim secto, subventricoso, 
superne versus basim in ea parte qua interne disco crasso illinilur gibbo, 
triplo ac amplius minoribus. Corolla glabra , longe exserta ; petalis obovato- 
linearibus circiler 8-10 mm. lorigis, lautudine 2 mm. non excedenlibus . 
subœqualibus, crecto-patenlibus , calyci» divisuris alternis discique coronœ 
insertis , œslivatione imbricalo-convolulis, uno tantum plane cxlerno. Sta- 
mina to cum pelulis inserta iisdemque minora ; Glamentis admodum Iiberis 
crassiusculis cylindricis erectis (eliam in nlabastro) , nulloqiic modo incur- 
vatis, 5 petalis alternis , (otidem opposilis minoribus ; uulberis minulis 
clongato-clliplicis ulrinque obtusis subtruncalis, basi vix emarginatis, 2-lobis 
2-rimosis, dorso submedio afiixis, introrsis et erectis (etiam aeslivaùone). 
Ovarium lineare allmlo-lomenlosum vel sœpius ferrugincum, basi angustata 
brevissime superne glubrum, ceeterum tomentosum, medio loculai-e 7-ovu- 
latum et ultra, inferne superneque stérile , ovulis approximalis clliplicis obli- 
que appensis anatropis ; stylo brevi glabrato subrecto, stigmate apicali minulo, 
distincto. Legnmen longissimiim lineare (9-14 c. m. longum, 25 mm. latum) 
rectum , membranaceura tenuissimum , slipitatum (stipite tomentoso 5~7 
mm. longo) glabrum tandem etiam nitens, apiceobtusatum sly loque induralo 
brevissime mucronalum, 6-1 o-spermum, sutura utraque recta xquali, vcxillari 
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angustissirae cristato-marginata , crista eequali vix i mm. laliore ; semina 
compressa (immatura lanlum vidi) anguslissiraa, funiculo brevi appensa. 

OriturinagroSeba6lianopolitano Brasilia» (Claussen, Coll. t", l838. Bois, 
rf 5g. Cat. herb. Bras. Mus. Par. N* 967). 

Obs. Cette légumincuse est très-voisine du Pœppigia procera Presl {Ratni- 
rezia cubensis A. Rich. I. c), qui croît à Cuba. Chez cette dernière, le tube 
du calice est plus égal et à peine resserré dans son milieu, les ovaires sont 
moins velus ; ses légumes sont plus étroits cl plus aigus en général que ceux 
de la plante brésilienne; leurs semences sont aplaties, presque quadrila- 
tères; au-dessus du hile, qui est linéaire, elles se prolongent en une pointe 
mousse, sous laquelle la radicule de l'embryon est placée; la trace des 
ouvertures des téguments n'existe point ; le raphé est médiocre et se termine 
au point clialaxien par une tache noire assez large, directement opposée au 
micropyle; le test est d'ailleurs lisse, mince et coriace; le tégument 
intérieur corné est aussi fort mince et lui demeure appliqué. L'embryon est 
droit , ses cotylédons sont verdàlrcs, presque foliacés, égaux, assez minces, 
appliqués, obtus et émarginés, inégalement développés au-dessous de leur 
insertion sur la tigelle; celle-ci, qui est droite, les dépasse de plus d'un mil- 
limètre ; la gemmule est à peine distincte. (Vid. in herb. Antill. Mus. Par.) 

POEPPIGIA DENSIFLORA f . 

P. ramulis hii tulo-tomentosis, peliolisque teretibus; folîis 13-16- 
jugis, foliolis lineari-oblongis obtusis, basi rotundata inaequilatcris ; 
paniculis terminalibus brevibus densis; dentibus calycinis obtusis 
ciliatis; ovario subglabro longe stipitato, stipitc sursum lanuginoso 
inferne glabro ; ovulis 5-6 elongatis. 

Rami glabri, cor lice inaequali riinoso. Rainuli uunc pallidi subcanescenles, 
nunc dilule fcrriiginei. Folia distichc alterna, minora quant prœccdenlis, 5-8 
Ci ra. longa, peliolo ultra jugum exlrcmum breviter producto, acuto. Foliola 
810 mtn. longa, 3-4 lala, brevissime peliolulata, opposita, U trinque subglabra, 
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excepto nervo medio subtus prominente et lomeDloso. Stipula foliacés sub- 
lanceolatœ crcct», libère, tandem deciduœ, 5-7 mm. longée. Ramuliflori- 
feri in nxilla folii vel bracleae singuli solitarii, semel vel bifàriam dicbotomi, 
saepius 3-fIori, nunc brèves et adapicemramorum congesli paniculamcapila- 
lam efTonnantes, nunc contra secus ramum foliosura vix longiores gradalim 
dispositi ; bracteis bracteolisque slipulis conformibus amplis persistent] bus. 
Calyx vix mcdio conslrictus; denlibus aequilongis oblusis, superioribus 3 la- 
tioribus , cunctis inlus sericeis. Pelala longa, ungue parce piloso ; antlierae 
glabrœ. Ovarium sparse piligcrum subglabrum, in stipitem gracilem longum 
inferne glaberrimum superne tomentoso-lanatum desinens . stylo brevissimo 
obtuso , glabro. Planta prœccdenli admodum affuris. 

In agro Bahiensi legil Blanc/ut (herb. N° 4796 et 3099), in prov. Piauhy 
Gardner (herb. N* ai /(a). 

SCLEROLOBIUM. 

Sclerolobium. Vogcl in Unn., XI, 3g5. 
SCLEROLOBIUM RCBIGINOSUM. 

S. ramulis pcliolis foliisque subtus ferrugîneis hirsutis, ptibe molli 
patente; foliis4-6-jugis,alternis; follolis oppositis petiolulatis oblon- 
gis mucronatis, mucrone crasso, basi maxime inaequilaleris roluu- 
datis ; panicuke ramis nutantibus; floribus intmmeris miuutis pedi- 
cellatis; alabaslris globosis albido-pubescentibus. 

Sclerolobium rubiginosum Mart. herb. FlorœBras. N*n47 (Cutal. aulogr. 
absque dcscriptione) . 

Pematim do Matto incolarum. 

Arbor (arbusculavc), ramulis initio anguloso-subsulcalis, pube densa fer- 
ruginea molli patente (pilis simplicibus velutinis) liirsutis, tandem teretibus 
subnudis. Gemma; minulae nudœ lomentosœ subglobosae, in ima ctijusque 
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folii axillîi solilariaî. Folia alterna abrupte simplicité!' pinnata , 4-6-j u 8" ; 
stipulis caducis anguslissimis . delapsarum macula punclifoimi vix perspicua 
silumindicanle; folii decidui nota rémanente elliptica nuda sublevi. Petiolus 
rommunis firmus sublcrcs vix supra applanatus nec sulcatus, io-i5 c. m. 
longus, appendice crasso brevi sterili contorto lerminatus, inprimis superne 
tomenloso-hirsutus; proprii crassi compressi squales, 5-7 mm. longi, lomenlo 
dense ferrugineo obducti , stipellis nullis. Foliota opposite , limbo5-8 c. m. 
longo, a5-3o mm. lato, oblongoacuto, in tegerrimo crasso subcoriaceo, basi 
rolundalo cl ineeque admodum nervo medio dimidiato , la 1ère interiorc 
ampliato rotundato, antico aculo; mucrone apicali 2 mm. circiter longo, 
obluso recurvo, e limbo exlremo, ab ulroque nervi mcdii lalere appmximato 
applicalo subinduralo , nalo ; pagina superiori, nervis impressisfernigineo- 
tomentosis exceplLs, subglabra, inferiore nervisqueprominulis dense patcnli- 
tomentosis, tactu mollibus, obscure ferrugineis. Panicula ampla terminalis 
foliis subbrcvior; ncU seu axicompressiuscula lomenlosa dilute ferruginea 
vel albescenti ; ramulis dense (loriferis palenlibus, inilio dcclinatis tandem 
crectis, simplicibus, terelibus, minute et crcbre strialis, ncc floribus delapsis 
cchinulatis. Flores pedicello vix 2 mm. longo palenli, tereli, pubenli-albido 
suffulti , sparsi Tel inlerdum quasi vcrlicillali, bracteolis desliluti , bractca 
ad basi m pcdicclli subnulla , illius situ tomento densiori patenli indicato 
Alabastra sphœrica sericco-albida, vix jam explicatura 5 mm. longa. Sepa- 
la 5 concava obtusa, deorsum in cupulam brcvissimam connata, intus obscura 
subglabra , ante cxplicationem ritu quincunciali imbricala, inferiore majore 
etexteriore, inprimis cochleato. Petala : fila 5 œqualia, plana, apice subiniegio 
non latiora , glaberrima , calycis fauci inserta illiusqiie divisuris alterna , 
in alabaslro crccla , staminibusquc paullo minora. Hacccc decem numéro 
cum petalis inserta, iisdem 5 opposilis minoribus; filamenta subteretia pilis 
longissimis aurco-flavidis undique tccla , apice in prœfloralionc breviler in- 
trorsum plicata ; anlherae elliptico-elongalœ glaberrima? , levés , obtusa? , 
medio dorso aiïixa?, 2-lobae , lobis deorsum admodum libciïs discrelis , an- 
lice rima longiludinali apertis. Ovarium oblongum compressum subsessile, 
liberum, pilis rigidis aureo-fulvis adpressis dense vestitum , t-loculare 
--8-ovulatum ; ovulis transversis pressis. Slylus fdiformis glaberrimus, 
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*qualis , apice non incrassatus , in alabaslro ovarii 6upra ferlilem suturam 
rccumbens, ovarioque medio longior. Legumen (jumus lanlum suppelit) 
lineari-oblongum œquale compressum exalatum , ■ apico obtusissimum abs- 
que mucrone, basi attcnualum, pediculo patenli tereti calycis basi incras- 
sata recte Iruncata brcvissima lerminalo, hacce inclusa 4-5 mm. longo, ful- 
cralum , sparsc piligerum; semina pauca (vix accreta vidi) funiculo lon- 
go appensa. 

In sylvis propc Cujaba Brasiliœ méridionale 'M lu t , 1. c. ) 

SCLEROLOBIUM SERICEUM f. 

S. foliis amplissimis 4-6-jugis , pctiolo intus alte sulcato, foliolis 
oppositis petiolulatis oblongis basi rotundatis et maxime inaequila- 
teris, acutninatis, supra glabris subtus sericeo-nitentibus pallidis ; 
panicula amplissima, floribus mioutis sessilibus. 

Chr>so*lac/ijs ? sericea Pœpp. Pl. amer, exsicc. N° 2666. 

Arbor (arbusculave). Kami glabri anguloso-sulcali , medulla crassa. Folia 
alterna abrupte simpliciler-pinnata 4-6-juga. Petiolus 20-25 c. m. longus , 
crassus subtriqueler , exlus glaber sulcatus , intus , ultra médium inprimis , 
pube brevissima lepidoidi e ferrugineo lutescenti veslitus , sulcoque , 
juga inter ampliato et nervo trajecto pi-ominenti inlerrupto, e basi ad sum- 
mum allius exaratus ; ullimum ultra par non productus. Foliota opposila 
csùpellata, peliolulo compresso crassorugoso esulcato 5-7 mm. longo fulcila, 
quaedam (minois) ovata obtuse breviterque acuminata, pleraque lineari-ob- 
longa in acumen acutum desinentia, 8-12 cm. longa, 3o-45 mm. lala , 
integerrima , subcoriacea , basi rolundata maxime obliqua , nervo medio 
nunc per médium limbum trajecto,-nunc sœpius limbum inaeque dividenti ; pa- 
gina superiore nervis impressis exceptis glabra, inferiore pubc sericea applicata 
nilenti-pallida , e pilis simpbcibus brevissimis adpressis confecta , coopei- 
ta , nervo medio e basi ad summum folioli excurrente, secundariis apice 
curvato margini parallelis , cunctis valdc prominentibus , terliariis vix 
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perspicuis. Panicuia ampLssima païens ramosissima, foliis extremis brevior; 
rarai priraarii tenuissimo pubentes dilute ferruginei sulcato-angulosi ; ra- 
muli subteretes slriati pallidi magisque pubescentes, dense florifcri. Flores mi- 
nnli creberrimi sessiles vel subsessiles, bracteis bracteolisquedestituti. Alabas- 
tra obovalo-globosa , albido-pubenlia. Sepala 5 a?qualia obovata intégra in 
alabastro imbricata concava mox applanata , utraque facie , externa prae- 
scrtim, cuno-sericea, basi in cupulam brevissimam subplanam connata. Pe- 
tala tôt quoi sepala et iisdem alterna calycinae fauci inserta ; fila sunl 
glaberrima plana apice aculo sublatiora et in alabastro erecla antberas 
supra reclinata. Staminn longiuscule exserta 10 cum pelalis inserta, 5 
minoribus ; filamenla pilis aureis longissimis inferne obruta , superne gla~ 
berrima et apice inlrorsum ante explicationem longiuscule contorto-repli- 
cita ; anlhcra? oblongse glahrae 2-lobœ , utrinque obtusœ , lobis basi dis- 
tinclis approximalis antice longiludinaliter debisccntibus. Ovarium oblon- 
gum brcvissime slipitatum (slipilc libcro) undique pilosum aureo-fulvum, 
t-locularc 7-8-ovulatura; ovulis subletraquetris analropis transversis; stylus 
filiformis glaber ovarium supra reclinalus, apice stigmatico non incrassalus, 
integcr. Legumcn glaberrimum lanccolatum 65-8o mm, longum , 20-25 
mm. medio latum , apice obtusatum, basi attenualum , membranaceum 
lenuissimum, lcntum, indebiscens, i-loculare, î Miermum; slratum pericapii 
extcrius fibroso-venosum , fibris distinclis ad fruclus margines exnlalos 
acutos levés inconspicuis, in medio contra creberrimis dislinctis tandem 
discrctis , e basi ad summum parallèle excurrenlihus apiceque reticulatim 
anastomosantibus ; stratum suppositum in fructu medio peifeetius e mem- 
brana constat papyracca tenuissima, stralo fibroso exteriore solubiliobscuro, 
fibrisque transversim apposiùs confecta. Semcn solitarium, liacce membrana 
lectum, fuuiculo gracili longo margini proximo addicto in medio fructu 
appendilur, subellipticum , planum , margine aculo, i4-«6 mm. longum, 
1 2 mm. circilcr basi latum , testa crustacea glaberrima levi vel lineolis 
exsculpta , dilute fulva , hilo punclifurmi in crenula média marginis cx- 
tremi antici oblique locato , tuberculo minulo ovato prœposito ; integu- 
mento interioi i (vel perispermo) crassissimo corneo albido. Embryo reclus 
semini conformis , colyledonibus maximis tenuibus lulescentibus venosis 
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invicem arcte applicatis , œquahbus , basi rotundata cordatis ; radicula 
crassa subglobosa , acula, cotyledones excedenie (3-4 mm. longa); plu- 
mula inconspicua. 

Secusfluv. Amazon um (Ega) cl. Pœppig legil. (Mus. Par. cl herb. Delcss.) 

Obs. Hœcce priorque species structura floris admodum congruunt , nisi 
tamen sepalorum fonnam compara vcris, quam in S. rubiginoso multo magis 
cochleatam et laliorem invenies. 

Senimis praccedcntis, in aqua pcr dies a vel 3 maceiati, teguien tenue co- 
riaceum Iransvcrsim fî&sum haud œgre a perispermo divellitur. 

DIPTYCHANDRA. 

Diptychandra Tul. in Ann. se. nat. I. c. 

Calyx obovatus qiiinquefidus ; divisuris cllipticis, concavis, 
aequalibus, aestivatione ritu quintunciali imbricatis, tandem reflexis; 
tubo minore angusto, longiuscule deorsum attenuato, intus disco 
crasso vestito. Petala quinque oblonga, aequalia, sepalis alterna, 
disco summo sessilia, ante explicationem sepalorum instar imbricata 
(petalo postico et ex anticis uno externis). Stamin \ 10 pollinifera, 
com pelalis inserta, 5 iisdem opposita interiora et paullo minora, 
totidem alterna; filamentis liberis, tomentosis, erectis, in alabastro 
extrorsum 2-plicatis; antheris ellipticis a-lobis, dorso inferiore 
sulcato affixis, lobis infra distinctis antice longitrorsumque rimons. 
Ovarium oblongum, tomentosum, longe stipitatum (stipite libero), 
i-loculare, 4-6-ovulatum; ovulis sub4-quetris transversis anatropis. 
Stylus tandem subrectus stigmaque apicalc vix incrassatum glabra. 
Frutices brasiliani foliis simplicité/- pinnalis, foliolis estipellatis 
inlerdum punctato-glandulosis ; floribus racemosis longe pedicellatis 
calycibus ehracteolatis. 
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UlPTYCUANDRA ACRANTIACA. (Tab. VIII.) 

D. cînereo-pubescens; foliis 4-6-jugis; foliolis punctatis ovato 
vel elliptico-oblongis obtusatis emarginatis, basi subcordatis, nervis 
secundariis utrinque prominulis; racemis axillaribus vel terminali- 
biis foliis subbrevioribus deusifloris ; calycinis divisuris reflexis nec- 
non et pelalis basi filaruentisquc deorsum albido-toraentosis farina- 
sis; ovario albido-tomentoso; stylo glabro. 

Diplychandra aurantiaca Tul. 1. c. 

Leplolobium aumntiacum Mart. herb.' FI. Bras. N" u4g (Cat.autogr. 
absq. descript.). 

IUmi glabri cylindrici , corticc albido rugtiloso crasso suberoso. Raunuli 
cinereo-pubcsccntes graciles. Folia alterna abrupte simpliciter pinnata 4-6-ju- 
ga, 7- 10 c. m. longa, cinereo-pubescentia ; petiolo rotundato subesulcalo ; 
slipubs mediocribus cilodeciduis (cicatrices tantum supersunt). Foliota sœpius 
opposita punctatopellucida cstipellala, 23-35 ram. longa, 1 5-20 mm. lata, in- 
feriora minora, peliolulo 2 mm. circiter longo , nervo medio supra impres- 
so, paginas infernae tomento raulto densiori. Raccmi cincrco-pubcscentes, 
nunc ramulos novellos sa?pe abbreviatos terminantes solitarii , nunc e Ugno 
annoso enati , soUtarii vel pluies , foliis destituti , 6-9 c. m. longi , bracteis 
cito deciduis (quas non vidi) . Flores solitarie dispositi vel 2-3 approximati, 
pedicellofiliformi 6-8 mm. longo sulïulti, patuU vel erecto-pajtentes.Alabaslra 
pyriformia obtusa ebracteolata. Calyccs tomento brevissimo albido exlus 
dense intus parcius vesliti, divisuris coucavis obtusis uniformibus subaequa- 
libus, primum imbricatis (praeflorationis quincuncialis more) , demum flore 
aperto reflexis approximatis simulipie pedicellum vclantibus; tubo obeonico 
intus disco crasso glabro illinilo. Petala 5 sequalia obovato-elongata inté- 
gra , utrinque medio basim versus pubescentia albida , tubi calycini fàuci 
abs unguiculo inserta, sepalis alterna, in alabastro imbricala. Stomina 10 
cum petalis inserta, 5 minora iisdem opposita , filamenlis longis liberis 
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ereclis, deorsum dense albido-tomooiosis sursum glabris, dimidta superiori 
parte extrorsum in alabastro plicata inlrorsumque reduplicala , anthera» 
facie anlica qua de causa introrsa ; antheris caeterum elliplicis a-locellalis 
a-rimosis, dorso inferiori aflixis, glabris. Ovarium breviter uli-inque atlenua- 
tum, densealbido-lomentosum stipilequelongo pariter vcslitosubnixum, pe- 
tala summa subexcedens, i-loculalum,4-6-ovulalura sty loque filiforroi glabro 
brevi (circUer a mm. sicut loculus ovarii lougum) lerminatum , stigmate 
vix incrassato apicali glabro. Ovula minuta transversa sub4-quclra, 
ulrinque rolundata, analropa, sutura? magis incurvatse addicla. 

Arbuscula data floribus albo-virescentibus suave olenlibuî , octobre ex- 
plicatis {d'Orbigny). 

Cujaba Brasilia? (Mart. I. c.) habitat, neenon apud Cfuquitos Bolivias, 
S. Raphaël inler et S. Rosa 'd'Orbigny, herb. Boliv. W io56). 

Tab. VIII. Diptychandm cturantiaca. 

Ramiu florigtr magn. nativa. — i. Alalxigtrum. — a. Flo» explicatua , anthcrUjam de - 
lapsia. — 3. Aller diaseclua ut calycii tubuB , corolle (Uminumquc inaertio patrant. — 
4. Pela lu m. —5. Siamtn poetict- in xalivationia aitu apeelalum. — 6. Alterum antice 
viaum. — 7. Granula pollinica aggrcgata, l3o vkcf ciniler aucta. — 8. Floa diasectua , 
aepalis (s) petnliaque (*) frectia, aUminibu» seatirantibu*. — 9. Ovarium paullo arcretum , 
calycia disseclidiviauria reflexia , corolla atamitiibuaque delapaia. — io. Ovarium longilror- 
mim diaaectum. — 1 1 . Ovulum aeoraim délia. —la. Floria diagramma. 

DlPTYCHANDRA EPUNCTATA. 

D. ramulis petiolisque molliter pubescentibus; foliis a-3-jugis; 
foliolis oppositis irapunctatis , ovatis ovatove ellipticis, obture bre- 
vissimeque acurninatis, basi rotundalis cordatisve, supra glaberrimis, 
nervo medio subtus tomentoso; racemis albido-tomentosis, caly- 
cibusque longe pedicellatis ; petalis subglabris ; ovario tomentoso, 
4-ovolato. 

Aaxijvu DU Mcaro», TOME IV. «7 
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Diptychandra cpunctata Tul. in Ann. Se. Nut. 4. c. 

Arbor (arbusculave) ramis glabris verruculosis , novellis mollitcr pubes- 
cetitibus. Folia siinplicitcr impari-pinnala, sœpius 2-juga , peliolo sublereli 
pubescenti vix ac ne vix sulcalo, slipulis(si adsunl) mox deciduis. Folio!» 
2à-3o mm. longa , i8-a5 lata, nervis niinulis, ulriuque reliculalo-subpro- 
minulis, prhnario sublus apice evanido inferneque luntum lanuginoso , foho- 
lis caeterum u traque facie glabris. Foliola cal veina sub anthesi demissa, 
ulrinque albido-tomentosa. Petala suberecla dorso lantum parce flocculosa. 
Filamcnta in alabaslro extrorsum reduplicala , denium erecla, basi solum 
tomento parco veslila. Anthère glabrse ellipùco-roluiidatœ, basi emarginalae, 
dorso medio affixœ. Ovarium lanceolatum anguslum tomentosum, stipite 
glabro nixum , slylo nudo terniinatuni , 4-ovulatum. 

Crescit in agro Bahiensi secus fluv. Rio S. Francisco. — (Manchet herb. 
N-2784.) 

Obs. Les échantillons qui, dans l'herbier de M. Gardner, portent le fP 21 43 
et ont clé par lui recueillis dans la province de Piauhy , paraissent appar- 
tenir à l'espèce précédente, ou à une troisième espèce qui en serait U'ès- 
voisine ; celui que j'ai sous les yeux étant très incomplet , je m'absùen» 
de rien affirmer. 

PifcKOGYNE. 
Pterogyne l ui. I. c. 

CalYX pentaphyllus palulos , sepalis lineari-oblongis , obtusis, 
. concavis, acqualibus, basi bt evissime disci ope connivenlibus, praeflo- 
ratione imbiicalis. I'etala toi quoi sepala, iisdem couformia, alterna 
longioiaque, disci sub margine itiseï ta, in alabaslro imbricata, flore 
aperto patenlia. Stamina 10 fertilia cum petalis iuserta, a-scriata; 
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Klamentis liberis subscqualibus, baà compressis hirtis ; aatheris ro- 
tundatis, glabris, dorso medio affixis, a-lobis, introrsiim 9-rimosis. 
Discds planus, stamina iater et ovarium expansns. OvAHIUM ellipti- 
cum,stipitatuin, hirtutn, i-loculare, i-ovulatum; sutura ventrali la te 
alata. Stylus reclus, liber, crassus, apice recte truncalus, stigmate 
apicali tenui pelUto integro, imperforato. Ovulum sub3-quetrum, 
oblique brevissimeque appensura. 

Arbor (vtl arbuscula) foins abrupte simplieilerque pinnatis, foliolis 
sttboppositis alternitve; floribus racemosis minimis demissimis ; ra- 
cemis brevibus tomenlosis, ante explicationem ameuta nu Htientibu*. 

Genus floris Structura Hœmaloxylo L. el Pterolobio Rob. Br. (Qutirtim* 
A. Rich.),ut videtnr, affine, pistilli vero et inflorescentia longe ab utroqucdi- 
versum. 

Pterogtne nttbns. (Tab. FX.) 

Pterogyne nitens Tul. I. c. 

Arbor i-amis terelibus verruculosis minute pubcrulis tandem glabris , no- 
vellisferrugineo-tomentosis. Folia alterna ereclo-patentia simpliciter abrupte- 
quepinnata, to-i4-roliolata. PctiolusgiacilissiipcrnelaliusculcsiilcatusetTix 
puberulus, subtus tercs glaber, appendice sterili foliolum ullimum breviter 
excedente terminatus, 12-20C. m. et ultra longus. Foliola subopposita alter- 
naye orato-elliplicove oblonga, ut nuque rotundata, apice nonnunquam bre- 
vissime retusa, 4-6 c. m. longa, a5-3o mm. lata, subcoriacea , glaberrima, 
impunctata, peliolulis crassis m\ 1 mm. excedentibus slipellisquecrassis iis- 
dem dimidio brevioribus sub3-<|uetri$ persislentibus sœpe vix conspicuis do 
nata, œqiiilatera , supra nitentia lueida nervo raedio impresso, subtus palli- 
diora, nervis cunctis prominulis , secundariis tenuissimis parailclis crebris. 
Flores racemosi minutissimi. Racemi primum floribus nondum evolutis 
densissimis sessilibus bracteis squamxformibus aculis imbricatis brerissimis 
ferragineo-tomentosis singulatim teclis , amenli faciem référant, ad apicem 



rnmuli axillaris solitarii vel terminait ferruginei 4-8 mm. longi 3-5 sessiles, 
tandem elongati a-4 cm. longi, rachide gracili dense tomentosa. Flos uterque 
explicatus pediculo gracillimo tereti nudo glabro 5-6 mm. longo patenli 
suffultus , bracteis dccidiùs bracteobsque uullis. Sepala 5 œqualia lineari- 
oblonga angusla, apice laliori concavo oblusa , dorso medio apieeque to- 
mentosa, marginibus ciliala , in tus glabra , basi brevissirae disci plani cias- 
siusculi ope fundum floris occupanlis connivenlia (lubo nullo), praefloraûone 
imbricata, flore aperto patula. Pelala 5 sepalis alterna et conforinia, paullo 
longiora (vix 2 mm. excedentia) et angustiora, glabra, obtusa, disco sub illius 
corona seu margine inserta, patula, in alabastro imbricata, cum sepalis mar- 
cesccnlia, tandem decidua. Slamina 10 subaequaha fertiliu cumpetalis inserta, 
5 îisdem alterna (exleriora) lotidemque opposita, cuncta exserta, e liant in ala- 
bastro recta ; 6lamcnlis liberis basi compressa laliore hirtulis, apice tenuissi- 
inis ; antberis globosis glabtis dorso medio affixis, 2-lobis, lobis approximalis, 
Miperneabs connectivo manifeslo contiguis, medio inferiore discretis, intror- 
sum rima longitudiuab aperlis. Discus slamina ovariumque inler expansus 
applicalus pilosus subannuLitus. Ovarium hispiduluin (pilis simplicibus) com- 
pressum ellipticum i-loculare t-ovulalum, stipite tereti libero ipsomet dimi- 
dio breviori fulcraluni, sutura fertili ala crassa lata (apice prsesertim) obtusa 
ovarium jam excedente slylo breviore liberaque aucta, altéra nuda in stvlum 
abeunte. Slylus crassus subclavalus reclus glaberovarii (stipite excepto) lon- 
giludine, apice recte truucatus ; stigmate lenui piano peltalo integro circu- 
lai i, stylo paullo laliore , nudo imperforalo. Ovulum Iriquelrum obbquum , 
luniculo brevissimo appensutn. 

Crescit circa Uabiam (lilanch. herb. N* 326a) et in provmcia Piauhensi 
(Gardn. herb. K* 1939). 

Tab. IX. Pterogj ne nitens. 

liamui florifer nugii. n.iiiva deliu. — 1 . J-n , cxplicalu» auctua. — a. Aller pelalia de- 
lapsia, vice* octo cil'eiler auctui. — 3. Sepalutii et .j. Pelai um arorsiin delinrau, aequo modo 
(v'tccê iredecim) aucta. — 5. Slameu arilicc visum , loculia aperua. — 6. Idem poalice. — 
7. Grauulu [jolliiika )6o vitra circiter aucta. — 8. Ovarium auctura (vice» i3). — 9. Apex 
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alieriua juniorw «4 vice* lucli. — 10. Al U- ru m paullo magis accretum. — m. Alteruoi 
diMecium ovulum soliurium inclut! tD», vice» oclo circitcr auctum. — ta. Ovulum ipsum 

CERCIDIUM f * 

Calyx 5-partitus,divisuris lineari-acutisaequalibus planis tenuibus, 
aestivatioDe marginibus induplicatis approximatis, deorsum in cupu- 
lam brevem obconicam disco oblinitam coalitis, ultra patentibus, 
tandem deciduis, cupula persistenti. Petala 5 disco ad calycis faucem 
inserta, sepalisque alterna, lineari-oblouga, flahellato-venosa, un- 
guiculata, postici ungue multo longiori limbo contra minori ; prae- 
floratione carinatim imbricativa. Stamina 10 cuni petalis inserta, 
fertilia, flore aperto subaïqualia ; filamentis liberis, e basi eompla- 
nata sursumattenuatis, pilosis, etiam in alabastro erectis, abs plicatura 
vel apicali j antheris oblongis abbreviatis dorso sub medio affixis, 
introrsis, a-lobis, lobis connectivo crassiusculo conjunctis, uon 
discretis, rima longitudinali apertis. Ovamum lineare, oblique fundo 
calycis impositum, subsessile, i-loculare, pluri-ovulatum, in 
slylum filiformem, ante anthesim supra suturam fertilem undulato- 
recurvatum, desineos ; stigmate apicali, haud incrassato, acuto, mi- 
nutissime fimbriato. Ovula anatropa î-serialia. Legumen lincari- 
oblongum obtusum subexalatum planum aîquale venosum inde- 
hiscens î-loculare î-a-spermum. Semen oblongum inucronulatum, 
funiculo filiformi longo appensum ; lesta crustacea levi ; hilo punc- 
tiformi apicali, nudo; albumine corneo. Embryo reclus; cotyledo- 
nibus planis aequalibus applicatis, basi emarginatis obtusis ; radicula 
brevi aculiuscula hilo proxima ; plumula minuta. 

' Kcpu&o* ratios, tel* lexloribu» inscrviens; cujus formai» quoJam modo refei t plantas 
Ugumen. 
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Arbor ramis spinosis ; foliit sœpius fasciculatis i-pinnatis \-i-jugi* 
abs impari, folioiis oppositis linearibus ; floribus raccnwsit, racemis 
pauàfloris; leguminibus glabris. 

Genus intcr Cœsnlpinieas Parkmsom'a inprimis proximum , qimcum 
prœsertim ovarii fabrica et situ , styli aeslivatione, stigmatis seminis em- 
bryonisque structura convenit , sepalorum rero œslivatione 1 1 forma nec- 
non prœcipue leguminis indole , et pluribus aliis notis recedit. 

CEBCID1DJI SPINOSUM f. 

Arbor (leste cl. GaleoUi). Raœi terctes , glabri, spinis altornis patentibus 
simplicibus pungenlibus 8-to mm. longis glabris horridi , cortice levi ; no- 
▼elli parce albido-sericei. Folia 2-4 insimul ramulo abbreviato gemmaeformi 
ferrugineo-tomentoso , spinœ superposito vel latcrali, circumcirca insidunl, 
abrupte 2-pinnata, i-jnga rarius 2-juga, (indique pilisalbidLsmollibusvcslita. 
Petiolus communis gracilis teres 5-1 o min., rarius i5mm. longus, mucrone 
induratoadunconigro breyi terminatus, basi, iu ramis novellis, stipula sub- 
iriangulari acuta cito decidua utroque latere stipatus ; pelioli proprii consi- 
miles oppositi abrupte pionati sœpius 8-jugi, in setam brevissimam desinen- 
tes. Foliola opposita brevissirae peliolulata , lineari-oblonga, basi rotundata 
<ub-aequilalera emarginata , apice rotundato subtruncato brevissime mu- 
cronulata, 5-7 mm. longa , 2-3 mm. lala , ulraque pagina pilis lon- 
gis albis sericcis teela , nervo medio tanlum conspicuo. Flores race- 
mosi ; racemi pauciflori axis i5-a5 mm. longa, pedieellique (8-to mm. 
longi) teretos erecti medio 2-bracteolati, pube albida patenti velutina. 
Alabastra oblonga ulrinque obtusata , velutina. Calycis 5-parti(j laciniae 
t>-8mm. long», tenues, sublineares , e basi scilicet latiore (t mm. vix exce- 
dente) usque ad apicem acutiusculum attenuatœ aequales, marginibus intro- 
Hexis in alabastro invicem praelloratione induplicativa convenientes, tandem 
patentes , linea média subpilosiori in lacic interna notala?, basi in cupulam 
mediocrem disco vestilam coadunatae , mox deciduœ , cupula marginibus 
uUroflexis persistente. Corolla pentapelala disci corons inserta glabra ; 
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intégra llabellalo-irenosa marginibus subundulata , basa volundatu in unguem 
crassiusculum mtus cano-lomeatosum abrupte angustata , 4 inferiora sub- 
consimilia uogue piano fulcrala, quintum poslicum muko longius ungui- 
culatum , unguis marginibus in limbum inferiorem excurrentibus inlro- 
plicalis , limbo cotilra minori douât mu , cunclis ante cxplicationem quin- 
cunciaU modo imbricalis , posûco interiore (aesùvalione carinali Vog.}. 
Stamina 10 fertilia demum subxqualia, cum petalis inserla ; fiJamenlis liberis 
basi compressiusculis et undique longe pilosis canis, erectis (eliam in alabas- 
tro) pelala vix excedcnubus ; anthcris minutis glabris ovalis obtusis a-lobis, 
dorso sub medio affixis, lobis non discret is anlice longiludinali rima aperlis ; 
pollinis lutei grunulis elliptico-elongatis linea longiludinali notalis leribus. 
Ovurium lineare compressum glaberrimum, basi lala sterili vix attenuatum , 
fundo cal \ ris oblique impositum, in slylum nliformem rectum stamina 
longe superantem , ante florem apertum sub pelalo poslico undulato-rcpli- 
citum, apice sugmaùco non incrassalo acutum exiens, i-loculare, 8-to- 
ovulatum ; ovulis elbpticis anatropis micropyle mucronulo superiore anlice 
iiperta , funiculo crasso brevi appensa uniserialia pressa. Legumen bueui i 
ublongum , squale , compressum , tenue , utrinque attenuatum , oculo 
armato oblique truncato minulissimcque fimbrialo- plicato indehiscens , 
35-45 mm. longum , 8-10 mm. latum , f-a-spermum, utrinque venis 
prominulis, ex ulroque margine natU et versus lobum médium insimul ex- 
currentibus , notalum , sutura ulraque angustissime (vix 1 mm.) alam, 
valvis tenuibus membranaceis, interno pariete glaberrimis polilis, non, atsi 
utrinque iu legumiiie extremo, conferruminads et natura discret». Seinen 
oblongum compressum , basi, rotundato-truncatum, apice obtuse mucrouu- 
tum, fuscum levé durum, funiculo praelongo gracili undulato libéra appensuin, 
legumen médium longitudinaliter occupans; integumenlo crasso ligneo, 
albumine corneo tenui œgre solubili inlus vestito. Embryo reclus, semim 
conformis; cotyledonibus obtusis squalibus planis applicatis crassis luleis, 
basicordatis, caudicula recta acutiuscula subscmiuismuci one latilante paullo 
brevioribus; plumula minulissima. 

Flores lutei auguslo mense in Andibus Moxicanis aperiunlur (Gateotti). 
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Regionem Amazonum (Bonplandi herb. propr. nunc in herb. Mus. Par.), 
Colombiam prope Maracaïbo (Piée, herb. N* ;3), nec non prov. Oaxaca 
Novae Hispaniœ propter Tchuacan (in Cordillera ait. 1700 melr. — Ga- 
leotti herb. N* 3aia) habitat. 

CjESALPWIA. 
Vcesalpmia DC. Prodr. Il, 481. — Endl. Gen. N° 6765. 

[Gaudmt arbores infradescriptœgemmisperulatisobtusissimis, squa- 
mis galeœformibus effectis ; stipulis cilo caducis; foliis simpliciter 
abrupte pinnatis vel i-pinnalis, pinna impari lune insuper cum ultima 
jugo pelioli commuais apice articulala, pinnis abrupte pinnatis, foiiolis 
npposilis alternisve glanduloso-punctatis vel non, slipellis destilutis ; 
(loribus racemosis bracleatis; calyce ebracteolalo quinquepartito , cujus 
tubus cylindricus vel sœpius patulus obeonicus disco oblinitus, divisurœ 
4 superiores œquales, quinta inferior bracteœ opposita caleras plus 
minus excedens et cestivatione partim obtegens l ; pelalis 5 luteis pluri- 
mum glandulosis, sepalis alternis discoque insertis, inferioribus a simi- 
libus Jateralibus totidem(alis) simut ab iisdemplerumquepaullodiversis, 
superiore (veorillo) monotypo a cœteris dissimili (minore nudo vel sœ- 
pius st-appendiculato) ac in prafloratione obteclo*; staminibus 10/1- 
heris cum petalis insertis, quorum filamenta tomentosa et persœpe 
glandulosa etiam in alabastro erecta; ovario lineari subsessili tomen- 
toso pluriovulato , sœpius oblique calyris fundo imposito ; stylo recto 
farcto; stigmate apicali cavo globoso perrio, ore cilialo.] 

1 In abhaitrohjecinfcrioi' ilivuur.t plane externa est, supeiiorum altéra (hinc \el illinc) 
plane inlnna, cTlcrar tned'ue, acUtccl tectsr »iraul'|uc It'gi ntes. 

* Pnfloraiionc COrollz peialum inferius (ad larvaru dmramve) plane exirrnnm, ti~ 
lillum ini.-rnum, rvliqu.l pli-rumque hinc legunt illinc tegunlur. 
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Petala inferiora t. antica vix regularia; lateralia sub/à!cata, marglne 
supra unguem introflexo; posticum dissimile ungue longivri scepius appert- 
dieulalo iruideru. 

CjESALFINIA FERRKA. 

C. rarais novellis petiolisque dense pubescentibus; foliis a-3-jugis; 
pinnis impari-pinnatis 4-6-jugis; foliolis oppositis lineari-oblongis 
obtusis obtuseve attenuatis, supra minute, subtus densissime pu- 
bescentibus; racemis terminalibus paniculatis puberulis; calyce sub- 
cylindrico; sepalo inferiore a cîeterisvix dissitnili et longiore; petalis 
eglandulosis ; ovario pubescenti 10-12-ovulato. 

Ccrsalpinia fèrrea Mart. Reise II , 611 (abs descript.). 
Vulgoapud Bahicnses Paojèrro (Mari. 1. c). 

Arbor, ramis novcllis pube molli divaricala Teslilis , tandem glabris , cor- 
lice sparseverrucoso. Gemms perulatœ minutas obtusœ pubescentes. Stipulée 
squamaefoimes brèves acutae, quasi 3-angulares, ramoapplicalte, pubescentes, 
dtO deciduae. Folia 2-pinnatn 2-3-juga, cum pinna impari ; pinnis impari- 
pinnatis 4-6-jngis. Pelioli lerctes esulcati, molliter denseque pubescentes ; 
communes 4-6 c. m. longi, partiales 3-4 , abrupte pinnali. Foliola opposila 
lineaii-oblonga vel elliplica, i5-i8 mm. longa 6-7 lata, obtusa vel obtuse 
subaltenuala intégra, basi pcrsaepc breviter inaequilalera, ferme Tel admodum 
sessilia , superne brevissirae, iufra longius denseque pubescenlia , venis 
iitrinque conspicuis prominulis. Racemi terminales in paniculam digesti, 
puberuli, erecti , floribus deciduis ccbinulati. Flores densi pedicellis erectis 
5-6 mm. longisteretibus pubescentibus fulcili, eorum apice articulati. Ala- 
bastra obovata tandem subcylindrico-elongata , obtusissima , basi atlenuata. 
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Sepala oblonga aequalia, apiee obluso allenuala, epunctata, marginibus inle- 
gris tandem inlrorsum convolulis ; sepalum iuferius apicc cochlealum , 
vix latius ; cunclis glabris, tubo non nmplinto exlus pubescenli sublriplo 
longioribus. Petala epunctata, eglandulosa , scpalis paullo majora ; quatuor 
inferiora sublanceolata , obtusa, in ungunm latum brevem planum dosinen- 
tia ; petaloruin laleralium tinguibus întus lonientosis; petalum superius seu 
vexillare caetera multo latius, pariter obtusum , marginibus infernis intror- 
sum convolulum , ungue crasso lato hrevissimo concavo vel subpiano su- 
pernc dense tomenloso hirto nec squamoso insidens. Filamenta deorsum lo- 
meuto scariosorufononnullisque glandulisobducta, supernc nudata ; anthère 
glabrœ eglandulosa» clliptic» a-lobe, dorso rolundato deorsum a-parti to in- 
sert», introrsœ, a-rimose ; granula pollinica glabra spherica. Ovarium sub- 
sessile lineare crassum velulino-lomentosum eglandulo&um, pilis tomenti bre- 
vibuserectis. Ovula 10-ia elliptica, anatropa, funiculo crasso longiusculo do- 
nala, quoque in alveola impressa locato. Stylus rectus ovario coiitinuus, in 
superiore parle glaber cglandulosus; sligma globosum minutum caviim api- 
cale, ore ciliato, Legumen (immaturum) S-j c. m. longum, 2 cimier lutum, 
crassum compressum , exalalum, velulinum (pube tenuissima) et mucrouc 
brevi (t-a mm. longo) apicali caduco prœditum, indehiscens? ; cujusque 
valvae mesocarpio sul>eroso, endocarpio membranaceo inler semina ferru- 
minalo. Quœ elliptico-elongala utrinque oblusa transversa et funiculo longo 
filiformi appensa, inlegumento exteriore membranaceo. Embryo rectus; 
cotyledones plane applicale, caudicula crassa recla exserla, hiloproxima. 
(Semina vix evoluta vidi.) — Descript. ex specim. auth. in herh. Dtleu. 
viso. 

Prov. Bahiensem Brasiliœ borealis habitat (Marlius) ; crescit eliam iti cjus- 
dem regionis prov. Alagoeu (Gardn. herb. N' 1877). 

S petiolulala. — Foliota parcius utrinque pubescenli», latiora (scil. 8-1 a 
mm. lata, i5-20 longa}, oblusissima vel sepius quasi rotundale truncala, pe- 
tiolulo 1 mm. non min un suilulla; panicule rami densius velulini; flores 
ampli ; styli exserii. 

Nascitur in prov. Piauhy (Gardn. herb. N'ai 47) et campis Bahiensibus 
(Blanch. herb. N* 3a64). 
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y megaphylla. — Pctiob' graciles pube divaricala longiori minus spissn 
vosliti, communes 7-1 i c. m., partiales 4 -5 long'; foliola peliolulo brevi 
(i mm. lougo)donata, maxima, nempea5-3o mm. long. 12-19 l»t. eequantia, 
lineari-oblonga vel subobovata, apice obtusissimo vel truncato etnarginala , 
pagina superiorcsubglabra, inferioie breviler pubescenli. Kacemi conferti. 

Legit GardtUT in prov. supra dicla Piauhy Brasiliœ (lierb. Gardn. N* 
•934). 

C*SALPI?fIA PYRAMIDALI8 f. 

C. ramis glabris, foliisque 1-9-jugis, peliolis teretibus glandu- 
losis, foliolis subcoriaceis alternis ellipticis ellipticove rotundatis 
Mibemajginatis, basi inaequilaterb; racemis pyramidatis, panicu- 
latim terminalibus; pedicellis calycibiisque tomentoso-ochraccis; 
petalis dissimilibus glanduligeris et nigro-puuctalis; ovatio toincn- 
toso 6-ovulato. 

Arbor prtealla (B/anchel) , ramis glabris minute verrucosis. Gemma: pe- 
rulatae glaberrimœ oblusissimae, petioli basi mullo latiores. Folia glaberrimu 
4-8 c. m. longa, saepius 1-juga cum pinna impari ; petiolo cumoiuui tereti in 
specimin. suppel. 12-20 mm. longo, glandulis exsiccalis aspcrato, partialilius 
•.imiliter glandulosis. Foliola scssilia altenia «5-25 mm. longa et quasi toti- 
dem lala, subcoriacca, utrinque glabcrrima et nervosa, sublusextremoqtie 
pra>seiiim margine nigro-punclata. Flores erecti longiuscule pedicellati raco- 
IBM pyramidales cfformant,singulijunioresbruclea nvalo-1nnccoluta,angusla, 
■icuta, cilissime decidua uchracea tecti. Alabaslrum subspliaeiicuiii ebratieo- 
lalum. Sepala 4 superiora orata obliqua obtusa, marginibus sublimbriata, tuba 
lato vix duplo longiora; inferius cymbaeformc aculiusculum, cœteris pnullo 
longius; cunctis interna facie nigro-punctalis. Petala dissiinilia, oblusissima ; 
inferiora elliplica subfalcata inferne atténuai», laW-ralin ovalo-rolundala 
laliora, marginibus supra unguembrevcmlatumcrassumintruplicatis; cunctis 
postice glandulis conspersis, puuctis nigris notatis et ulrinque basi tomentosis ; 
petalum superius (in prœfloratione interius) cœteris subminns concaVuiu 



epunclalum crassum, margine ulroque primum laleraliler 2-plicatum tandem 
planum, ungue crassissimo longiusculo, medio sulcalo, apice squamulosn 
glanduloso, insidens, postica facic copiosissinie glandulis slipitalis et scssilibus, 
nudis vel stellato-pilosis, obrulum. Slaraina lofertilia; fdamenta inferne in- 
crassata denso lomenlosa dilule rufa, superne glandulosa, in alabaslro vcxillare 
pelalum versus maxime incurvala, tribus ipso reconduis; an (liera? gUbrae 
muticœ; granula pollinica sphaerica glabra levia 3-operculnta. Ovarium sub- 
sessilc lincare dense tomentosum i-loculare 6-ovulatum. Stylus incurvalus 
glandulifer parceque pilosus, sligmatis ore ciliato. 

Nascitur in campis Bahiensibus {La Jacobina) — (berb. Blancb. N*34a5). 

Spccimina in prov. Jlagoas lecta varietatem sistere vidcnlur notis hisce 
dislinctam : 

Ç alagoensis : foliolis et pctiolis sparse pubescentibus , geinmisque; ra- 
cemis pallidis. — Foba 10-12 c. m. longa; foliola 25-35 mm. longa, i5-i8 
lalajjuniorumpunctispellucidis. Calycissepaluminferiusobtusum. — (Gardn. 
Iierb. N« 1278.) 

CvSSALPINlA FLORIBUNDA f. 

C. ramis glabris, foliis 5-7-jugis; pinnLs opposilis altenûsvej 
1 2-18-foliolatis; foliolis alternis oblongis obtusis integris basi inae- 
quilateris obliqub; peliolo communi secundnriisque leretibus cine- 
reo-velutiuis eglandulosis ; floribus paniculatis congestis, paniculis 
sordide luleo-ferrugineis. 

Arbuscula inermis ramis terctibus glabris , corlice strialo pallido. Gcmmx 
solilariœperulatœ latas brèves obtusissimœ cinereo-pubenlcs, squamis mcin- 
branaceis. Folia alterna 2-pinnata cum impari , io-i5 c. m. longa ; pinnœ , 
terminali excepta, io-i4-nuinero, 5-8 c. m. longs, 12-18 foliotais, foliola 
impari déficiente , nunc suboppositœ nunc alterna?, 2 superiôres cum ultima 
pelioli in apice una articulais. Peliolus hiece secundariique teretes graciles 
pube velutina densa brevissima cinerea veslili, eglandulosi et esulcali. Foliola 
alterna sessilia oblonga obtusa intégra, basi maxime inacquilatera et obliqua, 
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i a-» 5 mai. long», 5-j la m , eglandulosa, supernc glabra nilenlia, nervo mediu 
impre&so, subtus décolora minute venoso-reliculata sparscquc piligera. Flo- 
res paniculali Tel racemosi ebracteoluli creberrimi, pedicellis terelibus ereclis 
8-i2 mm. longis tomento brcvi sordide luteo-virenti ohduclis nixi , initio 
braclea liueari acula ad basim pedicelli sita cilissimeque decidua velali. Pani- 
culae partiales vel rarius racemi simplices erecla, ex apice summisque ramorum 
axillis enala, crebra, congesta, foliis brevioribus seepius immixtis. Pcdunculi 
angulosi pedicellorum instar vesliti. Alabastra juniora obovata, mox basi sn- 
periore quasi gibbosa. Flores lutei (leste cl. (TOrbignj); ralycis 5-parliti 
ulraque pagina tomentosi, ferruginei, divisura inferior ixnjor cocblenln ob- 
tusa , in ambitu intégra, cupula crassa post antliesim divisurasque delapsas 
persistente, tnargine inseque et oblique truncato. Petala 5 calycis fauci in- 
serta, obovata, intégra venosa absque punclis, inferiora in ungue antico 
tantum cano-lomenlosa et ad ejusdem latera parce glandulosa; supremi 
vexilliformis minoris ungue subeglanduloso anticc glabro et tuntum margi- 
nibus apieeque (vix appendiculalo) tomenloso. Staminum io fi lamenta recta 
ad basim tantum stylusqiie reclus paullo longior e basi ad summum dense 
longeque lomentosa pallida; stigmate globoso glabro pervio, ore ciliato. 
Ovarium oblique in fundo calycis sessile, lineare cano lomentosum crassum, 
il-oculare 5-6-ovulatum; ovulis analropis subclliplicis. 

Flores octobre explicati debilem et vix gralum spargunl odoreui. 

Nascitur in caropis quos Americani Chiquilos incolunl, inter San-Rapluiel 
elS"Jnnn (herb. d'Orbign. N* io3ç)). 

CiBSALPINIA BRACTEOSA f. 

C. foliis i-a-jugis, pînnis oppositis 5-7-fbliolatis ; petiolis graci- 
libus terctibus anguste sulcatis glamlulosis pubescentibus j fol jolis 
margine nigro-punctatis, elliplicis ovatove oblongis, oblusis, basi 
inaequilateris, utrinque glabris venosis; racemis lerminalibus ferru- 
gineo-toinentosis; bracteis amplis concavis ovatis acutis; calycii» 
sepalo iuferiore obtusissimo margine fimbriato crenato ; petalis 
parce basi glandulosis ; stylo glanduloso piloso. 
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Rami leretes glabri. Gemmée perulalae gtabrae brevissimae lalissimœ ob- 
tusissinue compres&ie. Polia 2-pinnala cum impari i-2-juga ; pinnis 5-7- 
foliolalis. Pctioli teretes, pubescentes, glandulosi, graciles, supcrne angus- 
tissime sulcati, communes 4o-55 mm. longi, partiales inferiores ao-3o, 
superiores 4o-6o, seta brevi sterili nonnunquam tcrminali, abrupte sempei 
pinnati; pinna impar ullimumque jugum pelioli communis apice insimul 
articutata. Foliola alterna clliptico-ovatove oblonga , utrinque oblusata , 
basi ina?quilalera, subsessilia, marginibus undulala minuteque glandulosa, 
glamlulis exsiccatis nigris, cœterum impunctala, utraque facie glabra et ve- 
nosa, venis subtus tantum prominulis; superiora cujusque pinna? majora a8- 
35 mm. longa, i5-ao lata, inferiora i5-a5 mm. longa io-i5 lata. Ra- 
ccmi terminales divaricati hrevesque (sait, ex spec. supp.), axibus crassis 
feiruginco-loinentosis, floribus deciduis, propter pulvillos superstanles quasi 
rugoso-ecliinatis. Flores densi, singuli pedicello 5-to mm. longo tereti 
sullulti , ebracteolati ; alubastra juniora bractea ampla (6-8 mm. longa et 
quasi lolideralala)ovalaaculacymbxformi, margine minute fimbriata, imbri- 
cata adinodumque velala; pedicello braclea?que utraque facie dense breveque 
lomenlosisdiluteferrugincis. Sepalalate linearia obtusissima, duplo tubo latis- 
simo longioi-a, intus nigro-punctata, inferiore cymbxformi saturatiuscolorato 
margine fimbriato crenalo caetera subœqualia paullo excedente ; cunctis utro- 
(|iie parietc tomentosis lulescentibus ferrugineis. Pelala exserta; inferiora 
uigro-punctata, basi marginibus dorsoque inferiore paire glandulosa, ungue 
solo admodum antice tomenloso ; vexillum epunctatum poslice glandulis con- 
silum, ungue crasso margine tantum tomentoso,-inedio sulcalo et apice squa- 
niubs a aculis carnosis auclo sulTullum (cacterum corolla c. pjramtdalis). 
Filamenta dcorsum pilis longis albidis veslila, superne glabra eglandulosa ; 
anthersa glabrte. Ovarium lineare albido-tomentosum, in slipitem sulwtte- 
mialum , 5-6-ovtilalum. Stylus glanduliger pilosusque. Sligma genciïs. 

Provinciam Pitiidiy Brasilia? habitat (Gard», berb. N* ai44)- 

Forma altéra est. 

6 desertorum: foliis foliolisque majoribus obscuris; calycis bractcarumqtie 
tomenlo sordide luteo; peialis non vel vix nigro-punctalis, creberrime dor- 
sali pagina glanduliferis. 



Dcseï ti Bahiensis incuia. 
Cmsalpinia desertorum Mai 1. Reise. 

Peliolus coromunis 7-8 c. m. aecundariï 8-9 longi; foliota subcoriacca, 
nitentia glaberrima, 5-6 c. m. longa, 23-3o mm. lala. — {Fàli specim, auth . 
in herb. Deleu.) 

CMSALPINIA LAXIFLORA f. 

C. ibliis a-3-jugis, pinnis suboppositis ô-y-folîolatis ; pctiolis 
giacilibus glandulosis , partialibus superne pubescentibus; folioli.s 
alternis elliptico-rotundatis rotundatisve, obtusissimis, basi emargi- 
nalis, ciliato-pilosis, caeterum glabris, crebre pellucido-punctatis; 
racerao laxifloro terminalij calyce veluliao, divisuris nigro-punc- 
tatis, inferiore obtusa caeteris subaequali ; petalis aigro-punctalis basi 
dorsali glanduliferis; vexilli ungue esquamuloso; ovario velutino; 
stylo glabro. 

Arbor (vcl arbuscula) ramis glabris verruculosis, ramulis novellis glamlu- 
losis. Gemma? minulae oblusœ compressa» glabrae ; perula ex ténor c plicaln 
virescenti galeata, hiuc latere aperta. Folia arapla impnri-bipinnata 2-3- 
juga , pinnis suboppositis 5-7-foliolatis. Petioli teretes, graciles glandu- 
losi; communis glabcr latere ulroque quasi sulculus 9-10 c. m. longus, 
Itarliales esulcati superne pubesceutes subtus glabri, superioi-es 4-5 c. m. 
longi, inferiores plerutnque minores. Foliota subsessilia, alterna, rotun- 
data, ao-25 mm. longa 18-22 mm. lata, oblusissima intégra, basi emarginata 
interdum inaequilatera, margine undulalo piloso-ciliata caeterum glabra, 
copiose nigro-panctala, punclis luci obversis rubicundis semi-pellucidis; 
nervis utriusque paginas crebris promiuulis. Racemus soUtarie terminalis 
pauciflorus, axi pubescenli. Bracteœ cilissimc caducée (non visas). Pediculi 
teretes patuU velulini 8-» o mm. longi, apice florem pedicelli brevissimi cras- 
sioris ope abs bracteola arliculatum ger entes. Alabaslrum elongatum obtu- 
sisaimum basi atlenuatum. Calyx v«lutinus, tubo violaceo, sepalis pallkbs 
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obtusissimis lalo linearibus nigro-punctatis, tenuibus, margine fmibrialis, 
infimo obluso cœteris vix longiore. Petala glabra Mibtequilonga, postice ad 
Itasim glandulis sessilibus vel stipitalis consita, tenuia, nigro-punctata, oblu- 
sLssima; vexillum ungue longiori esquamuloso donalum, peula reliqua raar- 
ginibus infra utrinque introplicala, crassa. Filamenla inferne piloso-albida, 
sursum glabra, parce glandulosa; anlherœ glabrse, lobis externe glanduli- 
geris. Ovarium lineare in stipitem altenualum, velulinura, i-loculare 5-ovu- 
btum, otuIïs ellipticis. Stylus glaber eglandulosus. 

In Brasilia crescit, propter Bahiam ? (Blanch. herb. n* 3i46.) 

C^SALFINIA MICROPHïXLA. 

C. gemmis subglobosis hirsuto-pilosis, foliis 7-10-jugis, piunis 
<)-i2-foliolatis; foliolis suboppositis parvis elliplîcis, basi rotundata 
iniequilateris, apice obtus, ai-, subtus piligeris etsparse glanduliferis; 
floribiis racemosis, pedunculo pedicellis calycibus fructibusque dense 
glandulosis. 

Cessai pinia microphjrlla Mari. Reise II , 6i 1 (abs descript.). 
Vulgo Pao do Rato incolarura désert i Baliiensis(Marl. I. c). 

Arbor arbusculave ramis tortuosis, cortice lenui fimbrialo, novellis glan-> 
dulis slipitatis dense consitis. Gcmmae solitnria? obovatœ globosœ perulalœ, 
pilis cinereis erectis mollibns, mucedinis cujusdam primordia mcntienlibus, 
vestites. Folin alterna pat'ula 2-pinnata 7-io-jiiga cum pinna impari, 5-8 
c. m. longa; petiolus commun is secundariique teretes graciles dense pilosi 
et glamluliferi; pinna; opposilas vel sa?pius paullo alternantes, i5-20nim. 
longœ, 8-12-juga; sine impari. Foliola brevissime peliolulala opposita alt«-- 
nave, subelliplica , basi rotundalo-lrunrata maxime insequilalera, paululnm 
emarginnla, apice obtusala, 3-4 mm. longa, 2-3 circiter lata, superne viren- 
lia glabra avenia, subtus pallidn pi li géra et glandulis sparsis parce consila, 
nervo medio conspicuo vix promimdo. Flores ebracleolali racemosi, laxe 
patentes, singulalim pediccllo 12-20 mm. longo tereti glanduloso fulcrati ; 
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race rai terminalis axi lereli erecto creberrime glantlulifero. Alabastra obo- 
»ala, deoi-sum longiuscule atténuât* , regularia. Calyx undiquc extus glandu- 
lifer obscurus minute pubesceus, sepalo inferiore caeteris paullo longiore, 
oblusato, concavo. Petala lenuia glabra venosa, punclis glntidulisque in la- 
mina deslituta. Stamina istis breviora; filamentis redis, pilis longis rufes- 
cenùbus subcaiïosis glandulisque intersitis obrulis; antlieris glaberrimis 
ellipticis minulis, 2-lobis , 2-rimosis , dor&o inferiore afllxis , lobis non dis- 
cretis. Ovarium lineare styltisque rectus glandulosa et lomenlosa; stigmate 
globoso cavo pervio cilialo glabro. Sepalis delapsis supercst calyeis cupula 
inaeque ad margines grofcseque dentata, ovarii jam accreli basim cingens. 
Hocce planum crassutn lineare, e medio latiore ulrinque attenualum, dense 
pubescens et glaudulosuin ; sutura fertiU nervo crasso utrinqueaucla, superne 
plana exalala; ovulis oblongis anatropis; embryone recto. (Descripl. e 
spetim. auth. in herb. Deless. asserv.) 
Crescit in deserto Bahiensi. (Mari. I. c.) 

tt 

Petala cuncta quasi uniformia, recta, unguibus nudis. 
CASALHNLI FIMDRIATA f. 

C. foliis 4-jngis; petiob's leretibus esulcalis, pubesoentibus spar- 
seque glanduliferis ; pi unis oppositis 6-8-jugis; foliolis oppositi- 
lineari-oblougis ulrinque oblusissimis glabris epunctatîs subaveniis; 
racemis terminalibus densifloris glanduliferis ; calyce tenui colorato 
glanduloso, sepalis fimbriatis subxqualibus; petalis longioiïbus in— 
tegris obovatis glabris eglandulosis, 

Arbor (arbusculaTe) ramis teretibns glabris, cortice aculcis minulis tii ti — 
dem pereuntibus asperalo; novcllis subeinereis pube lanuginosa vaga teclis, 
pilisque brevibus patentibus lanosis aptee incrassato glandulosis ac demum 
Ancmrt* do Muséum, tomi IV. 19 
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bnsi induralis (undc aculeorum origo) instruclis. Gcmmœ solitariae subglo- 
bosae pubenles, perulalae, squamis exlerioribus margine Ombriatis. Fnlia 
alterna 2-pinnata cum pinna impari , sœpius /|-j"ga- l'eliolus leres esulcatus 
rectus pubescens et piloso-glandulosus, 6-7 c. m. longus. Pinnœ opposite 
7-8-jugae absquc impari; peliulo tereti gracili /j-5 c. m. longo, appen- 
dice sterili brevissimo terminalo, basi sspiuspilis glandulifcris crebrioribus 
stipalo. Foliola opposila pcliolulo brevissimo donala , lineari-oblonga , 9- 
li mm. longa, 4-5 lata, obtusa intégra, basi oblique paullo inaequilalera, 
glabcrrima, eglandulosa, subtus avenia, nervo medio superne impresso apice 
puncto nigro caduco terminalo. Flores speciosi dense racemosi. Raccmi 
terminales 5-8 c. m. longi, rachi pubcscenti et glandulifera, floribus 
delapsis ccliinato-angulosa. Flores inilio bractea oralo-lanceolata cym- 
haeformi tenui colorata pubescenti , rreberrimc piloso-glandulosa mar- 
gineque fimbriato-laciniala involucrati , hacce raduca. Calyx coloralus 
oblongus aile 5-parlilus, divisuris lenuibus œqualibus ublongis obtusis, 
apice fimbriatis (inferiore praeserlim) , pul>escenlibus et glandulis nigris 
sessilibus slipitatisvc crebre obsitis, «estivalionc imbricalis; lubo oh- 
Conîco brevissimo extus striatulo, obscuriori , postrrmo recle truncato 
■narcescenlc legutncnquc slipantc. Corolla calyce longior amocne colorata, 
5 pelala calycis fauci inserla; pelala sepalis alterna, obovala obtusa inte- 
gerrima, deorsutn atlenuata, recta regularia lenuia glabra eglandulosa, in- 
teriora paullo longiora (1 1 mm. circitcr longa), ungue brevi glabro, superius, 
saturatius coloratum, in unguem breviorem magisque dcfînilum exlus pu- 
bescentem, anticc vero apicem versus plane exappcndiculalum, maculalim 
(omentosum abrupte dcsincns, ante tlorem explicalum petalis laleralibus 
obrulum. Stamina 10 sub«tquulin cum petalis inserta et iisdem multo bre- 
viora; filamenlis eliamin alabastro i-ectis, ebasi laU sursum attenuatis, com - 
pressis, patenti-tomcntosis, vix apice nudis ; anlberis glaberrimis elliptico- 
oblongis 2-lobis, dorso medio affixis, lobis connexis longilrorsum rimosis. 
Ovariuinovatum brève, admodum sessile, fei-e centrale, dense lomentosuin et 
glandulosum, i-loculare, 4-ovulalum, in stylum rectum glabrum el eglan- 
dulosum Glamenlis staminum multo breviorem abiens; stigmalis apicalis glo- 
bosi vacui ore subcartilagineo fimbrialoque ut in sp. prœcedenlib. Ovula 
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analropa brevissimo funiculo appensa. Leguraen siccum merabranaceum 
lineari-obfcmgum cotnpressum exalalum, nervis non incrassatis, stylo indu- 
ralo recto (3-5 mm. longo) mucronatiim, pubescens et sparse glanduliferum, 
i-loculare, semina 2-4 includens funiculo crasso lu eu donala oblonga 
[immaturum tanlum vidi 4-5 mm.circiter longuin, seminibus vix accretis). 

Nascitur juxta Chivesiviel La Paz Boit m < in vallibus 85oo ad 1200 ped. 
angl. elaùs. (Penlland. Herb. N* 3g.) 

S S- Folia abrupte simpliciter pinnata. 

CjESALPIMA MARGINATA f. 

C. foliis 5-4-jugis, glabris; foliolis oppositis, ellipticis ellipticove 
oblongis, b.tsi altenuatis, apice oblusis, coriaceis, pellucido-glandu- 
losis, utrinque reticulalo-prominentique venosis, nervo tuberculose 
marginalis; floribus racemosis; racemis erectis terminalibus; calyce 
cinereo nigro-punctato, sepalis subxqualibus. 

Arbuscula (d'Orbigny) inermis, ramis lereubus glabris, cortice levi pal— 
lido. Gemma; in quaque axilla solitariae triangulares, compressa? obtusatœ, 
squamis cucullatis membranaceis siccis glaherrimis nitentibus obtecla? ; ex 
istis 2 post gemma; eTolutionem diu persislentibus novclliquc rami latera 
BU* pan ti bus. Folia alterna simpliciter abrupte pinnata, saepius 4-j"ga- Pe- 
tiolus teres glaber eglandulosus, subangulosus vel sinuosus, 8-12 c. m. et 
ultra toogut, ullimum ultra jugum non produclus. Foliota opposite vel sub- 
altern», sessilia, ovato-elliptica vel elliptico— oblonga, basi rolundata vel sae- 
pius attemiata, apice obtusala, 4-ii c. m. longa, 2-3 c. m. et ultra lata, co- 
riacea, glaberritna, sparse pellucido-punctata, utrinque relicuiato-venosa 
et circumcirca nervo crassiusculo minute luberculoso undulato-marginata; 
nervis utriusque pagine crebris promiuentibus cum nervo ambiente annsto- 
mosantibus , medio seu primario apice in modum tuberculi brevis pro- 
ducto. Flores lutei {d'Orbigny racemosi, pedicello tereti nudo cinereo pu- 
bescenii eicclo-patenti fulcrali. Racemi terminales simplicissimi, 8-12 c. m. 
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il ultra longi, erecti, foliis sœpius longiores, axi crassa tereli superne an- 
gulosa, subglabra vel glaucescenti. Alabastra obovala subregularia. Calycis 
ulraquc pagina cinereo-pubescenlis, 5-partili, divisurœ subœquates oblongœ 
oblusissimae inlegrae nigro-punctulalœ cglandulosœ, inferiore confonni vix 
longiore, margine extremo nonnunquam minute denliculato; lubo obconico 
postice production, extus striulato. Pctala 5 coronœ disci calycis fundum 
vestienlis inserta ; cuju.svis lamina venosa oblusa inlogra, glandulis obscuiis, 
in parenchymale sparso immersis, instructa; lateraliura unguibus lamina- 
quc inferna utrinque inlrorsum plicalis, inferiorum seu carinalium ungui- 
bus canaliculatis ncc limboque plicalis; supe rions seu vcxillaris unguiculo 
appendicibus plane deslitulo vix lomcnloso ac in dorso ad latera crebre 
glandulifero, reliquis anlicc glabris posticeque glandulis consitis. Slamina 
io subœqualia, filamentis basi substrigilloso-tomentosis, superne glabris 
glanduliferis ; anllieris ellipticis 2-lobis, glabris, mulicis, dorso submedio 
aflixis, Iobis non discrelis longitudinaliler rimosis. Ovarium linrare basi 
stérile el brcvissirae stipitatum (oblique in fundo calycis insidens), minute pu- 
bescens et sursum glandulosum, i-loculare, 3-4-ovulatum, in stylum fili- 
formem glabrum glanduliferum desinens. Stigma generis cavmn et cilialum, 
>tylo farclo. Ovula analropa ovala approxiniata. 
Florel septembre. 

Crescit ad oras sylvarum apud Ckiquitos prope San-Juan (Bois de la 
Tapira). —(Herb. d'Orbign. N* 83i .) 

(j.-KS.a f.riNM MONOSPBRMA f. 

tî. foliis 4-^>-j u gis, glaberrimls, petiolo subtereli esulcato, fo- 
liolis ovato-oblongis longe attenuatis acutis, basi oblusis integris 
aequilateris, utrinque prominenti-venosis, subtus sparse nigro-punc- 
talis, nervo tenui nudo marginatis; racemo glabro laxifloro; calyce 
epunctato. 

Tachia punclata Plée msc. 

Vulgo El Cajavana in insula Puerto-Rico (Plie). 
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Ai bor excelsa trunco crasso (Plée) ramulis leretibus glabris, corticc ver- 
ruculis pallidis con6ito. Folia erecto-patentia alterna simpliciter abrupte 
pinnata , 4~6*jug a i glaberrima , pulvilio crasso , pelioli basi (exsiccala) 
ampbore insidentia. Stipulée caducs (non visse), nota lineari 4*5 mm. 
longa. Gemmœ axillares sessiles solitariœ globoso - compressa» , laie oblusis- 
simœ, perulat», glabrœ, squamis sicut in cœleris prœced. speciebus mem- 
branaceis galeatis, exteriore gemmam integram cooperienle. Petiolus com- 
munis subleres esulcalus, bine et illinc, sed praesertim inlra foliolorum 
juga, glandulas nigras prominentes gerens, longitudine 12-16 c. m. aequans, 
jugum exlremum ultra non productus; pelioluli lereles rugulosi vix 3 mm. 
longi, stipellis nullis. Foliola saepius opposita ovato-oblonga, longe sursum 
altenuala acuta, basi aequilatera rolundata intégra vel (superiora) allenuata, 
7-10 c. m. longa, 25-35 mm. basim versus lata ; margine integerrimo sub- 
repando vel incrassato-inaequali, nervo lenui limbalo ; pagina ulraque glaber- 
rima promut enti et crebre venosa , inferiore glandulis nigris etiam in vivo 
(teste Plée) globosis superficialibus prominenlibus raris in medio praesertim 
consila, supenore uilente egtandulosa, parenebymate caeterum punclis pel- 
iucidis destituto. Flores speciosi albo-lulescentes (Plée) racemosi, ereclo- 
palentes, pedicello lereli glabro vel minute sparseque pubigero 5-7 mm. longo 
sulfulti, remoli, utroque in axilla bractées ovato-linearis vix acutae pedicello 
plus dimidio minoris glabrae cilissime caducae solitario, ebracteolato. Hace- 
mus simplex saepius lerromalis, 10-12 c. m. longus, nunc erectus nunc 
demissus, axi subtereti glabro nitente nigro (exsiccato). Alabastra glabra 
obovata obtusa, vix ac ne "vix poslice gibbosa, in pedicellnm abeunlia, jam 
aperlura 10 mm. circiter longa, pedicello excepto. Calycis allé 5-partili di- 
visurae oblongœ concavœ obtusae, tenui margine minute ciliatae caterum 
utrinque glabrœ et admodum eglandulosœ epunctatœque, œstivatione more 
congenerum imbricalœ, antica cœleris vix longiore externa; tubo brevi 
obeonico. Corollœ summo tubo calycis insertœ petala 5 œquilonga et sepala 
paululum excedentia, oblonga, obtusa, œquilatera, intégra, crassa, an- 
tice glabra, poslice undique et creberrimis glandulis superficiaUbus pallidis 
conspersa velata , in ambituque ciliala, 4 inferiora uniformia plana recta, 
in unguera brevem planum abrupte angustata nulloque modo margine 
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replicala , poslicum in unguem longiorem nec crassiorera desinens et 
>tidem exappendiculatum et ecallosum, sed relro vexilli more incurva- 
lum ; prœfloralionc carinali, vexillo scil. a pelalis proxiinis obtecto, ex 
auticis uno plane externo. Stamina 10 cum petalis inserla et iisdem bre- 
vioi-a, filamenlis in vivo rubris (Plée), liberis, exsiccalis ni gris, e basi iate 
complanata fei*e ad summum usque altenuatum densissiine longeque lanu- 
ginosis ideoquc pallidis, in alabastro etiam ereclis, flore aperto in coni mo- 
dum nssurgenlibus, apiceque approximatis lumenli ope cohxrenlibus, 
5 paullo minoribus. Anlherœ salurate rubrœ (Plée) glabra» ovatœ quasi 3-an- 
gulares, apice integro submucronulatae, basi emarginata aflixae versatiles, in- 
irorsee, 2 -lobée, lobis rima longitudinali dehiscenubus, polline luteo (Plée). 
Ovarium elliplicum brève (in flore explicato vix a mm. longius), utrinque 
altenuatum, sessile centrale liberum, glaberrimum, l-loculare 2-ovulatum, 
in slyltim cxiens crassiusculum inferne rectum ultra paullo sursum incurva- 
tUin (etiam in alabastro, glaberrimum, fàrctum, apice tumidum vacuum perfo- 
ralum, ore cilialo, ciliis carlilagineis brevibus in conum depressum appro- 
ximatis. Ovula crassa sublriquelra approximata, anatropa. Legumen pedi- 
cello valido 4 _ 5 mm. longo fulcitum, crassum, mesocarpio subcarnoso, 
tandem (exsiccatum) durum coriaceum dehiscens (?) , glaberrimum, ellipli- 
cum, 35-4o mm. longum, 25 circiter latum, ulrinque rolundatum, medio 
apice brevissimc crasscqucmucronatum, exalalum, sutura ferlili paullo cras- 
siore, t-loculare, monospermum, pariete interno rubescenli glabro. Semeti 
legumini conforme et loculum implens, planum margine superiore prope mé- 
dium maxime emarginatum etfuniculocrasso lereli libero3— 4mm. longo in 
emarginatura addiclum ; lesta levis glatira crassa rubra, raphe striala pos- 
tice in dimidia ambitus parle marginata, punclo clialazino bilo seu seminis 
emarginatura; adverso; albumen nulium; cotyledones crassa; carnosœ, 
applicatœ, suhreniformes se. lalœ obtusissima? et radiceminfra brevissimam 
et vix distinctam hilo i-espondentem maxime ulrinque productae , inde se- 
minis cmarginalura; plumula brevis crassa e foliolis pluribus ovaus squamse- 
formibns imbricalis dorsoque glanduliferis confecta. Odor fructus aroma- 
ticus quasi Copaiferce. 

Crescil in Antillis, S" Lucia (C. Richard) , Puerto-Rico [Plie Cat. 
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rose. herb. Porloric. N* 7»3 (tom. III, pars 3) et N'gji (tom. IV. — Spec. 
fructif.]. — (Herb. Mus. Par. et Ricb.) 



CENOSTIGMA. 
Cenostigma Tul. in Ann. des Se. Nat. 1. c. 

Calyx quinque-partitus ; segmentis patentibus, oblongis, acutis, 
concavis, quatuor superioribus subaequalibus quorum aestivatione 3 
intermediisreliquo (e u prenais uno alterove) plane obtecto; inferiore 
vero longiore, cymbaeformi, caetera partim exeipienti; cunctis basi 
in tubum lu tu m, brevem, patulum, disco intus oblinitum, coalilis. 
Cobolla subregularis, pentapelala, disci coronae inserta; petalis 
ante explicalionem quincunciali modo (carinali)imbricatis; quatuor 
inférioribus snbeonformibus, oblongis, obovatis, acutis, brevis- 
sime unguiculatis, quinto poslico vexilliformi , obovato, sublanceo- 
lato, acuto, in medio sulcato-plicato, postice reflexo, in unguem 
longum crassum nudiun desinente, petalis reliquis paullo minore. 
Stahina io cum petalis inserta, a-serialia, cuncta pollinifera; fila- 
mentis liberis lanuginosis redis (etiam in alabastro), e basi lata sur- 
sum attenualis, subxqualibus; antheris oblongis, obtusis, dorso 
submedio affixis, a-lobis, lobis deorsum ad insertionem usque libe- 
ris, approximatif, antice rima longitudinali dehiscentibus. Ovabium 
subsessile, lineari-oblongum , toraentosum, i-loculare, 3-4 v ovula- 
tum; ovulis oblongis semi-anatropis. Stylus glanduloso-pilosus rec- 
lus stamina acquans apice tumidus inanis, ore stigmatico circulari 
fimbriato apertus. 

Arbores glanduloso-pilosœ , pilis stellatis et simplicibus; gemmis 
nudis acutis; foliis stipulais simpliciter abrupte tel impari-pirmatis ; 
floribus racemosis. 
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Ceïsostigma macrophyllum. 

C. ramulis petiolis foliolisque sublus glanduloso-pîlosis; foliis 
3-4-jugis; foliolis ovatis vel ovalo-oblongis, breviler acuminatis, 
cilialis; racemis termiiialibus Iaxis erectis glanduloso-pilosis; calyce 
luteo tomentoso, ellipsoideo, apice adunco ; vcxillo apiculato brevi ; 
filamentis compressis lanuginosis , antheris dorso pilosis. 

Cenottigma macrophyllum Tul. I. c. 

Kamuli subslriati pibs crebris rigidis horizon lalibus crassis npicc truncatis et 
medio ipsismet slellalo-pilosishispiduli, obscuri. Folia alterna abruptesimpli- 
citer pinnula, 2-4-juga. Pclioli erecli terelesesulcali, i5 20 cm. longi,simililer 
undique glanduloso pilosi, ultimum ultra jugum in appendiccm slerilem fili- 
formem sœpius producli. Stipula; glanduloso-pilosœ selacete, acutœ subper- 
MStentes, t c, m. circiter longœ. Foliola opposita estipellala 7-8 c. m. longa, 
3o-35 mm. lata, petiolulo vix 4 mm. excédent?, basi incrassalo globoso 
suflulla, non rarius inaequilatera, subcoriacea, limbo in petiolulo decurrente; 
pagina; superioris nitentis subglabiœ nervis planis rcliculalis , primaiïo 
impresso glanduloso-piloso, inferioris pilis steltigeris maxime tomentOMf 
nervo medio prœserlim prominulo, cœleris parum conspicuis, margini- 
bus integerrimis ciliato-glandulosis. ilaccmus terminalis reclus i5 c. m. 
longus (unum vidi) pedicellique (1 c. m. longi) glanduloso-pilosi. Flores 
laxi crecti, singuli discret!, bracteis tomentosis ovatis acutis laliusculis ca- 
ducis, bracleolis nullis. Alabaslra rufo-lutea lomenlo cano e pilis glandulosi* 
•'tstellalis confeclo veslita. Foliola calcinai lineari-lunceolata acula , ba-i 
bi-«viter coalita, inferiore longiori naviculato apicc recurvo, caetera imbricuta 
.istivatione nmplectenle, tubo brevi palulo abrupte deorsum ailenualo, 
disco intus oblinito. Petala 5 libéra glabra acula; inferiora 4 suba;qiuilia 
lanceolala, unguiculis brevissimis utrinque tomentosis sufïulta, superius 
paullo brevius vexilliforme subobovalum apiculalum integrum lalum nuduin 
(nec callosum nec appendiculatum), postice tandem reflexum, in unguein 
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Lituni curvatum marginibus inlroflexis glanduloso-pilosum dcsinens. Sta- 
mina 10 disco cum pelalis duplici série inserta ; filamentis admodum liberis 
reclis subaequalibus villosissimis lanuginosis (pilis simplicibus), e basi crassa 
compi-essa ad summum attenuatis, superioribns paullo minoribus; anlberis 
tuinutis oblongis mulicis, anlice glabris, postice sparse piligeris (pilis aureis), 

2- lobis, lubis deorsum usque ad filamenti inscrlicraem liberis dislinctis 
approximatis, anlice rima Iqngitudinali hiantibus, granulis pollineis sphaericis 
crassis obscuris (in alabastro !i lamenta et anlherœ quorum 5 altcrnatim 
mullo minora etiam atmt erecta). Ovarium subsessile lineare elongatum, 
tomentosum (pilis subsimplicibus) et minute glanduliferum, rufum, pauci- 
ovulaUam. Stylus filiformis crassus rigidus reclus, stamina paullo superans, 
glandulis slipitalis pilisque albidis divaricatis undique oblectus, apice ovalo 
lumidus cavus subutriculosus oreque circulait stibflmbriato terminali (stig- 
matica via) apertus. Ovula saepius 3 (inlerdum 4-5 quorum i-a rudimentaria 
abortiva) oblouga scmianalropn , funiculo brevissimo. 

Crescilin prov. Matto -Grosso Brasilia?. (Herb. Imp. Bras.) 

Cenostigma ANGUSTIFOLIUM. 

C. rainulis glanduloso-tomentosis, petiolisque teielibus; foins 

3- 4-jugis; foliolis anguslis o.vato-oblongis apice obtusato mucro- 
natis, basi rotundatis, supra nitentibus subtus glanduloso-tomentosis, 
tandem midis; raeemis pyramidatis terminalibus ; calyce glanduloso 
tomentoso-lutescenti ; petalis flavis , unguiculis subeglandulosis ; 
ovario tomenloso subsessili 4-ovulato; stylo glabro. 

Cenostigma angustifblium'TxA. 1. c. 

Pclioli 5-g c. m. longi , graciles tcreles esulcali, ultimum ullra juguin 
nunc minime nunc in appendicem brevem (4-7 mm. longum) emarcidum pro- 
ducti ; stipulis crectis linearibus dense tomentosis cito deciduis. Foliola op- 
posita subcoriacea, 45-6o mm. longa, e basi rotundata vel subemarginnlu, 
ia-18 mm. lata, ad summum usque anguslala, petiolulo dense tomentoso 
Aiurami oo Mûris», TOME IV. « 
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lanccolalum vcl liueari-elongatum aculum, 5-8 c. m. longum tfi-ao mm. 
laluni, venis subparallelis e basi ad summum vergentibus medio fructu con- 
fluenlibus notai utD, l-2-spermuni. Semina linearia 8-10 mm. longa, 3-4 
crassa, utrinque oblusa, funiculo cylindrico gracili flexuoso 4 mm. longo 
apk-e au ter i orc a ppensa , secus leguminis longiludinem rcclinata; testa tenui 
levi, hilo apicali ovali minuto. Embryo exalbuminosus reclus, cotyledonibus 
applicatis basi utrinque œqualiler acute produclis, radicula excedenle recta 
acula liilum quasi tangente. 

Arbor ramulis cylindricis levibus.c ferrugineo glabris, sparse verruculosis ; 
foliis altérais abrupte a-pinnalis 1 2-1 5-jugis, pinnis opposilis 9-12 c. m. 
longis eslipcllalis 25-3o-jugis absque impari, petiolo communi 24-26 c. m. • 
longo ferrugineo-lomenloso pcliolulisque validis tandem subdecoloribus su- 
pra auguste sulcatis ; foliolis sessilibus basi inœquilalera opposilis et approxi- 
matif, eslipellatis, linearibus, 9-1 1 mm. longis, 3 circiter Luis, obtusis inte- 
gris, supra glabris levibus nilentibus, sublus ferrugineis demum decoloribus; 
paniculœ ramis, racemis, pedicellis , bracteolis extus calycibusque IV u 
gineo-lomcntosis, tandem pullescenlibus. 

Vulgo UrasUetlo el Sobrazil apud Brasilianos nuncupalur. 

Fruclus malurat januario in campis Mattos diclis; e prov. Minas Geraës 
misil Claussen (Coll. 1*, i838.Bois, n 85. Cal. herb. Bras. Mus. Par. N° 790). 

Occunit in Marlii berbario Flor. Bras. (N* n54Cat. aulogr.) hujus stir- 
pis forma quœdam foliolis longius mucronulalis, subtus glabris ferrugineis , 
margineque parce pilosis dislinguenda. 

Obs. Les boutons de cet arbre sont manifestement articulés sur leur pé- 
doncule, mais privés de bracléoles; il en est de même pour les boutons du 
Schizolobium exielsum Vog. (Linn. XI, 399), qui ont la même forme, 
quoique moins globuleux. Les cinq divisions du calice ont dans celle der- 
nière espèce la même préfloraison que chez le Pelt. Vogeliunum^ les pétales 
ont un onglcl assez long, le style est filiforme et le stigmate petit el globu- 
leux. Les voyageurs Luscbnalbet Sellow l'ont observée dans la prov. de Rio- 
de-Janeiro et de S.-Paul; elle croit aussi dans celle de Matlo-Grosso 
(M Gaudichaud, berb. Imp. du Brésil. N* 886, a.) 
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Il faut ajouter à ce genre Schizolobium l'espèce suivante, dont les fleurs 
me sont inconnues, niais dont les fruits ressemblent tout à fait à ceux du 
S. ejccelsum que MM. Schleiden et Vogcl ont figurés dans le tome XXI des 
Nom Acta Nat. Curios. lab. LX1V (1842). 

SCHIZOLOBIUM. 

Schizolobium Vogel i«Linn. XI, 3 99 . 

SCÙIZOLOBIUM GLUTINOSLM f. 

S. glabrum, ramulis novellis admotlum viscosis; foliis a-pinnatis 
ta-i5-jugis,pinuis 1 S-22-jugis, petiolocommuni partialibusque visco- 
sis, petiolulis longiusculis puberulis eviscosis; foliolis lineari-oblon- 
gis, supra glabris, subtus vix puberulis; legumine fulvo obscuro. 

Arbor œlale proveela piœalta eleganlissima {Guilleniin); junior (siculi 
licuil in caldariis Horti Reg. Par. observare) cortice viridi glabro levi in- 
tégra nilenli gaudet, ramoium apicibus visco spisso oblinitis. Folia quot- 
annis decidua, impari 2-pinnala, amplissima, subhorizontaliter porrecta, 
1 m. et ultra longa, «2-i5-juga. Petiolus communis deorsum teres, validus, 
tiudus, csulcalus, ultra médium apicem usque anguste et ad superficiem 
sulcalus, undique glaber vernicosus et abunde viscosus (etiam siccus glu- 
tinosus); pinnae oppositœ impari-fobolalae 18-22-jugae vel etiam amplius, 
quarum pelioli i6-25 c. m. longi graciles glabri , superne sulcati nec 
glulinosi , subtus e contra rotundali et vernicosi , cujusque jugi petiolis 
admodum basi approximatis incrassatis, e suprema petioli communis facie 
insimul enalis, eslipcllatis. Foliola opposite, petiolulo tereti puberulo evis- 
coso 1 mm. paullo excedenle suffulta, lineari-oblonga, ulrinque obtusa, 
intégra, mutica, basi inœquilatera, 25-28 mm. longa, 9-12 lata, eviscosa, 
supra glabra, subtus oculo arraato sparse brevissime appresseque pubigera, 
venis paullo subtus prominenlibus. Flores non vidi. Legumen malurum 
oboratum, obtusum margineque fertiU apicem infra crenatum, deorsum 
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ni sùpilem atlenualum, quo excepto l3 c. m. longum, superne ullra mé- 
dium 45 mm. latura, tenue, fulvo-obscurum, glnbrum, subleve, sutura 
ulraquc paullo incrassala exalala , tandem absolute deliiscera ; lobi plant 
tenues flexilcs, anlc scissuram apice laie applicali cohérentes , alias anguste, 
facic intcrioi*e reliculato-venosi, vasorum reie parenchymate lenui appliculo 
velato; endocarpiura membranaceuni lentum albidum glabrum levé, natura 
solubile, cujus strnta ex utroque luboi*um parie te insimul conjuncta basi etiam 
confusa apice locellum eObrmant, samarum lueutiuntur, tandemque dorso 
déhiscentes semen inclusum expediunl. Semcn unicum elliplico-oblonguiu 
3 c. m. circiter longum t8 mm. latum, funiculo subdestitutum ; testa crusta- 
rea durissima, levis, glabra, liilo punctifotini tenuissimo, raphe colore obscu- 
riore tantum distincto; mesospermum crassum (a mm.) lignosum durissimum ; 
rmloplevra cornea crassa seminis ad mnrgines mullo lenuior, mesorpermo 
arcle adhœrens, dura, diffraclu fàcilior (fractura raicanle), aqua calida im- 
inersamoxinlumescens. Embryo reclus ; cotyledones aequalessemini confor- 
mes utrinque plana? applicata? virides, basi emarginalte, œquilaterales ; ra- 
dicula brevissima recta crassa conica, brevissime cotyledones excedens, bilo 
pioxima. 

Vulgo prope Sebastianopolim Brasilia: Tamburil audit. Legumina aprili 
înense bumi jacebant (GuilUmin.). 

MOLDENHAVVERA. 

Molcicnhaweraikhmd. Gasil. Gai. Anz. i83t, I, 718. — DC. Prodr. Il, 488. 
— Pobl Plant. Bras. II, 90, t. 160. 

MOLDENIIAWERA BLANCHETIAixA f. 

M. foliis 4-6-jugis; foliolis elliptico-elongalis, ulrinque attenua- 
IÎS, apice obtusato emarginato, coriaceis, supra glabeirimis niten- 
libus, subtus minute pubescenti-ferrugineis ac demiun glabratis 
tlecoloribus; panicula terminali ampla, pedicellis longis pubescenli- 
i'eriugineis , calyeeque; alabastris elongato-obovatis crassissitnis ; 
staminibus miaoribus vu ovarium excedentibus. 
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Rami cylindrici, cortice crasso abunde verruculoso demum» glabrato , 
novelli striati fërruginei. Folia alterna, abrupte simplicifer pinnata, 4-<>- 
juga patenlia; petiolo commuai 7-10 c. m. et ultra longo ferrugineo glabro, 
superne profonde sulcato, ullimo jugo abrupte terminato vel m ri us in 
appendicem slerilem breviter ultra producto. Stipula» caducs: e foliolis 
simplicibus pctiolatis 8-to mm. longis, ex ulroque foui latere ramo insi- 
denlibus, constant ; hujusce folioli limbus crassus sccus médium plicalur, 
peliolusque alterum foliolum simples minus peliolulatum nonnunquam ex- 
tcriore latere profert. Foliota opposila eslipellata, saepius / r 5 c. m. longa et 
2 circiter lata, superiora vero plerumque majora 6-7 c. m. longa, 25 mm. 
lata ; petiolulis 3-4 mm. longis, marginibus superne admodum approximatis 
contiguis, folioli limbo continuis ; hujusce pagina superior subavenia gla- 
berrima, medio profunde sulcala, inferior ferruginea minute sericeo-pubes- 
cens tandem glabrata, nunc vcnis secundariis prominulis parallelis dislan- 
tibus notala, nunc subavenia nervo medio lanium prominentc. Racemi 
ferruginei ta-16 c. m. longi, inferne stériles, ad apicem ramorum pani- 
culœ in modum foliis deslitutae disposili, crccto- patentes, axibus compres- 
sis striatis ; flores speciosi distantes pedicellis erectis 20-25 mm. et ultra 
longis, basi braclea acuta brevi (5-6 mm.) cito decidua stipalis, suffulti. Ain - 
bastra crassa obovata 10-12 mm. longa, tomento ferrugineo brevissimo ves- 
tita, bracleolis deslilula. Calycis foliola 5 œqualia Unearia acuta, ornnino libé- 
ra, tenuia, subcoriacea, œstivaùone valvata, demum patenlia, interno pariele 
glabra nigra. Corollœ pelala 5 œqualiac um sepalis alterna, receptaculo in- 
serta, unguiculo longo Gliformi suûulta, limbo subcordato obtuso venoso 
crispato, postice in medio pilis ferrugineis appresse vestito, margine inœ- 
q ua li. Stamina 10 cum pelalis inserta, filamcnlis liberis glabris, g brevibus 
subœqualibus, ovario minuribus, uno quinluplo majore ; anlheris elongato- 
linearibus, dorso inferiore aflixis, inlrorsis, 2-locularibus, loculis dislinctiis 
eonnectivo crasso imposai- et longitrorsum medio 6ulcaus , illa filamento 
longiore suffulta a-rimosa, rimis aperlis, dorsoque pilis longis albicanlibus 
oblecta, caHeris vero longioribus glabris eorumque loculis apicc tantum 
hiantibus et nonnunquam erosis; cunctis prorsus polliniferis. Ovarium ses- 
sile elongatum ferrugineo-pilosum , bine rectum illinc curvatum et orulife- 
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rum ; styl«s filiformis glaber margini recto continuus, longissimus reclus, 
stigmate apicali non incrassato cnvato margine piloso. Ovula 10-1 a anatropa, 
elliplica. — In alahastro slamJna minora sicul el petala recta sunl, stamen 
longius cum stylo inctirvalur, pctalorumque margines introplicantur, jesli- 
valione induplieativa. 
Crescil in regione Baliiensi Brasilia? {Blanehet, Bois, n' 6. — Ejusd. herb. 

Obs. Cette espèce est voisine, mais bien distincte du M. cuprea Polil 
Pl. Bras. II, 91, t. 160. 

TACHIGALIA. 

Tachigalia Aubl. Guy. toro. I, p. 372.— Tachigalia DC. Prodr. II, 487. 
— Vogel in Linn. XI, 3g3. — Tachia Pers. Ench. I, 4% non Aubl. — 
TassiaL. Cl. Ricb. msc. 

Tachigalia. 

Staminum 3 superiorum Jilanienta cœteris crassiora, a.tsurgentia et posticc 
recurva ; ovarii stipite e medio tubi calycini pariete supremo oriunclo. 

Tachigalia panicclata*. 

T. foliis 5-8-jugis, petiolo trîqnctro, foliolis oppositis oblongo- 
lanceolatU acuniinatis, rigidulis, inilio utrinque scriceopuberulis, 
tandem glabris; panicula ampla terminait pauciramosa ramis densi- 
floris appresse pubcntibus dilute ferrugineis calycibus elongatis lon- 
giuscule pcdiccllatis , bracteis ovato-linearibus caduois ; ovarii to- 
menlosi stipite adnato; legumine lanceolato, utrinque acuto. 



• Plants Aubleuanc, gentru prololypi, aduinbrationrm, ei tchedia el ipwâminibu* Ri- 
chardi.inU precipue reforroalan novarum quarumdam «preierum deacriptiooibu» pro- 
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Tachigalia pamculata Aubl. Guy. p. 3;3, lob. i43. — Tassia ghtbella 
Rich. msc— Tachia panktûata Pers. Encb. I, p. 4&°- 

Arbor Irunco ereclo 10-17 met. alto, npice rainoso. Ramuli angulali me- 
dulla crassa farci i ; novelli pube pulverucea lulcscenli evanida veslici. Folia 
alterna abrupte simpliciter pinnata, 5-8-juga; gemma? in qunque nxilla sœ- 
pius bina? supcrpositae brevissimo tomentosœ, nudœ, ocuta\ inaequales, su- 
perior multo crassior pedicellala, ovata, foliorum rudimentis linearibus. 
Petiolus commun is 12-18 c. m. longus, superne anguste sulcntus vel appla- 
natus, margine ulroque dorsoque subalatus vel tantum aculus, 3-angularis, 
ultiaium ultra jugum nequaquam vel in appcndicem brevem linearem pro- 
ductif, initio minulissime pubescens, tandem glaber; folii delapsi nota sub- 
cordala, slipularum in coule exigua semilunaris. Foliola opposita, nervo 
prominenti inteijeclo oblonga vel oblongo-lanceolata basi rotundala vel 
subattenuata, apice acuta acuminatave, rarius oblusiuscula, 9-14 c. m. 
longa, 3-4 c. m. lata, integerrima, interdum vero crenato-sinuata, subco- 
riacea, eslipellala, petiolulo 3-5 mm. longo crasso puberulodonala; juniora 
utraque facie, scd inferiorc prasertim minulissime sericeo-pubcntia dilutc 
lutescentia, adulla utrinque subglabra antice obscure virentio; nervis 
ulriusque pagina» inférions prsecipue prominulis, secundonis remotis pinna- 
tim disposilis. Flores racemosi, raeemis alaribus et terminalibus, patentibus, 
supremis in paniculamamplara erectam efoliosam disposilis, utroquein qua- 
que axilla solilano. Racemi rcmoli deorsum nudi augulali, superne striato- 
sulcati, racliisque dilute lutco-pubcnles. Flores conferli erect), pedicello 
ebracteolato 3-5 mm. longo tereti pubenli fulcrali, ulerqiio brnctea iineari 
acuta pcdicelluin equanle cito caduca slipalus. Cnlyx in vivo livide pnrpu- 
rascenti-virens, exsiccatus dilute ferrugineus, adprcsse sericeo-lomcnlosus 
subpyriformis, medio exlrorsum incurvatus infraque tubulosus BtriatlM, 
angustus, in pedicellum abiens, limbo ampliato in segmenta 5 inxqualia 
obovata ohtusissima cochleata, œstivalione imbricata, tandem explicala 
intus aureo-pubentia et caduca partito, quorum onticum bracleœ oppositum 
et e posticis unum tribus aliis œqualibus subduplo angustiora; lubi ver- 
lice primum post defloralionem oblique truncato, poslcriore vero scissura 

Aacuivu os Mettra, to»k IV. 11 
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recta abbreviato. Corolla subregularis 5-petala calycis fauci i user la, petalis 
sessilibus obovalis obtusissiinis integrit, subaequalibus, in alabastro imbricalis 
(petulo postico a proximioribus oblecto), dorso glabris, antice in medio pilis 
tongis aurco- fulvis obduclis, 1 c. m. circiler longis cum sepalLs allernan- 
libus cl iisdcm subduplo longioribus. Stamina 10 pollinifera, cum petalis 
mscrta 2-serialia, ineequalia, inferiora majora ; filamentis Uberis applanatis, 
inlus ad basim aureo-fulvo-pilosis, 3 posticis quam caetera triplo crassiori- 
bus, sub anlhesi assurgcnlibus et poslice recurvis petalum supremum paullo 
excedentibus; 7 aliis dcorsura porrcclis duplo cl ampUus quam petala lon- 
gioribus, cunclis in alabastro introrsura conlorto-plicalis, antheris glabris 
cllipticis 2-lobis dorso medio affixis basi retusis, cunclis œqualibus ; lobis 
anlice rima longiludinali dehiscenlibus. Ovarium lineare sericeo-tomentosum 
aureo-fulvum acutum in slylum filiformcm abiens, î-loculare, »2-»4-ovu- 
latum, stipilalum stipitc incurvalo e medio superiore parietis tubi calycini 
enascenle. Slylus sparse fulvo-pilosus in alabastro supra pelali postici dor- 
sum reclinalus, flore aperto porrectus stamina longiora superans; sugmaie 
apicnli non incrassato, oblusiusculo. Ovula clliplica transversa, anali-opa. 
Legumen planum phylloideum tandem fibroso-membranaceum glabrum ob- 
longo-lanceolatum acutum, basi in stipitem brevem (5-7 mm. longum 
calycis lubo persislcntc eique adbœrcutc partim vaginatum attenualum, 8-1 i 
c. m. longum, 25 mm. medio circiler latum, indebiscens, medio Ioculatum et 
seminiferum, sutura ulraque nuda. Seminis ex cl. Richard oblongi et plano- 
t-ompressi hilum nonnihil emarginatum, in loculo levissimo lumore denolatur . 
Maio et junio florot, fructusque matural decembri. 

!N'ascitur in variis Guinnae Gallicœ locis; in sylvis ad ripas fluvii Kuru 
ubi Tnssi ab Indis G alibis mmcupabatur reperit cl. Richard. (Herb. Guian. 
Mus. Par. Leprieur, «' 355.) 

Obs. Les légumes de cette espèce et ceux de la suivante sont tout à fait 
1rs mêmes que ceux du Sclerolobium sericeum ci-après décrit, ce qui établit 
une très-grande affinité entre les deux genres Tachigalia et Sclerolobium ; 
il ne parait pas douteux d'ailleurs qu'Aublct attribue à sa plante un fruit 
déhiscent qui ne lui appartient point. 
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Tachigalia sbkicea f. 

T. foliis 5-8-jugis, peliolo valido, acute Iriquetro, glauco pubes- 
cente, folioiis oppositis oblongis breviter acumiaatis, basi rotundatis, 
supra glabritisculis, subtus dense sericeo-nitentibus, lutescentibus ; 
paniculae ramîs subsimplicibus longissimis calycibusquc et bractea 
ovato-lineari acuta pubenti-ferrugineis; ovario 10-12-ovulatoj le- 
guniine oblongo obtuso inucrouulato basi attenuato. 




Arbor ramulis «-assis strialo-angulosis medullosis e glauco-puberulis 
glabris. Folia alterna abrupte simpliciter piimata. Petiolus coinmunis va- 
tidusacule 3-queter, supra plaiio-canaliculnlus, et titrinque sulcalo-strialus, 
1 '> a5 c. m. longus, pube glauca minutissima ubduclus ; foliola opposita aut 
subopposita, nervo arcuato protninulo inlerjecto, oblonga , breviter acu- 
minala, acumine lato oblusitisculo et interdum mucronulato, basi rotundata 
paullo emarginala et inœquilatera, laliludine 4-5 c. m., longitudine !3-i4 
c. m. aequantia, subcoriacea, supra glabriuscula subtus pube adpressa sériera 
rasa nitentu dilute lutescenti obducla, petiolulo brevi CrtSSO fulcrata. Gem- 
ma» sa?pius bina?, nudae, ina?quales. Stipulée cauliiiœ, caduc» e folio cons- 
tant minimo subsessili *-jugo abs impari, oblongo acuto; foliolo altero basi 
attenuato maxime inœquilatero arcuato io-i5 mm. longo, altero consimili 
sed dimidio minori. Kacemi alarcs solitarii cl terminales crecto-patentes, 
20-3o c. m. longi, fcrriigineo-loroentosi, striati, paniculam laxam ettbr- 
mantes. Flores donsi nunc sparsi nunc manifeste gradalim subverticillati. 
Gdyces pedicello incluso 10-12 mm. longi adpresse ferrugineo-tomentosi, 
braeleaqueanguste nvato-acuta pedicellum eequans erecto-palens et caduca. 
Sepalorum paries intérims scriceo-pubescens tubo primum oblique et tar- 
iliussubrecte truncato; petala longioradorso glabra anticeferrugineo-pilosa; 
lilamentacuncUinalabastrointrorsumplicatu, inferiora versus médium, api- 
cem rero tria superiora multo crassiora, anlherarum lobi e basi ad médium 
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usque liberi, discreti. Ovariura fcrrugineo-scriceum i-loculare 10-12 et 
interdum 5-6-ovulalum, ovulis transversis oblongis anatropis, dislanlibus. 
Cœlcra quoad floris parlium situm, œslivalionem et formam ul in T. pa- 
niculata. Legumen glabrum illo T. paniculaiœ simile, sed forma lineati- 
oblongum, basi sola altenualum, apice contra rolundatum vel oblusa- 
tum, slyli basi sursum recurva brevissime mucronatum ; immaturum vidi 
8-g c. m. longum, 2 c. m. latum. Semen unicum in maturis reperitur. 

Flores explicat octobri, et fructus januario raaturat. 

Crescil in sylvis secus fluvium Aura Guianœ Gallicœ (cl. Richard) nec 
non in insulis Colases fluv. Amazonum (Pœppig pl. exs. N* 3o3o). 

Obs. Le T.pubijlora Bentli. (Hook. journ. of Bot. II, 94) réunit en quel- 
que sorte les caractères de cette espèce et ceux de la suivante; je l'ai vu 
chez M. Delcssert parmi les plantes recueillies par M. Schomburg. (Herb. 
N* 43. Berbice.) 

Tachigalia eriocalyx f. 

T. foliis 4-5-j u g' s > subglabris, petiolo 3-quetro, foliolis late 
oblongis, acuminatis; racemis longissimis dilute ferrugineo-tomen- 
tosis, bracteis setaceis, calyce lomentoso albicante, tandem maxime 
in obliquum truncato , petalis brevibus , ovario lineari-obovato se- 
1 iceo-piloso salurate fei rugineo. 

Folia alterna abrupte simpliciler pinnala 4-5-juga ; petiolo commuai acutc 
3-quelro, supra piano, 12-16 cm. longo, in appendicem rigidam brevemulti- 
mum ultra jugum producto, initioscricco-pubescenti demum glabro. Foliola 
opposila ovato-oblonga oblongave œquilatera, 11-16 c. m longa, 45-55 
mm. lata, basi rolundata vel sspius subattenuata, apice longe acuminata, 
acumine acuto, pagina utraque tandem glabru, inferiorc initio minute pu- 
bescente; peliolulis crassis 3-4 mm. longis; nervo prominenlc crassointer 
utrumque jugum transverso. Inflorescentia Tach. paniculatœ, sed racemi 
longiores,. ereclo-patentes dilute ferruginei, lomento molli vestili. Calyces 
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tomenlosi albicanles, bractea lineari caduca ad basim supali; tubo, seg- 
mentis linibi delapsis, maxime oblique Iruncalo, pedicello incliiso, 1 mm. 
circiler lougo, et apice exu-emo lantum seclura postcriore reciso, obliquo ad 
on malien te. Petala sepalis paullo longiora, anlica facie dorsoque ad basim 
pilis ferrugineis dense obsita ; filamenta 3 superiora postice recurva pelalis 
breviora , caetera multo minus crassa , longe exserta ; ovarium lineare, 
tomento piloso saturate ferrugineo obductum, in slylum linearem rectum 
slamina superantem abiens, i-loculare 8-io-OYulatum, stipilatum; podogyno 
e medio lubi calycini pariele supremo oblique ascendenti. Ovula anatropa 
in ovarii vix accreli massa, funiculo longiusculo appcnsa, nidulare videntur, 
uno alteroTe mediis majoribus, cœteris atropbisvel evanidis. Cœlerum calycis 
et corollœ slaminum pislillique structura et œstivalio sicut in T. panicu- 
lata. 

Secus ripas fluvii Amazonum juxta Ega legil cl. Pœppig. (Pl. Amène, 
exsic. N° 2737.) 

Taciugalia glauca f. 

T. pubenti-sericea , glauco-virescens foliis 5-4 jugis, petiolo 
crasso subtereti obscureve trîgono ; foliolis oppositis late oblongis 
acuminatis basi subattenuatis, subcoriaceis j stipulis a-foliolatis ; fo- 
liolis subtequilateris lanceolatis, acutis; panicula ramosa amplissima, 
(loribus dense spicatis subverticillatis , bracteis linearibus longis 
alabastris incumbentibus; petalis dorso glabris; ovario ferrugineo 
sericeo-tomentoso , ovnlis i4~i6, pressis. 

Arbor ramulis lerelibus, medullosis, pubc pulvcracea tenuissima luteo- 
rirescenti obduciis. Folia alterna abrupte simpliciter pinnata, 3— 4-juga. 
Petiolus communis 12-18 c. m. Ipngus subteres et vix ai ne vix margmatus, 
minutissime pubens, glauco-virescens. Foliola opposila, nervo prominenti 
interjecto, oblonga, ovalove oblonga, 4-6 c. m. lata, 1 o-< 4 c. m. longa, 
basi paullo inaequilalera, rolundalo-altenuala, apice breviter acuminata acu- 
inine latiusculoobtuso, utriusque paginée glaucœ nitenlis, lenuissime scricco- 
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pubeulis, nervis promincnùbus, secundariis distanlibus pinnatim disposais 
leiliariis reticulalis. Stipulée caulinac 2-foliolala;, foliolis oppositis i5 mm. 
circiter longis utrinque acutis subaequilatcns. Kacemi dcnsiflori glauci luteo- 
virenles, erecti in paniculam ramosam tcrminalem amplam disposili retroque 
in axilla folii linearis brevis caduci, slipulis consimilibus sed brevioribus co- 
mitali, solilarii. Flores pedicellali subverticillati. Alabaslra initio bractea e 
basi lineari incumbenti crecta cito caduco stipula, jam jam apertura i c. m. 
cireiler longa, pedicello incluso. Calycis tubus brerior quam in T. pam'cu- 
lata, tandem oblique semel truncatus segmenta oblusa concava prirnura 
imbricata, extus glauca sericeo-pubentia, iniertiopariete in medio sericea. 
Fetala sessilia oblonga sepalis longiora, dorso glabra, anlice fernigineo-pi- 
losa, postico in prœfloratione proximis cooperlo. 

Staminum 10 (ilamenta basi antica piloso-ferruginea, superne glabra, su- 
perioru 3 crassiora longioribiis aequalia, porrecta, nec vel vix postice recur- 
vata, cunclis exsertis et in alabastro iulrorsum plicatis ; antherœ antc fions 
expltcationem sparse pilosae. Ovarium sericeum sattirate ferrugineum, li- 
neare, arcuatum, utrinque acutum slipitalum, slipile e medio calycis lubi 
pariele superiore cnalo, crassum î-loculare. Stylus filiformis deorsum fer- 
rugineo-tomenlosus ultra glaber, sutura? anticae ovarii abrupte conlinuus, 
m alabastro curvalus cl dorso pelali postici incumbens, stigmate apicali gla- 
bro vix conspicuo. Ovula 14-16 transversa anguste oblonga analropa, e basi 
ad apicem loculi ordine presso brevissime pendula. Legumen desideratui . 

Oritur in Guiana Gallica. (Herb. Mus. Par. /> prieur ,«P 336.) 

Tachigalia RICHARDJANA f. 

T. ramîs teretibus glabris; foliis 5-4-jugis, glabris, petiolo gracîli 
lereti, levi, foliolis oppositis cstipellatis, ovatis, basi nonnibil inaîqui- 
latera rotundatis vel attcnualis, apice abrupte acuminatis, acumine 
lato obtuso; racemis paucis erectis dcnsifloris ferrugineis ; floribus 
bractea ovata lata acuta patenti slipalis , tubo calycino longo semai 
et ilerum propc basi m reciso, ovario ()-io-ovulato, sericeo-tonien- 
toso, styloque staminibus longiore. 
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Tassia ovata Rich. msc. 

Arbor excelsa, 20 met. alliludine nonnunquam excedens, ramis glabris 
leretibtis corlice verruculoso, mcdulla mediocri ; novcllis minutissime 
pubenli-ferrtigineis. Folia alterna simplicilcr abrupte pinnata, 3-4-juga 
erecla; slipulis caulinis ; ulriusque decidus nota puncliformi. Peliolus com- 
mune gracillimus, 1ère* vix ad basim a mm. cras&us, levis, glaber, jugum 
e.Uremum uhra non produclus, i3-»8c. m. longus. Foliola nervo miuiino 
inlerjeclo opposita, petiolulo crasso :)-'» mm. longo fulcrala, estipellata, 
ovata, oblongave 8-1 1 c. m. longa, 4~b lala, inferiora minora basi volun- 
dala, caetera sœpius plus minus atlenuata et inaequilatera, apice acuminata, a- 
cumine t o- 12 mm. longo latiusculo obtus. 1: paginée superiorisobscureeglabra? 
nervis impressis posticae decoloris inilio ut videtur minute puberulœ tan- 
ilemquc glubrae, prominentibus, secundariis distanlibus arcualim pinnatis. 
Gemmée axillares solilariae vel binas et inaequales, superior globosa longius- 
culo pcdicellala, ferrugiueo-pubeus e foliolis ovalo-acutis imbricalis apice 
patenlibus confecla. Racemi alares soliturii, erecti dcnsiflori termina- 
lesque, fcrrugineo-pubentes, in unico specimine suppetente simplices t5 
c. m. circiler longi. Flos erecto-patens brevijcr pedicellalus braclea lata 
ovato-acuta, 6-8 mm. longa, 3-4 lata, ulrinque ferrugineo-tomentosa 
erecto-patcnti tandem caduca slipatus. Alabastrum mox aperturum 12 mm. 
circitcr longum, pedicello incluso. Calyx salurate ferrugineus ad presse lo- 
mcntosus ultra tubum crassum longum striato-sulcatum anlice incurvatus 
globosus; limbi segmcnlis ovalis obtusis concavis imbricatis intus etiam 
tomentosis duobus cxlernis minoribus, cunclis demum caducis, lubi ore 
obliquo rémanente, tubo ipso postremum truncatura priori parallela prope 
basim reciso, omnino abbrevialo. Pelala 5-subaequalia sepalis subminora 
oblonga, obtusa, fauci calycis sessilia, dorso inferiorc sed praeserlim facie 
antica ferrugineo-loiiientoso, poslico œslivatione proximis cooperto. Fila- 
raenla slaminum 3 superiorutn crassiora postice paullo recurva, caeteroruin 
7 porrecta apice superne itidem recurva, cunctis basim versus ferrugineis, 
tomentosis. Ânlheree glabrae. Ovarinm lineare scriceo-tomcnlosum ferrugi- 
neum slipile longiusculo calycis luboadnalo ejusquefaucemin flore explicato 
altingenle fulcratum, crassum, i-loculare 9-io-ovulalum ; ovulis analropis 
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pressa série ordinatis. Stylus stamina longiora excédons piloso-ferrugineus, 
stigmate apicali acutiusculo. — Flores lutei. 

Crescit in sylvis Guianae Gallicae. (Vidi in herb. clar. L. G. Richard.) 

Cosymbe ' . 

Staminum supcriorum filamenta non incrassata nec a cateris directione 
discrrpanlia ; podogyno e fundo tubi calycini nato. 

Tachigalia pqeppigiana f. 

T. foliis multijugis, petiolo subtrigono aureo-pubeute petioiulis- 
que rotundatis ; foliolis oppositis oblongis angustis acuminatis basi 
maxime inauquilatera rotundatis, supeine nervo primario exccplo 
glabris, sublus nervos secus minute aureo-scriceis j floribus parvis 
racemosis, racemis densifloris in paniculam amplam ramosam diges- 
tis ; calyce albido-serioeo ; petalis exscrtis quam stamina duplo longio- 
ribus subaiqualibus, cunctis subrcctis, filamentis posticis noncrassio- 
ribus; ovario rufo deorsum incurvato 7-8-ovnlato, slipitato, stipile 
sublibero. 

Chrysostachis ? giabra Pœpp. Pl. Amer, exsicc. Pi* 2837. 

Rami lerctes sulcati înedulla crassa l'un (1. Folia alterna abrupte pinnata 
9 i5-juga. Petiolus 18-28 c. m. longus semitercs subtus pluri-sulcalus, su- 
pra applanatns medio anguslissimc sulcalus, undiuuc parce minuleque au- 
reo-fuscove sericeus, juguni ullimum non aut vix excedens. Pc-tioluli t cro- 
ies vol comprcssiusculi non sulcati, 5 mm. circilcr longi dense pubentesdiliile 
lutescentcs. Foliola opposila eslipellata, nervulo tnntum superiora juga 
conncctente 6-8 c. m. circilcr longa, medio 25 mm. lu la integerrima, ob- 
longa acuminata, acumine acuto 8-12 mm. longo, basi maxime inœqui- 
lalera, segmenlo inferiore acuto, superiorc rotundato ampliato; pagina supe- 
liore giabra nervo medio subprominulo tanlum pubigero, inferiore sparse 

• Kwvpftil flo» '/*. aurtcc in modui» l'o*» minime cxplicatur. 
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imprimis ad nervos protninentes minutissime sericea (sub len(c). Racorni 
dcnsiflori 8-iO c. m. longi terminales vel 2-3 insimul axillarcs, erccli, in 
paniculam amplam folio minorem disposili, rachi ramulisque lomenlo ftdvo 
ii(lpressoseiiceo-vclulinoobteclis. Flores minuli patentes pedicello •> millim. 
minore fulciti , ebracleolati , bractea (si adest) cilo caduca. Calyx sursum 
quaii galealo-incurvalus, albido-pubcscens 4-5 mm. longus, divisuris 5 sub- 
aequalibus < duobus exterioribus paullo minoribus) obovatis, obtusis integris 
coclileatisulraqviefaciepuberulis, rilu quincuneiali anle explieationemimbri- 
i .ilis.mox deriduis,tuboreliquoobliqueapertoincurvaloinlusghbroovarium 
galeœ instar comitante nec iterum reciso. Pelala 5 subeequalia calycis fiuici 
inscrit aeaajjia obovato-clongata, sepala paululo excedenlia,extus glabra, in- 
lus medio pilis longis albidis dense obsila in alabaslro carinalim imbricata 
sç, poslico a proximis cooperto. Stamina io cumpelalis inserla, iisdemqtu- 
i-xplicala duplo longiora, subrequnlia; fdamentis basim versus longe pilous, 
suprrnc glabris cunctis in alabastro apicc introrsum contorto-plicalis, flore 
iiperlo porrectis subreetis, posticis non craSMoribus nec aliter directis ; an- 
tlicris rolundato-elliplicis glabris 2-lobis, medio dorso aflixis ; lobis subar- 
cuatis infei ne usquead médium discretis, antice longitrorsum deliisccuubus. 
Ovarium stipitatum (stipite e fuiulo caly cis tubi paullo oblique enato), ob- 
longuni deorsuoi arcuatum, pilis rigidis longis appressis ferrugiucis vestitum. 
I -loctllare 7-8-ovulalum, ovulis ovatis anatropis Iransversis, funiculo bre- 
vissimo. Stylus tiliformis glaber in alabaslro sursum reflexus et dorso pc- 
tali postici iiicumbens secus ovarii suluram fcrtilem mox deflexus et déci- 
dons; apicc sligmalico aculiusculus. 

in America tropica secus lluv. Amazonnm jnxta Ega liancce speciem ob- 
servnvil cl. Pœppig. 

Taciiicalia AURE Y f . 

T. ramulis petiolisque mollitcr lomeiitosis aut pubescentibus, ci- 
uereis j foliis subopposilis 5-7-jugis; foliolis ovatis vel ovato-oblon- 
gis, apicc integro attenuatis obtusis, basi rotumlalis aut subcordatis, 
saepius îiuecjuilateris, coriaceis, ut raque facie mollibus tomentosis 
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vel subglabris; pauicula ampla tcrminali miaule aureo-pubescenti ; 
floribus minutis confertis inox ebracleatis, calycibus globoso-pyri- 
formibus aureis pedicellatis; petalis glabris. Filamentis aeque i rassis; 
podogyno subcentrali. 

Leptolobium luCcum Mari. herh. FI. Bras. N° 1148 (Cat. aulogr. absque 
ilescriptione.) 

Ramorum corlex subeiosus validus rimosus; foliorum pulvinulis valde 
incrassalis. Folia subopposila abruple simpliciter pinna(a 23-27 c. m. longa; 
pcliolo subrotundato ulliuio jugo terminalo vel ultra in appendicem fili- 
forinem emarcescentem producto. Foliola opposila 5-8 c. m. longa, 3o-35 
mm. lala, supcrioribus majoribus, peliolulo 4-6 mm - longo donala, esti- 
pcllata venis utrinque, supra magis, prominulis. Paniculae amplissima? 
nimi numerosi dense multiflori paluli. Flores sœpius solitarii in axilla brac- 
teae linearis longioris mox deciduae, pedicello dimidio breviore incluso, 
5-7 mm. longi, erecli ; bracleolis nullis. Cnlyces pedicellique pube brevi 
lulco-virescenli nitenleque vestili ; divisuris subeequalibus concavis, ellip- 
(icis oblusissimis, praeflorationis quincuncialis ri tu in alabaslro imbricatis, 
tubo iisdem aequilongo deorsum attenuato intus disco crasso glabi-o vcs- 
tito. Petala calycis fauci oblique inserta sepalis alterna, sequalia, clliptica 
obtusa sessilia ferme glabra prœfloratione imbricala, postico a proximis 
obrulo, sepalis paululo longiora. Stamina to libéra cum pelalis inserta, 
S minora bisce opposita , filamentis ereclis in alabastro apicem versus 
introrsum plicalis me contorlis, inferne pilit rufis longis lomentoso- 
hispidis, sursum glabris, cunctis aequo crassis et sub anlhesi similiter 
directis, exserlis; antberis cllipticis dorso medio affixis 2-locellatis 2-ri- 
mosis, facie antica in alabaslro nec non in flore aperto ovarium speclanle, 
lobis inferne usque ad filainenli inserliontm liberis parum discrelis. Ova- 
rium ferrugineo-lomentosum stipile brevi glabro sublibero sed floris pedi- 
cello non plane respondenli suffullum, sublineare, i-loculare 6-8-ovula- 
tum, ovulis transversis subellipticis analropis, approximalis ; slylus gljther 
in alabaslro ovarii sutura? ferlili, petalo poslico cujus médium vix atlingit 
intermedio, incumhens; stigma apicale vix distinctum. 
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Forma» a distinguendae : 

oc. ramulis peliolulis petiolisque molliter tomenlosis, hisce superne an- 
guslissime sulcalis; foliolot'utn pagina superiore pubescenlo deraum gla- 
brala, inferiore nervoque medio utrinque tomenlosis, vel densius pubes- 
crnlibus; paniculœ i-amis pari ter ac calyccs plus minus luteo-virenlibus. 

Nascitur in prov. Minas Geraës prope Curveiho. (Claussen. Coll. i m , i838. 
Cat. herh. Bras. Mus. Par. N" g65. Bois, n' 65. — Blanchet hcrb. 
N« 3o8o.) 

ff. lamulis petiolulis petiolisque superne applanatis vel ad superficiem 
sulcalis cinereo-pubescentibus, pube tenuissima vix conspicua ; foliobs in- 
ferne similiter vestitis supra fere glabris; paniculœ ramulis pube luleo-vi- 
ridi, deorsum prœscrlim, subdestitulis. 

Cujaba Brasiliœ auslro-occidenlalis. — Vulgo Sucupira (Mari. I. c). 

PHYLLOCARPUS. 
(Tul. I. c.) 

Calyx letraphyllus ; sepalis coriaceis, liberis, ellipticis, obtusis, 
concavis, xqualîbus, aestivatione imbricatis. Petala3 obovata, inté- 
gra, obtusa, receptaculo inserla, a]tero superiore, sepalo postico 
opposito, petalis reliquis majoribus utrinque ad margines obtecto. 
Stamjna 10 cura petalis inserta, diadelphaj filamento vexillari (se. 
petalo minori opposito) libero, caeteris in vaginam elongatam cras- 
sam superne ilssatn apertam coalitis, apice liberis et molliter sursuin 
incurvât i s 5 (equibusfilamentumliberum) alternatim et insequaliter 
tninoribiis; antheris ellipticis basi breviter retusis, introrsis, dorso 
submedio affixis, a-lobis, a-rimosis. Ovarium lineare, utrinque 
aculum, glabrum, crassum, quasi suberosum, stipitatum (stipite li- 
bero), i-loculare, 4-ovulatum. Stylus longissimus, crassus glaber in 
alabastro deorsum spiraliter incurvalus, demum extensus, subree- 
tus, apice stigmatico clauso incrassatus. Ovula oblonga semi-ana- 
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tropa, funiculo brevi oblique appcnsa. Legumen tenue, phylloi- 
deum, coriaceum, lanceolatum apice adunco, indehisccns? sutura 
dorsali exalata subrecta, fruetifera arcuata superne cristato-mar- 
ginata. 

Ârbor foliis simpliciier abrupte pinnatis; floribus racemosis, racr- 
mis fasciculatis breribus. 

PHYLLOCARPIS RlEDELII. 

PhjHocurpus Riedelii Tul. I. c. 

Arbor excella (e\ Hicdcl I. c), ramis glabris lerclibus sparsc minuteque 
verruculosis. Kamiili novulli dislicln dense molliterquc birtulo-lomenlosi. 
Folia tlisticba abrupte simpliciier pinnata ; petiolo gracili superne anguste 
stilcalo, ullimo jugo abrupte terminale, 8-10 c. m. longo. Foliola 3o-/jo 
mm. longa, i3-t5 lu ta, illis jugorum infer. ininoribus, pagina U traque 
taclu molli pilis rufis brevibus non applicatis vestita, nervis secundariis 
utrinque prominulis medio sublus lanlum; foliulî lobo superiore laliore 
inferiore petioluli ad basim usque producto , hujus adverso latere nudo; 
stipellis brevissimis vix conspicuis saepius nullis. Flores purpurei pedicellis 
glabris erectis crassis lerelibus apice incrassatis 8-12 mm. longis fulcrali. 
dense ramosi, singuli in siugula bracleœ cilo deciduœ axilla. Kaccmi ferrii- 
giiKO-tomenlosi patuli axillares nunc solitarii nunc sœpius 3-5 fasciculati 
i-2 c. m. longi rugoso-echinulali (floribus deciduis). Pedicelli ima basi 
bracteis 2 caducis stipati, ramulo brevissimo rufo tomenloso insidenl. 
Flores coriacei glahcrrimi. Sepaln 4 «qualia ovala obtusa concava, infe- 
riora 2 marg'mibus ciliuta, nonnunquam apice subretusa, cunclis admodum 
ferc liberis, vix ac ne vix ima basi coalilis, cl modicum posl anthesim la- 
benlibus, unde receptactilum 4-laterun) evadil IuImj prorsus mdlo. Pclala 
3 obovala intégra glabra rcceptaculo sessilia quorum 2 œqualia lateralia 
sepalis alterna tertium minus sepalo superiori oppositum marginibus ob- 
legunt. Stamina 10 cum petalis inscrla, glaberrima, diadclpha, nempe 9 
lilamentis crassis deorsum in vaginam superne fissam coalila, decimum mi- 
nus pelalo inlerno oppositum fere e basi liberura, e caMeris 4 alternalim 
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minoribus, cuiiclis eliam in alabastro ereclisel exlremo (aulum apice breviter 
recurvis ; anlheris elliplicis dorso aflîxis subobtusis basi vix emarginatis 
u-lobis, lobis laleralitcr connectivo imposilis rima longitudinali dehisccn- 
libus. Ovarium glaberrimum lineari-elongaUim crassum subcrosum com- 
pressum utrinque acutum slipilatuin liberum i-locularc 4-ovulalum. Stylus 
longissimus subrectus vel sursuin molliter incurvalus (in alnbaslro versus 
suturant ilorsalcm seu slerilem spiralitcr contortus glaberrimus crassus 
«qualis, stigmate terminali sub 4-quetro nudo. Ovula somianatropa elon- 
gata approximata oblique funiculo brevissitne appeusa. Legumcu tenue 
phylloideum levé nitens , coriaceutn i'S c. m. longum tnedio 4 circiter 
latuin (vix maltu um suppelil), sublniiceoltlum , sutura dorsali cxalat« 
subrecla apice in mucronem nduncum breviter reflexa , fructifera mol- 
liter arcuala superne ala c medio legumiue (ubi 1 c. m. lalitud. aequat) 
utrinque atlenuata, cristalo-marginata. Setnen t (rarissime a). — Sepala, pe- 
tala staminaque in vivo purpurea (Kiedel I. c.) 

Crescil circa Rio de Janeiro Brasilia?; cl. Guillemin vivum rctulit 
speciminaque exsiccata a D. Riedel accepil. 'Citai, herb. Bras. Guill. 
N* 1022). 

Obs. Ce genre nouveau appartient évidemment aux Césalpiniées, mais il n est 
pas facile de déterminer avec quel genre de cette tribu il offre la plus étroite 
aflinilé. M. Riedel le dit voisin du Tamarindus; il a en efïèt de commun 
Hvec ce genre le calice (à part la forme des sépales), la corolle et les éta- 
mines soudées par les filets; mais les élamines, dans le Tamarindus^ sont 
réduites à 3 et insérées à l'entrée du tube calycinal ; or, il nous semble que 
les étamines du Phyllocarpus sont vniiment tout à fait hypogynes, que ses 
sépales sont secs jusqu'à la base , et que, s'il existe un disque qui entoure 
l'ovaire, ce disque est tout entier sur le réceptacle et y porte les pétales 
et les étamines. Le slipe de l'ovaire dans notre genre est donc tout à (ait 
libre et ne plonge point dans une enveloppe florale lubiforme, si courte 
qu'elle soit; cher le Tamarindiu, au contraire, le tube calycinal est très- 
distinct et le stipe de l'ovaire est soudé à sa paroi supérieure. On trouverait 
encore de très-grandes dissemblances entre les deux genres, si l'on com- 
parait leurs fruits. Le Phyllocarpus réunit réellement quelques-uns des ca- 
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ractères des Dalbergiéts, des Amherstièes et des Swnrlziies. Il ne parait 
pas d ailleurs, comme on Ta présumé, que le Lonchocarpus pterocarpusDC. 
Prodr. II, 260, puisse lui être associé. 

Tab. X. Phyllocarpus Riedelii. 

Kamulus et panicula magnitud. naliva delineata. — t . Flot apt i tus. — » Alabastrum 
arlr explicatum, aopalo antico, petalo-|ue minori adcmptis. — 3. Peialum minus aeti pos- 
ticum. — 4- Cnuro e petulis latrralibus poslioo dimidio majoribus. — 5. Slarutn antirc 
viaum — 6. Alterum a latere. — 7. Granula pollinica 46o vice» circiUr aucta. — 8. 
Ovarium aucluna. — 9. Idem longitrorsum disscctum. — 10. Ovuluru svorsim viaum. 
— Legumeu ad roaturilatem propcrana magu. nat. delineatum. — H. Pedirrlli 
lïuciilcri ap<x auttus, florali apparatu distincto. — i3. Floris diagramroa 

MACROLOBIUM. 

Macrolobium Schreb. — Vogel in Linn. XI, 411. Outea et Vouapa 

Sp. Aubl. Guy. 

Macrolobium (Outea) racemigerum f . 

M. glabrum, foliis distiche altérais pinnatis unijugis, petiolo bievi 
•sttigero, foliolis falcatis oblongis breviter obtuseque acuminatis 
basi attenuatis, integenimis, subcoriaceis ; racemis longis gracili- 
bus erectis, floribus Iaxis pedicellatis , pedicellis horizon talibus, 
alabasttis ovato-acutis. 

Arbor rarais terelibus glabris. Folia disticha alterna unijuga glaberrima ; 
petiolo tereti valido 5-8 mm. longo, in setam filiformem caducam subsequi- 
longam abrupte desinenli; stipulis rigidis membranaceis angustis acutis 
marcescenlibus. Foliola œqualin insimul apice petioli abs stipellis insi- 
dentia subsessilia, oblonga breviter ohtuseque acuminata, subfalcata, glaber- 
rima, subcoriacea 6-8 c. m. longs, ntedio a5-3o mm. lata ; Hmbo secus 
externutn petioluli latus excurrente, margine acuto nec merassato integer- 
rimo ; nervo medio arcuato superne piano subtus valde prominente lim- 
bum marque dividenti, nerris secundariis minutissimis utrinque prominulis. 



Digitized by Google 



CXUtUMBM. 175 

Flores racemosi ; raceroi glabri axilWes terminales graciles erecii deoi- 
sum midi, superne multiflori. Flores distantes pedicello gracili sxpius ho- 
lizonlali, 5-8 mm. longo, braclea dimidio breviore membranacea ovala 
cyrobaefot m; acula fugaci slipato, fulcrati. Alabastra ovata acuta exsiccando 
nigrescunt. Bractcolœ 2 œquales tenues ovatœ acutœ glabrœ, marginibus 
invicem arcte applicaue, passim glandulosc— punclatae, floralem apparalutn 
pi-imum oblegunl ; hisce remolis, inspicilur calyx glaber constans e foliolis 
4 squainteformibus submembranaceis ovato-acuùs ; supeiiore longiore altc 
retusa subbiloba, (e duabus divisuris margine connexis effecta?) lalera- 
libus brevioribus, iuferiore minima angustiore, cunctis deorsum in urcec— 
lum brevem infra gibbosum coalilis. Pctalum unicum calycis fàuci insertum 
arcualum, sepalo supremo reluso oppositum et jara in alabastro multo lou- 
gitis, limbo glaberrimo ovalo-rotundato obluso inlegro margine inferiore 
plicato sulcato, secus unguiculum crassum longum nudum leviter concavum 
sparse pubigeram angusle excurrente, in alabastro e iongitudine plicato, 
ovarium stylumque includenle. Slamina 3 eequalia cuin petalo inserta, 2 se- 
pahs laleralibus terlium inferiori minori opposita, iisdemque in œstirationis 
situ minora; filamenlis glabris in alabastro introrsum replicitis, contortis; 
anlberis introrsis 2-lobis, lobis basi distinclis, spinuloso-cckinatis, rima 
longiludinali anlice deliiscentibus ; slaminibus stehlibus nullis. Ovarium 
t;labcrnmum compressum oblongum breviter stipilatum, slipite calycis tubi 
parieti supernœ adnato, i-loculare, 4-ovulalum, sutura fertib incrassata 
pelalo opposita, ovulis compressis subquadrilateris anatropis, funiculo bre- 
vissimo. Stylus longus Cliformis glaber in alabastro reflexus spiraliler sulu- 
ram dorsalem seu slerilem versus incurvât us; stigmate apicali indistincto. 

Regionts Amazonicae indigenum, juxla Egam a cl. Pœppig (Pl. exsicc. 
N' 2889) leclum. 

Exianl specim. in lierb. Mus. Par. et Dclcss. 

TlTYLACANTIlUS f ». 

Calyx 5-foliolatus, foliolis aequalibus planis tenuibus, petaloideis 

1 Nom. florem tnvolutuni wgoiGcan». 
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ovato-rotundatis , ciliatis, basi in cupulam perbrevem coalitis, flore 
inaperto imbricatis. COROLL a 5-pctala calycis fauci inserta ; petali.s cum 
sepalis allernantibus inaequalibus, obovatis, angustis, longis, avstiva- 
tione invjccm scsc imbricantibus, postioo latiore proximis oblecto. 
Stamina inonailelpha duplici petaloruin numéro, et cum îisdem 
brevioribus iuserla , cuncta fertilia ; filamcnlis teretibus nudis, basi 
complanata insimul in vaginulam brevem liberani conjunctis, initio 
apice introrsum replicatis, sub andiesi curvatim porrectis; antheris 
L-llipticis brevibus iimticis, midis, dorso medio alte sulcato affixis, 
a-lobis, lobis contiguis vix ima basi liberis, froute, l'liam in alabas- 
tro antiea, longitrorsimi rimosis; gianulis poUinicis elliptieooblon- 
gis, levibus. Ovarium lineare crassum fuiulo calycis médit» sub- 
sessile, in slvlum longuni, deorsum in alabastro spiraliter iccurva- 
lum abiens, î-loculare 5-4-ovulatum ; ovulis suborbieulatis. Stigjé a 
crassissimum apicale peltatum inlcprum imperforalum nudmn. — 
Flos inexplicatus bracteolis 2 brevissimis ima pedicelli basi ins«M li> 
oppositis ellipticis oblusis ci assissimîs uHjiialibus, margine applicalis 
obteetus, inclnsns; oxplicahis iisdem basi coaduuatis involucratus. 

Fruiex fuliis distiehe alla nts simpliriter abrupte pinnatis , gemmis 
sub petioli basi abrupte dilatata eaqinanti latentibus : flnribus paniculatis 
brevistime pedmtrulatis laie brarteatis; panirula* terminait* axillariste 
ramulis palenli-diiarieatis , brevibus, densi/loris axique ferrugineo- 
tnnientnsis. 

(Jemis Amberslieis celle anminK-randiim; Iirowneœ v. c. stamimbus 
monadtlphis, h'ouapœ biaeleolarum indole, Peltogyni stigmatis slruclura, 
aflinitalcs dononslrat ; quibus vcro proxnuius œgre dicerem. 

TilïLACAISTIIIJS FERRLGINEUS f. 

Arboi (arbusculave) ramis teretibus disticliis, corucc ciassis-suno, to- 
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menli ferruginei panno obduclo, tandem subglabro. Gemmœ axillaies in 
cupula crassa pcisistente c basi dilalata petioli nala primum excepta;, re- 
lais, solitaris, aericeo-lomenlosœ, saturaie fcrrugiues, globosœ, plano- 
convexs, obtusae vel subacutœ pcrulatœ, s.piamarum cxtcrnarum com- 
missura gemmœ médium latus oblinenle. Folia distiche alterna simplicité! 
abrupte pinnala sœpius 3-juga patula; petiolus S-7 c. m. longus teres ri- 
gidus esulcatus tomento denso cinereo palulo tectus, basi iu vagimilatn 
crassam semiamplexicaulem abrupte dilalatus, apicc appendice slerili brevi 
terminalus. Foliola opposila estipellata, subcoriacea, epunclala, elliptico- 
oblonga vel sublanceolala basi insquilatera ; illa foliorum caulinorum apicc 
obtuse attenuata, basi contra utroque limbi lalere acute, inferno longius, 
attenuato, pagina alterulra prominenti-venosa, superiorc tandem glabm, 
infei na basim versus et in nervis semper sordide tomentosa ; nervis secun- 
dariis pennatim dispositis, duobus asymetricc c basi inferiore folioli orlis, 
allero pube ciliato limbummarginante; folia contra qus floribus proxima suul 
35-/p mm. longiludine non excedunt ; foliola 20-25 mm. longa I2-i5 lata, 
oblonga oblusa mucronulata, venis ulriusque pagina; tomento sordide ci- 
nei-eo spisso, sque universum limbum super profuso, velala. Flores in pa- 
niculas patenti-divaricatas, 4~7 c. m. allas, terminales nxillarcsve digesli ; 
axicinereo vel ferrugineo-tomentoso bine et illinc inangulos ramiferos flexo; 
ramis simili modo veslilis alterne distichis, patentibus vel demissis, 3-5 
c. m. longis, basi bractea patula semiamplexicauli sursum liliformi rae- 
dio scissili (parle inferiore persistente), slipalis, ramulis brevibus (t-2 c. m. 
longis) dense floriferis, distichis, basi bracteatis, onustis. Flores subsessiles 
mitio bractea caulina cocldeala crassa laie ovato-rotundala obtusa extui- 
fenu^ineo-tomentosa, inlus glabenima nitente, involuli; bacce tandem 
inferne circumscissa caduca , basi sola in modum cupulœ vel sculellur 
palul.t crasss rémanente. Alabastrum globosum sub-4-costatum e brac- 
(eolis constat a eequulibus -crassissimis elliplicis oblusissimis integris9-io 
mm. longis 8 circiter lalis utrinque pube ferruginea densa , melalluni 
renitente, obduclis, dorso medio acutiusculis, margine invicem arcli- 
applicalis et florem includentibus, tandem superne disjunclis basi vitro 
perpeluo conniventibus floralem appai-atum involucranlibus. Pedunculus 

Abchites ou Mtn't», to« IV. a3 
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ultra bracteolas vix ac ne rix quidem productus. Calyx ulraque pagina 
glaber, penlamerus ; se palis subasqualibus planis tenuibus subpeta- 
loideis obovato-rotundatis, oblusissimis, acie inaequali pilis aureis rigidis 
ciliatis,œslivalioneimbricatis3 mm. circitcrlongis, totidem fere latis,basi in 
cupulam perbrevem disco oblinilam connatis. PetaU 5 inœqualia disco ca- 
lycîa ad faucem inserta sepalisque alterna, in alabastro imbricala glaber- 
rima intégra, nec ciliata bracteolas excedcntia, postico seu vexillari multo 
latiore oljovalo 6-7 mm. lato lotidem fere longo, basis subcorda la? margi- 
nibus inlroflexis, ulrinqne appcndiculato et in unguem la m m brevem 
abeunle, ctttcris longioribus obovato-linearibus ab apicc aculiusculo 2-3 
min. lato ad basim usque longe allenuatis, exappendiculalis, inferioribus 2 
confonnibus eliam angustioi-ibus et paullo brevioribus. Slamina to ferlilia 
c 1 m petalis inserta glaberrima , 5 paullo minoribus Glamentisque basi in 
annulum liberum calycis tubo non longiorem coalitis monadelpba; iisdem 
ultra teretibus apice attenuato in alabastro introrsum conlorto-plicalis , 
flore aperto arcualim porrectis petalis longioribus; anlheris ellipticis nn- 
ihcsi pcracta subdisciformibus brevibus introrsis dorso medio umbilicato 
affixis, 2-lobis, lobis longitudinaliter rimosis sulco lato antice disjunctis, 
basi brcvissime distinctis, connectivo cra&siusculo inlerjccto; pollinis obs- 
curi fusci granulis oblongis laevibus. Ovarium lineare slipite brevi centrali 
libero fulcralum, crassum, piUs ferrugineis dcnsissime undique obtecturn 
i-loculare, 3-4 ovulalum, ovulis rotundalis suturae petalo majori postico 
hracleolis inlermedio opposite addictis. Stylus crassus longus inferne pi- 
liger supernc glaber, in alabastro deorsum (suturam sterilem versus) spira- 
liter conlorlus; sligma apicale crassum rolundalo-peltatum integrtim pla- 
num imperforatum glabrum. Lrgumen desideratur. 
Nascitur ad Para Brasilia: borealis. 

Suppetil spécimen in herb. Mus. Par. ex herb Ulysip. allatum. 

CYNOMETRA. 

Cynometra Linn. DC. prodr. Il, 5og. Benth. in Hook. Journ. of Bot. Il, yg. 
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Cynometra cuneata f. 

C. ramulis lentis gracilibus; foliis i-jugis, foliolis subsessilibus , 
glabris venosis rhomboideo-obovatis , deorsuni inaequilateris et 
longe cuneatis sursum late acuminatis breviter emarginatis ; pe- 
dicellis lenuibus longis ferrugineo-touieutosisj ovario elliptico obo- 
vato obtusissimo, stylo glabro arcuato, stigmate minutissimo. 

Arbor 7-10 metr. alla, corlice crasso intus subrubescente, ligno duro 
(Rich.). Ramuli leretes lenti glabri. Folia alterna disticha, ni fallor, uni-jugn 
abs impari, glaberrima. Peliolus communis teres cra&sus 5 mm. longus, 
proprii nulli vel subnulli ad apicem prions. Foliota inde sessilia vel subses- 
siUa plana levia, rhomboideo-obovala vel sublanceolata, deotsum longe at- 
tenuato-cuneala et inœquilalera, latcre interiore angustiore, exlemo deor- 
sum paullo producliore, apice laie acuminata, acumine obtus» brevissimc 
retuso, 8-io c. m. longa, 3-4 médium ycrsus lata, eglandulosa, utrinqui- 
crebre reliculato-venosa, nervis promincntibus et mcdio cxcepto tenuibus 
aequalibus; margine aculo piano integerrimo. Flores nonnunquam solifarii 
axiliares, saepius vero raceraosi. Racemi brèves 2 c. m. circiter longi in 
quaque axilla solilarii vel pauci fasciculati, rachi sordide lérrugineo-tomen- 
tosa. Flores candidi (Rich.) pedicello e basi laxc tomentoso-ferrugineo tenui 
palenti 8-12 mm. longo ebracteolato basi vero bractea squamiformi sli- 
pato fulcili. Calycis laciniee4 - 5 subglabrae oblongae obtusae inœqualilcr lala?. 
latiores concavœ cymbiformes, cunctœ sub anthcsi demissœ, tenues, pcla- 
loideae, albae, tandem caducs ; tubus obconicus brevis, extus laxe (omen- 
tosus. Pclala 4~5 oblonga acutiuscula glabra, tubo calycis summo in- 
serta. ejusdemque divisuris paullo longiora, sed vix sub anihesi ab eis dislinc- 
ta (Rich.) patenlissima. Stamina 8-10 cum pelalis brevioribus inserla, fila- 
ment is glabris varie inflcxis, imis basibus coeunlibus , monadelplia. 
Anlherœ subovatœ obtusœ intégra? sordide lutesccntes (Rich.), dorso medi.. 
nffixa?, 2-loculares, longitrorsum déhiscentes; superficie inœquali. Ovarium 
piibescenti-ferrugincum irrcgulariter elliptico-obovalum obtusissimum, 
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basi altonuata compressa brcvissime stipitatum, a lalere superiore in stylum 
terelem glaberrimum, brovem arcualum, tlesinens, i-loculare i -ovula tum, 
ovulo ovato suturœ ferlili absque funiculo conspieuo addiclum. Stigma api- 
cale minutum, obtusum. Legumen (immalurum vidi et i5 mm. circiter 
ongum 10 crassum.) obovalo-cllipliciira, carnosum rugulosum, apice ob- 
uiso pubescens el stylo persistenle breviter mucronatum, sulco alto secus 
(ilrainque suluram cxsculptum. 

Secus fluvium Para banccc arborcm observavit cl. L. C. Richard, cujus 
m herbario specimina supra desciïpla vidi. 

Cynometra Hostmanniana f. 

C. ratmtlis funiformibus, lcntis glabris; foliis 1 -jugis glabris ; fo- 
liolis aeqttalibus ovato-oblongis , lanceolatisve, longiuscule acumi- 
nalis, brevissimeque emarginatis, basiacquilatera breviter attenuatis; 
racemis fasciculatisj pedicellis sursum sparseque tomenlosis; ovario 
uti inqne acuto, stylo recto dcorsum tomentoso ; stigmate crassius- 
culo. 

Arbor arbusculave ramulis teretibus gracilibus lentis, corlice levi, gla- 
bro. Folia alterna (dislicha vidcnlur) remota, abrupte pinnata i-juga, 
glaberrima ; petiolus communis teres rugulosus vix 5 mm. longus, proprius 
uierque priori apicc insidens consimUis el vix brevior. Foliota cujus vis jugi 
oiqualia io-i3c. m. longa, 4-5 uU»i ovato-oblonga, longiuscule acuminala 
acumine laliusculobrevissime reluso, basi œquilatera breviter acuto-allenuata 
irglandulosa opaca ; ulriusque paginœ nervis prominentibus, medio raediocri, 
ctelcris minulis subœqualibus laxe reticulatis, secundariis marginem tenucin 
planum non atlingentibus. Flores racemosi, pedicello ebracteolato filiformi 
10-12 mm. longo, apicc sparse ferruginco-pubescenti, palenti, basique 
bractea squamœformi ovata concava brevissima obtusa exlus tomenloso- 
ferruginea stipalo, fulcrali; racemis tcnuibus ferrugineo-lomentosis bi<evi 
bus (io-i5 mm. longis) 3-5 insimul ex axillis dilalatis vel ex ramulorum 
npice natis. Sepala quatuor lenuia subpeialoidea vix margitic lomenlosa 
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cœlerum glabre lineari-oblonga obtusa, œquilonga , duo vero exleriora 
latiora apiccm versus dilatata, concava; cuncla tandem deflexa, basi in 
tubum brevissimum aculum conniventia. Petala lolidem ac sepala, iisdeni 
alterna et paullo longiora (5 mui. circiler longa), angusta, lineari-oblonga 
obtusata subœqualia, imo calyci inserta sessilia, tenuia, patentia glaberriina. 
Stamina 8-10 glaberrima cum pelalis subdimidio minoribus inserta sub- 
aqualia, Qlamenlis subterelibus basi planiuscula disci ope brevissime coa- 
liti submonadelpha ; antbcris minutîs rotundato-ellipticis 2-lobis, medio 
dorso aflixis, lobis non discretis rima longiludinali aperlis. Qvarium tO- 
mentoso-ferrugineum ovato-rotundatum basi subaltenuata brevissime 
slipitatum, centrale, liberum, apice acuto in stylum abiens rectum stami- 
nibus breviorcm sursum glabrum et stigmate crassiusculo subpeltato in- 
tegro lenninalum ; loculo simplice parielibus bine subconferruminalis 
angusUto, ovulum unicum vel duo anatropa sub3-quetra funiculo crasso 
brevi donala fovenle. 

In Guyana Batavorum juxla Paramaribo legit Hostmann (Pl. exsicc. 
K- 169). 

Cynometra parvifolia f. 

C. corlice tenui rimoso secedente j ramulis confertis tomentoso- 
hirtulis, gemmis perulatis; foliis parvis î-jugis brevissime petio- 
latis, petiolo hirlulo, foliolis sessilibus oblongis glabris maxime 
inœmiilateris emarginatis subglandulosis et inlerdum pellucido- 
punctatis ; racemis paucifloris tomentosis pedicellisque longis ; 
calyce pelaloideo corollaque glabris ; ovario obovato obtuso vio- 
laceo tomentoso. 

Frutex remis lerelibus corlice tenui rimoso exfoliato vage tomentoso ob- 
ductis ; ramuli crebeirimi tenues foliosi erecto-couferti, pube violaceo-fer- 
ruginea tomenlosa divaricata vesliti hirtuli. Gemmée globoso-ovatee acutae 
minute sessiles et solilariae in quaque axilla, levés glaberrimae c squamulis 
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seu pcrulis pluribus inaequalibus ovntis acutis strialis imbricalis confeclac. 
Folia alterna conjugata seu uni-juga abs impari ; petiolo cotnmuni semile- 
reli birlulo vix i mm. exccdcnti. Foliola œqualia, petioli apicejugatim sessi- 
lia, erecta nonnihil divergenlia, oblonga utrinque oblusatael apice brevissime 
emargiuata, nervo medio in sinu brevius libero excurrenle, 10-12 mm. 
longa , 3-4 lata , nervoque medio margini intcriori valde approximato , 
maxime ioœquilatera,utraque facic glabra, superiore avenia, inferiore nervo 
medio secundariisque 1-2, e basi in latus amplialum excurrentibus densis- 
sime signala; glandulis resiniferis in parenchymale locatis mine crassiora 
opaca nunc (enuiora sparse pellucido-punclata. Flores axillares subsolitarii 
rel saepius plurcs racemosi, pedicello fiïiformi ereclo 4-6 mat. longo to- 
menloso-hirtulopraediti. Raccmi 2-5mm.longi, 2-6-flori, rachi tenui toinen- 
loso-birtula violacco-ferruginea ; bracteis pedicellorum ad basim oblongis 
citissime caducis. Alabastra elliptico-globosa, oblusa. Calyx petaloideus, seg- 
mentis 4-5 tenuibusalbis oblongis inœque lalis praeiloratione imbrica lis tan- 
dem reflexis; tubo brevissimo obeonico crassiusculo obscuro, recto, extus 
sparse pubescenti. Petala quinque oblonga vcl obovata acutiuscula glabra, 
tenuia, tubi calycini fauci inserta, in alabastro imbricata, sepalis subdi- 
midio longiora. Stamina 10 glabra brevissime basi monadelpba, lîlamcnlis 
varie in alabastro inlrorsum conlortis et plicalis, tandem erectis, parum 
ina?qualibus, 5 majoribus, quain petala subduplo longioribus; antheris ellip- 
tico-rotundatis dorso medio aflixis 2-lobis 2-rimosis, lobis infra dislinclis 
sed approximatis. Ovarium obovatum obtusissimura deorsum altenuatum 
compressum, lomento sordide violaceo obscuro hirtulum, i-loculai-e, 
i-ovulalum, ovulo ovalo anatropo placenta? marginc applicatum. Stylus 
teres in alabastro arcuatus, flore aperto porrectus petalis minor, deorsum 
tomenlosus sursum glaber, stigmate apicali minuto globoso. 
Surinami Guianas Batavorum legit Hostmann (herb. N° 204). 

DIMORPHANDRA. 



Dimorphandra Schott in Spreng. Spec. pl. curœ post. p. 4<>4. — Benth. in 
Hook. Journal, of Bot. II, 101-102. 
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Calyx subglaber brevissimus obconicus 5-fidus, divisuris obtusissimis, 
aestivalione imbricatis, sinubus inlerjeclis aculis ; petala glabra iale obovata, 
obtusissima, calycc duplo longiora, patenti-rcûexa ; stamina exsorta; pis- 
ùllus glaber staminibus brevior. — Flores sessiles spicato-corymbosi ; folia 
2-pinnala. 

DlMORPRANDRA MOL US. 

D. ramis petiolisque ferrugineo-tomentosis ; foliis altérais abrupte 
9-pinnatis 10-14-jugis, pinnis vix oppositis ao-3o-foliolatis ; foliolis 
subsessilibus saepius altérais lineari-oblongis, utrinque obtusis inte- 
gris, axique secundario toraentoso utraque facie pilosis; floribus 
spicatis subglabris, spicis densis in corymbis terminalibus amplis 
dispositis ; filamenlis sterilibus apice clavato globosis. 

Dimorphandra mollis Bentb. in Hook. Journ. of Bot. II, 102. 

Ramorum cortex crassus. Folia ao-a5 c. m. longa; peliolo primano 
secundariisquc tcrelibus tomentoso-pilosis hirtulis, bisce8-u cm. longis 
abrupte pinnatis. Foliota 10-12 mm. longa, 5 circiler lata utraque facie pilis 
mollibus longis sordidis incumbentibus vestita, nervo primario supra im- 
presso subtus prominente, caelcris inconspicuis. Ramuli florigeri 3-5 cm. 
longi crassi tomenlosi, obscuri, basi bracleis linearibus ferrugineis caducis 
donali, quasi in corymbis latis folio multo brevioribus disposili ; quorum 
flores sessiles densissimi minuti vix 4 m n°- 'ongi dimidiam superiorem par- 
lera occupant, exsiccali subferruginei. Calyces urceolato-carapanulaù co- 
rolla vix dimidio breviores deorsum suballenuati, pilis rufis patentibus parc»- 
consiti, quinque-lobi ; lobis œqualibus obtusissimis tubi dimidiam parlera 
subaequantibus. Corollœ regularis petala 5 œqualia libéra disco calycis fun- 
dum brevissime veslienli inserta, ejusdemque divisuris alterna et longiora 
obovata, glabra, basi truncala apice concava subcochleala, œstivationeimbii- 
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cata, uno tanlum plane exlerno, alterointerno,cœterisintermedus. Siamiua 
pollinifera 5 sequalia cum pelalis i user ta iisdem opposita et minora, glabra, 
filamentis ereclis (etiam in alabastro anlbcrisque pariter) inferne compressas 
apice exaculis; antheris oblongo-clliplicis mulicis fîlamentis sequilongis, 
dorso submedio aflixis liberis, 2-lobis, lobis conncctivo crassiusculo impo- 
sitis anticis longilrorsum rimosis. Stamina slerilia 5 fertilibus paullo ma- 
jora petalisquc alterna glabra e filamentis gracilibus massula globosa oblusa 
lerminatis constant. Ovarium glabrum lincare carnosulum liberum subcoin- 
presstim apice angustatum et ultra mammosum, stigmate minuto perforato 
inlegro coronalum, i-loculare, margine sepalo externo opposito lœvi, al- 
tero nd verso sulcaloet suturœ fertili imposilo; buic ovtda 20-22 elongato- 
rompressa analropa duplici série oblique uppensa, pressa. — Ovarium 
summum e corolla nondum plane explicata paullo prominel. 

Vulgo Faveira dicilur et prov. Minas Geraè's (Qimpos) inliabilai 
(Claussen. Coll. r, t838. Bois, n' 9. Cal. berb. Bras. Mus. Par.). 

DlMORPHANDRA BIRETISA f. 

D. foliis 9 pinnatis 8-8 jugis; pinnis abruptis 16-ao foliolatis, 
piitna interdum (?) impari; petiolo crasso profunde secundariis pe- 
tiolulisque angustius fulcatis pinnoso-pubentibus sublulesccntibus ; 
loliolis alternis distantibus, subovato-oblongis , lubis basi cordatis 
apice lata ohttiso-emarginalis mulicis ulraque facie minute sericeo- 
pubentibns; floribus glabris dense spicatis, spicis corymbosis. 

Itamuli rufo-tomentosi, tandem glabrali. 

t'olium (iinum suppetit) pinna impari (an conslanli ?) adjecla, 22 C m. 
i nciter longum ; pinnarum axes «5-17 c m. long» in setarn perbrevem 
ultimum iiltrn jugum desinat. Petiolus commnnis profunde sulcatus, mm - 
gillibuc sulcuni insuper approximalis. Stipella? nullae. Foliola plana 25 mm. 
cii citer Innga i5 lata, firmiuscula sœpiusœquilnlera, acie inlegcrrima plana; 
nervis secundariis utrinque vix conspicuis medio subtus prominenle infr.i 
apicem evanido, supra impresso; petiolulo millim. 2 breviore; ramuli pa- 
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niculœ breviter lomentosi rufo-sordidi, in corymbi modum dense congesii. 
Flores minuti glabri corineci scssiles, bracteis subdeslituti. Calycis divisura- 
obtusœ rotundalae, marginc intégra:. Pctala obovata intégra obtusa H serin 
palentia. Slamina ferlilia iisdem longiora et opposila ; imperfecta filiforinia 
in alabastro longiora ; antlterœ fertiles lineares mutica?, lobis basi discretis, 
subsagittalac ; amorpbae globosœ ininutissimce. Ovarium lineare glabruin 
sessile, stylo brevissimo, stigmate eartilaginco aperto, angnslato. 

Nascilur circa Bahiam Brasilia; (Blanchet, berb. N* 3oga. Herb. Deless.) 

DlMORPHANDRA GaRDNERIANA f. 

D. foliis abrupte a-pinnatis 5-jngis ; petiolo communi secunda- 
riis propriisque brevissime totnentosis cano-luteis ; pinnis abruptis 
18-22-foliolatis vix oppositis; foliolis altemis latis clliptico-oblongis 
basi inajquilatera cordatis apice obtusis vel brevissime obtuseque 
subacuminatis, integris aut vix ac ne vix retusis, coriaceis, supra 
minutissime subtus raanifestius pubentibus, margine subrevoluto, 
floribus glabris corymboso-spicatis. 

Ramuli ferrugineo-tomenlosi, crassi. Folii snppetentis peliolus 10 c. m. 
longus inferne nudus subteres, sulco medio marginibus approximalis admo- 
dum velalo; pinnœg-ia c. m. longse, petioli propiii i millim. Foliota 18- 
22 mm. longa 9-11 lala, superne obscura, subglabra, subtus discolora 
inulto pallidiora, pagina? superioris subrugulosœ nervo medio impresso, in- 
férions prominente, usque ad summum excurrente, cœteris immersis. Qi- 
lycis lobi interdum ciliolnti; cœterum (lores et intlorescentia prœcedcnlis. 

In prov. Piaufif Brasilia: legit Gardner auguslo. (Herb. N* iaf4- — Herb. 
Deless.) 

DlMORPHANDRA UNIJl'GA f. 

D. glaberrima, foliis altérais, abrupte a-pinnatis, unijugis, pinni> 
oppositis, abrupte pinnatis, 5-7-foliolatisj foliolis alternis, distan- 
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libus, petiolulalis, amplis, coriaceis, ovato-oblongis, longe acumina- 
tis, basi acutis; floribus dense spicatis; spicis lerminalibus, erectis, 
approximatis, in corymbis sulxlispositis ; floribus subglobosis. 

Kamuli slriali. Foliorum petiolus communis 5-7 c. m. longus striaiiis 
subteres basi antice nculus el in rnmum subdecurrens, npice dilalalus 
jugum gerens et praemorsus, appendice ulleriori gracili inox decidua. Uler- 
que petiolus secundarius 10-14 c. m. longus (altcr nliquando multo bre- 
vior), lercs striatus subflexuosus. Foliola 6-9 c. m. et ultra longa, 25-35 
mm. lata (in ampliori parte mensurala) , petiolulo obscuro 5-6 mm. longo 
sulliilln, admodum inter se dislanlia, coriacea superne lucida, nervoprima- 
rio impresso cœteris prominulis, inferne opaca nervis cunctis promincn- 
tibus. Spicœ circiter 35-45 mm. longa?, ramis inœqualibus, exterioribus ma- 
joribus, imposilae, bisce rigidis erectis modo glabris modo sparse pilis mi- 
nulis aurcis sub lente veslitis. Flores omnino glubri sessiles densissiini 
3 mm. circiter longi. Calyx ad dimidium ferc 5-fidus, divisuris obtusis-si- 
mis aequa libus margine subscariosis vix inlegris. Corolla exserta duplo el ultra 
longior. Petala acqualia 5 obovala conçu y. 1 œstivalionc imbricata (uno tan- 
tum plane externo). Stamina fertilia 5, bisce opposila et minora, filament is 
planis, crassis erectis, anlhcris longioribus ellipticis oblusis basi profunde 
retusis, lobis 2 connectivo mediocri impositis anticis longilrorsum rimosis. 
rilamenta sterilia 5 gracilia, sepalis opposita in clavulam lineatam interdum 
iitroquc latere loculorum pollinicorum vestigia monstranlem, anlherasque 
fertiles soperantem producta. Ovarium sessile linearc crassum apice coni- 
cum rugulosum, i-loculare, stigma minulum perforalum gerens, non exser- 
tum. Ovula 12-14 analropa elliplica duplici série pressa et sutura» petalo 
externo adverse aflixa. 

lu Brasilia vivit. (Specim. herb. Mus. Par. ex licrb. Olyssipon de- 
piompta.) 

§ II. POCILLIM. 
Calyx femigineo-toiuentosus, rrassus, coriacms, poculiformis, brevissime 
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5-dentalus, denubus acutiusculis , sinubus latis obtusissimis ; corolla glabra 
exserta , pelalis obovalis obtusis ; slamiiia normalia petalis minora ; ovariuui 
dense rufo-tonientosum , slaminibus brevius. — Flores breviter pcdicellali . 
racemosi ; folia a-pinnala. — An genus proprium ? 

DlMORPHANDHA PENNIGEBA f. 

0. foliis iinpari-a-pinnatis, i.3-l5-jugis, petiolo tereti subtus 
toruentoso-ferrugineo, pinnis impari-pinnatis oppositis approximatis 
55-4o-jugis; foliolis coriaceis oppositis prcssis scssilibus linearibus 
obtusis inlegi i; basi oblique truucatis supra glabrîs nitidis subtus 
ferrugineis miuuteque aureo-tomentosis j raccmis spiciformibus 
crassis reçus longissimis fcrrugiueo-tomeutosis densifloris; floribus 
breviter pedicellatis ; calycibus coriaceis campanulatis cyatlufor- 
mibus breviter 5-dentatis, u traque facie aureo-touientosis ; corollis 
glabris ; staminibus sterilibus clavatis filamentis 3-alatis ; ovario 
birsuto-tomentoso rufo, breviter stipitato, stylo acuto glabro, stig- 
mate perforato integro. 

Foliorum petiolus coramunis 26-28 c. m. longus validus basi leres, supei - 
ne quasi telraedricus, subtus prscserlim lomento nifo-rerruginco vestilus. 
Pitinœo-12 c. m. longae cl 2 c. m. circiter inter se distantes, oblique paral- 
lèle, infcriores ultimœque minores, axibusbasi incrassalis estipellalis supra 
sulcatis subtus lerelibus et femigineo-tomenlosis. Foliola linearia io-i3 
mm. long», 3 mm. transversim minora, adraodum scssilia basique obliqui' 
lruncala pcr paria approximate opposita, inter se oblique parallela vixque 
semimilliinetro discreta, coriacea obtusa, intégra, pagina superiore nitenle 
glabeiTinia nervo primario vix impresso, inferiore opaco discolori ferru- 
gineo sparse prsesertimque ad ncrvum médium valdc promiucntem pilis 
brevibns aureo-nitentibus (sub lente) obduclo, Tenis cœleris inconspieuis 
marginibus subrevolutis. Racemi spiciformes 35-45 c. m. longi, rachi eras- 
sissima, ferrugineo-lomentosi apice altenuati subrecti. Flores ionumeri 6-7 
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mm. longi, pedicello crasso 1-2 mm. longo lomcnloso-ferrugineo, basi tlila- 
lalo, bracteaquc minulissima acula dimidio breviore demum caduca stipato 
suffulti, patentes vel subrecto-patenles. Calyces cyalhiformes 3 mm. longilu- 
dine non cxcedenles, brevissime el pariter 5-denlali, coriacci, ut raque facie 
ferrugineo-loinentosi, exlus tandem subglabrali, denlibus acuùusculissinu- 
bus oblusis latis discrctis. Corolla glabenima calyce plus quam duplo longior 
tandem païens. Pelala 5 aequalia obovata basi truncata apice obtuso concava 
œstivalionc imbrical i (uno tantum plane exteriore), imo calyci inserla vel 
eliam subliypogyna, calycinis denlibus alterna el utrinque glabra. Slamina 
5 ferlilia pelalis opposila el minora, filamcntis crassis exlus planis inllM sub- 
3-queti-is el interdum pilosis, apirc atlcnualis, rectis etiam in alabastro); 
anlberis iisdem sublongioribus dorso inferiore alfixis introrsis, linearibus 
aculis coriaccis, basi rclusis, 2-lubis, lobis deorsum dislantibus introrsis, 
e basi ad summum deliiscenlibus. Slamina abnormia 5 pelalis alterna glabra 
e massula clavata difïbrmi crassa in filamcntum 3-alalum iina basi lercs, 
durum, abeunte constant; in alabastro apice per paria comm ent anlherasque 
fertiles superferuntur. O varium liberum linearc in slipitem brevem desmens 
hispido-lomenlosum rufum t-loculare lo-ovulatum, parielibus crassissimis 
duris. Stylus breTis glabcr, stigmate perforato minulo inlegro subcartila- 
gineo terminatus vix incurvus et 1 mm. excedens. Ovula clliptico-rolunda 
distanlia, idcoque quasi simplici série ad sulurara superiorem (se. petalo ex- 
terno adversam) addicta. 

iNascilur in prov. Rio-Negro Brasilia?. (Herb. Mus. Par. ex herb. Lusit.) 

0 III. PllANEROPSIA'. 

Calyx sericeo-lomentosus, cybndricus, lubulosus, 5-dentalus, denlibus 
brevissimis oblusiusculis, sinubus subacutis; pclala obovata acula, anlicc 
rufo-scricca, calyce breviore inclusa; slamina ananllicra longiora ; ovarium 
sericeo-pilosum rufum. — Flores scssiles spicalo-corymbosi ; folia abrupte 
simpliciler pinnata. — An geuus proprium ? 

1 <Mnpi; conspicitnilus, fin fi'n mica ; sUtiuiuodia IcUkct c.lvi is in oi e ntula colle» Li 

parrain referont miras. 
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DlltORFHANDRA LATIFOLIA f. 



D. ramulii. ferrugineis, foliîs âmpliciter abrupte pinnatis, a-jugis; 
foliolis opposite estipellatis petiolulalls obovatis, oblusis, amplis, 
coriaceis, supra glabris nititlis, subtus Dervosis minuteque aureo-pu- 
bentibus; floribos densissime spicalis, corymbosis, minutîs; calyce 
brevissime 5-dentato, petalis inclusis anlice aureo-sericeis ; stami- 
nibus antheris styloque longiuscule exsertis. 

Frutex ramulis lerelibus pubc ferruginea tenuissima appresse obductis, 
tandem glabris. Folia abrupte simpliciter pinnata, quae suppetunt a-juga ; 

commun. s glaber e latere compressus anceps esulcalus, jugutn ex- 
1 non produclus, 12-4 5 c. m. longus; foliota utritisquc jugi op- 
a, 8-ta c. m. longa 5-7 lata, peliolulo crasso subtereti esulcalo S-j mm. 
longo fulcrata, estipellata, lato oborata, apice obtusala vel rotundata, deor- 
sum attenuata, subcoriacea, superne glaberrima luci<la, nervis impressis, 
epidermideque tandem frustulatim evadenle, subtus obscura rubescentia, 
pilis brcvissimis stellatis applicatis aureis nec densis ornata , nervo medio se- 
cundariisque remotis, pinnalim divergentibus, apice dichotomis tertiariisquc 
laxe reticulalis, cunclis maxime prominenlibus signala, margine circumcirca 
revoluta ; folioli décidai cicatricula rotundato-elliptica. Flores minuli den- 
sissime spicati , admodum sessiles, axi tereti crassissimo pubenli-ferrugineo 
horizontalité!' imposili, nota cujusvis decidui lineari; spicœ 5-8 c. m. longœ 
ereclae deorsum nudae, in corymbum ad apicem ramorum disposita?, singulse 
in axilla bracteœ caducoc (non visa;) notam miuutam circularem linquentis 
solitariac. Calyx cylindricus tubulosus vix 3 mm. longus, brevissime oblu- 
seque 5-dentatus sinubus aculiusculis, utrnque pagina ferrugitieus sericeo- 
pnbens. Corolla pentapetala imo calycino tubo inserta inclusa , se. petalis 
aequalibus subobovalis aculiusculis, dorso glabris, facie vero antica mat- 
gineque pilis aureis longis ornatis, quam calycis dentés brevioribus. Stamina 
10 exserta glaberrima cum petalis inserta, fertilia nempe 5 iisdem opposita, 
quorum filament» crassa inferne compressa, apice tereti postnntheram de- 
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lapsam exlrorsum reflexo, acuta ; antherœ ellipuco-elongala? exserlœ dorso 
nicdio superne esulcalo aHixac, »-lobœ, introrsœ, lobis antice sulco dis- 
junctis basi brcviter discrelis, rima longiludinali aperlis, polline luleo; sla- 
minum sterilium lolidem pelalis altcrnorum filamenla teretia gracilia, calyce 
dimidio longiora slylum staminaque pollinifera excedentia massulam ellip- 
ticam intégrant albidam antherae loco gerentia. Ovarium lineare rectum 
crassum sessilc liberum, pilis aureis longis dense vestitum, i-loculare 6-7- 
ovulaluin, in slylum crassum glaberrimum rectum staminibus ananlberis 
vix brevius liinc (ad lalus supremum sutura? continuum) sulco anguslo 110- 
tatum intus fistulosum apiecque sligmatico pervio aculiusculum abiens. 
Ovula anatrupa. 

Guianam Batavorum incolit juxla Paramaribo. (Hoslmanni berb. 
N* 1007.) 

ZOLLERNIA. 

Zollernia maxim. princ. VVied. et Nées ab Es. nov. Act. pbys. med. Bonn, 
tom. xiii, xjii. — Coquebertia Ad. Hrongn. in Ann. se. ual. xxx, 
io6.— Vogel in Linnœaxi, 166. 

1. Zollernia Houlletiana f. 

Z. ramis ranmlisque glabris ; foliis crassis coriaceis breviter petio- 
latis, oblongis vel oblongo-laneeolatis acutis, basi attenuatis, glaber- 
rimis, margiiiatis subundulatis remote minuleque dentatis vel sub- 
integerrimis, utrinque reticulalo-nervosis ; slipulis supremis longis 
angustis coriaceis, redis; raceniis rufo-tomentosis obscuris in pani- 
culas terminales eorymbiformes quasi dispositis, bracteis ovatis nri- 
nutissimis bracleolisque hisce calycis basi approximatis ; alabastris 
Iongiuscule rostratis, rostro recte truncato ; antheris glabris , acutis. 

Arbor, ramulis terelibus glabris, exsiccaùs nigris, cortice rarius verru- 
coso sœpius punctis minutis impressis notato. Folia alterna (dislicha ?) 6-8 
«•. m. longa, 25-35 mm. lata, acuta aut subacuminata, acuminis apice ar- 
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gulo, petiolo lereii glabro ni grescente superne anticeque auguste sulcalo 
(marginibus in limbum abeuntibus subconliguis) suOTulta, margine nervoso 
remote denlalo subapplanata, denlibus saepius minulis margine approximatis, 
majonbus creclis vcl inlrorsum curvalis pungcntibus, sinubus aculis; facie 
folii u traque glaberrima nervosa, superiore nitente, infcriore pallidioi-c. Sti- 
pule coriaceœ nervosœ, glaberrima?, inferiorcs caduca?, superiores angustœ 
rigidae, reçue acutae 8-9 mm. long» nnnm lalae. Panicube ex apice ramulo- 
rumsingulae enatae corymboso-patentes, rufo sordideque virenles, obscure, 
foliis longiorcs; qnarum rami 5-7 c. m. longi strialo-angulosi simplices 
observanlur ideoque racemi sunt dicendi, inferioribus Iongioribus. Flos 
uterquc in axilla bracteae ovalae brevissimœ vix acutae solitarius, pcdicello 
erecto gracili tereli 5-8 mm. longo apicemque versus bracleolis 2 sœpius 
opposilis applicatis bracteis consirailibus proviso, suflùllus, patens vel eliara 
subdemissus. Calyx inonopbyllus demura inferne e basi in orbem excisa 
longitudinal ii a fissus et integcr prolabcns, intcrno parictc in mucrone 
tomentoso caeterum glabro. Petala 6 ovalo-elliplica obtusa apice plicato 
subcrenulata, subœqualia, œstivalione imbricata, receptaculo subsessilia, 
admodum glabra. Slamina 10 alra, cum petalis inserla iisdemquc majora, 
recta ovario longiori apposita (in alabaslro), 5 allcrnatim et inœqualiler 
minora filamentis brevibus glabris liberis, anlheris longissimis linearibus 
apice aculissimis basi cinarginatis, dorso ad basim afôxis, 2-lobis, sub 
4-edris, lobis rima laterali longitudinalique debiscenlibus, facie posticà gla- 
bra, antica vixac ne vix pilosa, sœpius admodum nuda. Ovarium lanceolato- 
lineare rufo-lomentosum slipilalum t-loculnre 8-io ovulatum. Stylus sur- 
sum molliter curvatus glaberrimus calycis acumcn non excedens, dimi- 
dia parte supeiïore sulcalus, apice sublacerus, stigmate non incrassato. 
Ovula anatropa transversa oblonga pressa, funiculo vix distincto. — Flores 
albo-violacei. (Guillemin.) 

Crescil in prov. Rio de Janeiro Brasilia:; non procul ab urbe Ti/uco 
tloreniem legerunt cl. Guillemin et Ih ullet novembre i838. (Cat. herb. 
Bras. Guill. H» 106.) 



Obs. L'arbre que M. Vogel a consid<ré comme le Coquebertia ilicifolia 
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Brongn. me paraît en différer assez pour constituer une autre espèce; voici 
une courte description du rameau que j'ai sous les yeux et qui provient du 
musée de Berlin. 

ZoLLERMA VOGELII Nob. 
Zoll. ilicifolia Vog. I. c. non Brongn. 

Kami teretes glabri. Folia coriacea glabcrrima, oblonga vel ovalo-oblonga 
vixacula, basi altenuato-rotundala, marginc nervosa undulalu rcmolc scira- 
to-denlala, dentibus pungentibus * peliolo brevissimo crasso suffulta, 7-8 
c. m. longa, 3o-35 mm. lata. Stipulas coriacea? magnée 10-12 mm. longa? 
3 circiter latae, ovato-oblonga?, subacutae, falcatœ, erectœ diu persistentes 
etiam in ligno bimulo. Gemmula? in quaque axilla solilariœ ovata? squaraosa», 
squamis obtusis striatis. Raccmi quos licuit vider e, axillares, 2-3 in ramulo 
brevi insidentes atro-ferruginei ernssi, densiflori, axibus compresso-strialis. 
Hracteee ovato-acutœ 2 mm. circuler longs; bracteolae consimiles, paullo 
minores, pediccllo 7-8 mm. longo crasso ultra médium imposita?. Alabastra 
12 mm. circiter longa in mucronem truncatum producta. Petala 6 glabra 
oblongo-clliplica obtusata intégra, unguiculo brevissimo obtuso suffulta, 
vel subsessilia, in alabaslro stamina stylumque squantia. Slamina (io-i3 
ex Vogel), filamenlis glabris, antberis linearibus acutis latei-alibus anliceque 
pilis aureis longis hispidulis in alabastro stylum subaequantibus vestitis. 
Ovarium tomentosum, aurcum. Stylus glaber. Ovula 7-8 anatropa. 

Spécimen nostrum in Brasilia legil Sellow. 

Obs. Cette espèce a par ses fleurs plus d'analogie avec la précédente 
qu'avec le Coquebertia ilicifolia, Brongn. 

ZOLLERNIA ILICIFOLIA Nob. 
Coquebertia ilicifolia Brongn. 1. c. non Zoll. ilicifolia Vog. 
DUtinguitur a Zoll. Vogelii Nob. 

Stipulis selaceis rectis, panicula pallida, bracteolis ovatis minulissimis vel 
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suhnullis, pedicolli ad apicem silis, cito caducis; antheris glabris in acicu- 
lam tenuem longiuseulam desinenlibus. 

Exslanl in herb. Mus. Par. individua parum discrepantia, quœ an va- 
riclates sistercrile debeant dubito, scilicet : 

a. Clausaeniana. Stipulis setaceis minutissimis vix perspicuis ramulisque 
novellis pube lenui sordida veslilis ; racemis axillaribus et terminalibus 
erectis paniculam fasligialam inferne foliosaui efTormanlibus , plerumque •> 
collateralibus in quaque axilla, pedunculis pedicellisquc nurco-pubenlibus; 
bracteis uncinalis, bracleolis minutissimis angustis aculis pcdicello infra 
médium applicalis, dorso glabris lineeeque glabrœ deorsum produclœ ron- 
linnis; antheris glabris acutis, ovario fulvo. 

Provenit in Brasilia; prov. Minas Gemêj. (Claussen Coll. i8/|i, ««4- »• 8- 
Cal. berb. Bras. Mus. Par. N" 1703.) 

6. vrostris m nus ramulisquo sordide brevissimeque pubentibusj stipulis 
brevibus (2-3 mm. longix); pedunculis palliclis, pedicellis ovarioque albidis , 
bracteis minutissimis mollibus, bracleolis punctiformibus fidvis tomentosis 
pedicelli versus basim silis ; alabaslro clliplico crostri, api ce fulvo et 
stylo prominente plerumque prolruso ; antheris glabris acutis. 

Crcscit cum pnecedente. (Claussen, Coll. i% i838.) 

TRISCH1DIUM. 
Trischidium Tul. in Ann. des se. nat. L c. 

Calyx ovattis vel ellipsoideus utrinque attenualus primurn sacci- 
formis, continuas, integer, demum subregulariler in lacinias 5 (ra- 
rius 2) lincari-lanceolatas disruptus, laciniis extrorsum revolutis basi 
in tubum brevissimum angustissimumque coalitis tandem deci- 
duis. Petalum unicum obovato-rotundatum amplum, longe ungui- 
culatum, imo calyciinsertum ejusque laciniis superioribns alternum. 
Stauiina aa-a4 a-serialia, filamentis teretibus tubo calycino sibiquu 
invicem ima basi adhœrentibus, ultra vero liberis, monadelpha, 
perigyna; antheris linearibus basi aflixis 9-lobis, a-rimosis, iu- 
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trorsis, teauihus, eflbetis spiraliter contortis. Ovarium compressa m 
latum stipîtatum (stipite libero), î-loculare, 12-ovulatum; ovulis 
anatropis 2-scrialibus. Stylus longus, stigmate apicali tenui peltato 
iulegro. Lcgumen oblongum membranaceo-lignosum siccum exala- 
tum î-loculare 9-valve, plane tlehiscens, raucronatum. Semina.... 

Arbor (vel arbuscula) foliis altérais simpliciter impari-pinnatis, 
foliolis alternis estipellatis : floribus racemosis, racemis brevibus pau- 
rifloris. 

Gcnus sManiœ Bcnlb. et Cordj la Lour. (Calycandrœ A. Rich.) afline, 
ab ulraque mu I lis nolis diversum. 

TRISCHIDIUM VESTITUM. 

Trischidium vestitum Tul. 1. c. cum Icône. 

Frutex ramis teretibus glabris, cortice rimoso, raraulis novellis tomento 
albido veslilis. Gemma* obovala? clongaUc, obtusissimae panno lanuginoso 
munitœ. Stipulas subnullx. Folia alterna (num distiebe?) erecta, simpliciter 
nnpari-p'mnata, 4*7-foliolata. Petioli lerelcs graciles esulcati cano-lomenlosi , 
5-6 c. m. longi. Foliola alterna remola ovato-lanceolata utrinque obtuse 
altenuata, apice brevissiene relusa, i8-a5 mm. longa 6-10 lala, tenuissima, 
petiululo vit 1 mm. longo suiïulla, eslipellala, pagina ulraque pallida supe- 
riore pubescenli, inferiore lotneuloso-canescenli (pilis simplicibus appres- 
sis), nervo medio subtus nonnibil prominenti, caeteris vix conspicuis. Knccini 
brèves (5- 10 mm. longi) liguo bimulo vernationis lemporc enali, 4-8-flori, 
racliide albido-tomenlosa. Flores erecti, singuli ebracteolali nec articulati 
pcdiccllo gracili tereti tomenloso 12-i5 mm. longo sufTulti, iu axilla braclea* 
brevissiime ovatœ cito deciduae tomentoss subsquamœformis solilarii. Ala- 
baslm ellipsoidca utrinque atlcnuata. Calyx membranaceo-foliaeeus extus 
tnmenlosus inlus glaber primum bursaeformis integer, tandem vix regulnri 
modo in lacinias 3 (rarius 2) subaequales longiludiualiter disruplus; laciniis 
lineari-lanceolatis obtuse attenuatis, extrorsum revolutis, basi in lubum 
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bicvissimum infundibuliformem coalitis, demum hujus ad margines ruptis 
deciduis. Petalum unicum fundo calycis inserlum laciniisque supcrioribus 
altcrnum tcnuissimum album, bractcae adversum (vexillare igitui\ glaberri- 
mum eglandulosum, obovalo-rolundatum, obtusissimum integrum (limbo 
1 1-12 mm. lato lolidem longo) ungue angustissimo 5-6 mm. longo sufïul- 
liim; in alabaslro marginibus approximatis etagglulinalis galeaquadam sla- 
mina cuocta ovariumque filamenlis styloque varie sursum inflexis non pli— 
catis , antheris erectis obtegens. Stamina 22-24 glaberrima 2-serialia , 
filamenlis subleretibus el subasqualibus inferne in tubo calycino cui adhae- 
rent coalitis, hune ultra libcris erectis sepala paullo excedentibus ; antheris 
linearibus obtusis integris imo dorso afiixis 2-lobis, tenuibus, connec- 
tivo subnullo, lobLs inlrorsum rima longiludinali dohiscentibus, polline 
sphœrico glabro. Anthcrae encelae el exsiccata? spiralitcr conlortae. Ovarium 
longiuscule slipitatum glaberrimum compressum subtetraquelrumcrassiuscu- 
lum, capax, i-loculare, 12-ovulatutn ; ovulis ovatis apice subrostratis , 
analropis, funiculi brevis ope, ovarii sutUrœ petalo opposiloe, duplici série, 
sex ex utroque latere, addictis. Stylus tercs glaberrimus longiusculus, sta- 
mina superans sœpius medio quasi sursum incurvatus. Stigma apicale pcl- 
lalo-planum tenue, inlegrum, ovalum superne aculiusculum. Legumen quasi 
obovato-elongatum , siccura membranaceo-lignosum 2-valve plane dehis- 
cens, i-loculare i2-i5 mm. longum mucrone sursum curvalo 1-2 mm. 
longo terminatum; epicarpio reticulato-venoso crasso endocarpioque glabro 
pergamencis, mesocarpio tenui. Semina desiderantur. 

Nascilur in regione Bahiensi flumine San- Francisco irrigata. {Blanchet, 
lierb. N* 2774.) 
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REMARQUES 

SUR 

LA FAMILLE DES SCORPIONS 

ET 

DESCRIPTION DE PLUSIEURS ESPÈCES NOUVELLES DE LA COLLECTION 

DU MUSÉUM. 

Par M. Paul GERVAIS. 



De Geer,Herbst, Hemprich et M. Ehrenberg ont déjà signalé un 
nombre fort considérable d'espèces dans la famille des scorpions. 
Ce nombre serait même plus que doublé, si l'on devait admettre 
comme réellement distinctes toutes celles dont les descriptions ont 
été dispersées par leurs auteurs dans différents ouvrages, ou en par- 
ticulier celles que signale M. Koch. Mais plusieurs espèces de scor- 
pions décrites par ce naturaliste nous semblent faire double emploi 
avec d'autres déjà signalées. Beaucoup de celles qu'on a établies ail- 
leurs sont aussi dans ce cas, ou bien leurs véritables caractères spé- 
cifiques n'ayant pas été très-bien indiqués, il est fort difficile d'assi- 
gner leur véritable rang dans une classification méthodique. Aussi 
la monographie complète des scorpions serait-elle une entreprise 
impossible à réaliser maintenant. 

Abouti* do Musé™, ron IV. 26 
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Malgré l'uniformité apparente de leur physionomie extérieure, 
les espèces de ce groupe d'animaux sont cependant très-multipliées ; 
mais la distinction caractéristique de chacune d'elles et ses rapports 
avec les espèces congénères peuvent constamment être établis d'une 
manière rigoureuse : c'est ce que nous a démontré l'étude d'un grand 
nombre d'entre elles, principalement dans la collection du Mu- 
séum ». La distribution méthodique de ces arachnides et leur répar- 
tition géographique nous occuperont aussi, et bien que nous soyons 
encore loin peut-être d'en posséder tous les éléments, elles nous 
ont paru conduire à quelques résultats intéressants. 

Nous aurons donc à traiter dans ce mémoire de quelques géné- 
ralités auxquelles nous sommes arrivé par l'étude des scorpions déjà 
connus on inédits, que nous avons pu nous procurer et de la des- 
cription détaillée des espèces qui nous ont paru inédites ou assez 
peu connues pour que nous établissions leur caractéristique. Un 
exposé rapide des principales recherches auxquelles ces animaux 
avaient donné lieu, nous a aussi paru indispensable, et c'est par lui 
que nous commencerons. 

0 L 

De Geer a le premier rédigé sur la famille des scorpions un travail 
complet inséré dans le T. VII de ses excellents mémoires 1 . Il traite 
longuement de ces animaux, et les détails qu'on lui doit sont encore 
aujourd'hui consultés avec fruit. Il y est question de sept ou huit 

• Nous sommes redevable de c*t avantage à M Milne Edward», qui a bien voulu , des 
«on entrée au professorat, noue permettre J'élude de» scorpions conservée au M useum Nous 
lui devons donc les principaux matériaux de ce travail. M. J. £. Gray> qui noua avait anté- 
rieurement communiqué ceux du Briltih Muséum , a droit ausai à no» remerciements. 

1 Mém. pour servir à Thitt. des iiueeles , VII, p. 3ï5 à 357, P 1 - 4» Ct 4< i 1778- 
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espèces de ces arachnides; ce sont les seules que l'auteur ait obser- 
vées. Quoiqu'il ne les caracte'rise pas d'une manière suffisamment ri- 
goureuse, il indique cependant la possibilité de les partager en deux 
groupes, suivant qu'elles ont six yeux latéraux ou quatre seulement. 

Herbst, dans sa monographie «, emploie aussi ce caractère, mais 
comme spécifique seulement, et quoiqu'il parle, d'après ses propres 
observations ou d'après celles de Fabricius, de dix-huit espèces de 
scorpions, il les décrit d'une manière plus détaillée que comparative 
et sans chercher à les classer méthodiquement. 

Une incertitude plus grande encore se remarque dans beaucoup 
de diagnoses qui ont été publiées depuis lors par différents auteurs; 
aussi le nombre des espèces de scorpions a-t-il été presque doublé, 
sans que leur distinction positive, leur subdivision en sous-genres, 
ni même les principaux faits de leur répartition géographique, 
aient pu être appréciés. 

Leach ne s'est point écarté de cette fâcheuse direction en séparant 
des Scorpio de Linné son genre Butuus, que Latreille et plusieurs 
autres entomologistes de distinction s'empressèrent d'accepter. Les 
Buthus de Leach sont les scorpions à six yeux latéraux de De Geer; 
l'auteur anglais ne leur donne pas d'autre caractère, mais il rapporte 
à tort au même groupe le Se. occitanus, qui en a cinq au lieu de trois. 

On doit à feu Hemprich et à M. Ehrenberg d'avoir les premiers 
reconnu qu'il y a diverses espèces de scorpions à cinq paires il yeux 
latéraux et d'autres à quatre. Le mémoire dans lequel est consignée 
cette observation est reproduit par M. Ehrenberg dans ses Symbolœ 
physicœ ; on y trouve aussi d'excellentes remarques au sujet des 
scorpions recueillis en Egypte, en Nubie, etc., par ces naturalistes 

« Naturgttchicku der Sàorpione», io-4* avec pl. ; Berlin, t8oo. C'est le 4* cahier du A'«- 
iurs r $ltm titr Ungefluçcltcn du même auteur. 
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pendant leur voyage dans ces contrées, mais fort peu de chose sur 
ceux des autres pays. 

Dans cet important travail, Hemprich et M. Ehrenberg admettent, 
t-n suivant les principes de De Geer, quatre groupes de scorpions : 
ceux à cinq paires d'yeux late'raux, ceux à quatre, ceux à trois et 
ceux qui en deux seulement. Chacun de ces groupes est considère' 
comme un genre sous les noms d'ANDROCTONUS, Centrurus, Buthus 
et Scorpius. 

Hemprich et M. Ehrenberg résumaient ainsi leurs connaissances 
sur la répartition géographique des scorpions. 

« Les Centrurus sont américains; il y a aussi des Buthus en Amé- 
rique, mais l'Europe n'a pas d'animaux de ces deux genres. On ne 
lui connait que des Androctonus et des Scorpius, et dans ses parties 
australes seulement. Les Androctonus et les Buthus sont les seuls 
scorpions de l'Afrique boréale et de l'Asie occidentale. Les Androc- 
tonus prédominent dans les mêmes contrées, tandis que ce sont les 
Buthus dans l'Afrique australe. » 

M. Koch a publié depuis lors la description d'un certain nombre 
d'espèces de scorpions , en se guidant d'après la méthode de 
M. Ehrenberg, mais il a augmenté d'une manière assez notable 
les genres créés parmi ces animaux, chacun des quatre genres pré- 
cédemment établis devenant même une famille dans sa nouvelle 
manière de voir. Les Androclonides sont partagés en Androctonus, 
Tmus (Se. hottentotus) et Pilumnus, suivant la position relative 
des deux plus petites paires des yeux latéraux et suivant que la vé- 
sicule porte ou non une épine sous l'aiguillon. 

Les Centrurides sont divisés en CENTRURUS et VjEJOVIS, d'après la 
position du plus petit des quatre yeux latéraux. 

Les Buthides sont des IscitNURUS ou Sisyphus, TELEGONUS, Bro- 
. theas, OriSTOPHTHALMUS et Buthus, suivant la forme et la position 
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de leurs yeux latéraux, la proportion de leur queue et la forme de 
leur céphalothorax. 

Les Scorpionides ne comprennent que le genre Scorpius. 

Nous n'avons pas étudié, d'après leurs types, les espèces de 
Hemprich, MM. Ehrenberg et Koch, mais nous en avons retrouvé 
les caractères dans plusieurs de nos scorpions, et nous avons pu 
réunir des représentants de tous les genres établis par ces naturalistes. 

§ II. 

De Gecr rapprochait les Pinces ou Chélifers du genre des scor- 
pions, et Latreille, dans ses premiers ouvrages, avait réuni en un 
même ordre ces deux familles d'animaux, plus les Phrynes et les Té- 
lyphones. Quoiqu'il les ait depuis lors dispersées dans les deux seuls 
ordres qui se partagent la classe des arachnides de ses nouvelles clas- 
sifications, on doit avouer que les raisons pour lesquelles divers 
auteurs de mérite ont préféré son ancienne manière de voir à la se- 
conde, n'ont rien perdu de leur valeur, et quoiqu'on ne possède 
pas encore une étude analomique et physiologique suffisante de ces 
quatre familles, il parait facile de se prononcer avec certitude sur 
cette intéressante question. 

A l'extérieur, les scorpions sont aisément distingués des trois au- 
tres groupes auxquels on peut les comparer, par leurs yeux, leurs 
peignes, la prolongation caudiforme de leur abdomen et la vésicule 
aiguillonnée par laquelle cette prolongation caudiforme de l'abdomen 
se termine. 11 est digne de remarque que ces diverses parties soient 
aussi celles dont les variations spécifiques nous ont offert les meilleurs 
indices pour la subordination des espèces. En effet, à mesure qu'on 
s'éloigne des premiers scorpions pour arriver à ceux que nous avons 
regardés comme les derniers de tous, on reconnaît : 

1° Que la partie caudiforme, d'abord volumineuse et élargie. 
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souvent aussi fort longue, devient grêle et faible, et que sa vésicule 
diminue le plus ordinairement dans les mêmes proportions ; 

a" Que les peignes sont moins longs et à dents de moins en moins 
nombreuses ; 

3 e Que les yeux, au nombre de douze d'abord, puis de dix, de 
huit ensuite, sont réduits à six seulement dans les dernières espèces : 
deux médians, plus forts au vertex, et deux moins considérables 
bilatéralement au bord antérieur du céphalothorax. Il semble que ces 
animaux perdent peu à peu les caractères distinctifs de leur groupe'. 

Le céphalothorax fournit aussi, dans les variétés de forme de son 
bord antérieur , des caractères importants à signaler. D'abord rec- 
tiligne ou quelquefois même convexe , il est toujours plus ou moins 
échancré dans les dernières espèces. 

Les yeux ne sauraient donc pas fournir, comme l'ont admis feu 
Heroprich et M. Ehrenberg, les seuls caractères distinctifs des sous- 
genres. Voici leurs principales combinaisons : 

Les médians, toujours les plus forts et au nombre de deux seule- 
ment, sont plus ou moins reculés sur le céphalothorax. Les latéraux 
sont marginaux ou submarginaux. Il y en a deux ou trois paires seu- 
lement dont le volume approche de celui des yeux médians, mais 
quelques espèces, comme les centrures et les androctoncs de 
flemprich et M. Ehrenberg , ont en outre plus ou moins près de 
la troisième paire, soit en dedans, soit en arrière, un ou deux très- 
petits yeux, difficiles à voir, mais dont on nierait à tort l'existence. 

1 Oui: dégradation, déjà mauifeste dan* la famille qui nous occupe, e*t bien plu* considé- 
rable ai l'on envisage tout l'ordre dea acorpionidea. Ici , comme dana tant d'autres groupes 
naturel* du règne animal , lea différences caractéristiques qui l'accompagnent août telles, que 
IrB naturalistes ont aouveni réparti dana des ordres différents lea diveraea formes qu'ils 
auraient dû rapporter à un seul. C'est ainsi que les scorpion», les léry phones, les phrynes 
••t les chcliférs ont été trop souvent séparés. 
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Il y a souvent une telle analogie entre des scorpions à dix yeux 
latéraux et d'autres qui n'en ont que huit ou même six , qu'il nous 
semble difficile de faire autant de véritables genres de ces trois sortes 
d'animaux ; encore moins pourra-t-on admettre qu'ils constituent 
autant de familles, comme le voudrait M. Kocli. 

Les androctones, les centrures et certains buthides, ceux dont 
les trois yeux latéraux sont en ligne droite , égaux entre eux et équi- 
dislants, nous semblent former un premier groupe dans la famille 
des scorpions. Ils ont la queue forte, de grosseur moyenne, ou 
fort allongée, les peignes à dents nombreuses et le céphalothorax 
peu ou point échancré en avant. 

1. Androctones. 

A leur tête se placent les scorpions à dix yeux latéraux, c'est-à- 
dire ayant, en outre des trois grosses paires latérales , deux paires 
plus petites, plus ou moins rapprochées de la troisième; on peut 
les partager ainsi : 

a. Point d'épine sous l'aiguillon. 

** Queue large, fortement crénelée à ses arêtes latéro-supères : 

Se. FUNESTUS, Hemp. et Ehrenb. ; YA.bicolor, Koch, Die 
Arachn. et peut-être Yaustralis de Ilerbst. (Egypte, Barbarie, Séné- 
gal.) — Se. bicolor, Hemp. et Ehrenb. ; Se. australis, Audouin, 
M Savigny. ; Se. JEneas et Hector, Koch; très-probablement le Se. 
Imetanus de Rédi. (Syrie, Egypte, Barbarie, dans les provinces de 
Constant) ne , d'Oran et de Magador.) 

** Queue moins large, sans fortes crénelures. 

Les uns ont trois carènes dorsales. Ce sont les plus nombreux : 
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Se. occitanus, Amoreux, le 5c. tunetanus Herbsl, non Rédi ; plu- 
sieurs espèces de M. Koch et d'autres naturalistes n'en diffèrent pas. 
Ces scorpions habitent presque tout le périple méditerranéen 1 . 
D'autres n'ont qu'une carène dorsale : 

Se. quinquesfriatus ; l'Andr. quinquestr. Hempr. et Ehr. (de la 
Haute-Egypte), etc. 

b. Une épine ou un tubercule épineux sous la base de l'aiguillon : 

SC. CITRVIDIGITATUS , esp. HOUV. — Se. MADAGASCARIENSIS , eSp. 

nouv. — 5c. armillahts Gerv. 

a. Centrures. 

Ils n'ont qu'une petite paire d'yeux latéraux, en sus des trois paires 
ordinaires. 

5. Isomètres ou Atrées. 

Ils n'ont que les trois grosses paires d'yeux latéraux des précédents; 
leur queue est plus on moins allongée. La gracilité de quelques 
espèces de ce groupe ( Se. americanus et filum ) les a fait séparer 
sous le nom iVisomètres par Hemprich et M. Ehrenberg. Les 
Atreus de M. Koch n'en diffèrent pas. 

* De proportions très-grèles. 

Se. americanus De Geer, pl. 4 l > ^g- 9* On n'en a pas encore 
différencié suffisamment les 5c. dentatus Herbst, et filum Hemp. 
et Ehrenb. 

** De proportions moins grêles, mais h queue également fort 
longue. 

Américains : Se. Edwardsii, esp. nouv. — Se. de Geerii, esp. 

1 Cette e»t la principale localité de France ou l'on trouve le Se. oceilanui. J'ai conalate la 
préarnec de» du yeux latéraux «ur de» individua de cette localité. 
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nouv. — Se. Hbmprichii , esp. nouv. — Se. biaculeatus Latr. 
A queue de grosseur moyenne : 

Américains : Se. obscurus, esp. nouv. — Se. forcipula, esp. 
nouv. — 5c. punc talus De Geer. 

De l'ancien monde : Se. SPINICAUdus, esp. nouv. — Se. Peronii, 
esp. nouv. — Se. margaritatus, esp. nouv. 

B. — Télégones. 

Une seconde catégorie primordiale est celle des scorpions à 
proportions plus ou moins trapues, à céphalothorax non échancré 
' en avant, à dents des peignes plus ou moins nombreuses, à vésicule 
dépourvue d'épine sous l'aiguillon, et à trois paires d'yeux latéraux. 
Mais ce qui la distingue surtout, c'est la petitesse de ces yeux, qui 
sont rapprochés et placés bilatéralement en ligne courbe sur les 
parties latérales de la tête, près du bord latéro-antérieur. Le Tele- 
gonus versicolor de M. Koch parait être une espèce de ce groupe. 
Nous en avons observé plusieurs autres. 

Se. vittatus Guéri n . — Se. Erenbergii, esp. nouv.— Se. squama, 
esp. nouv. 

C. — Bulhus. 

La troisième catégorie répond aux Bulhus hilèromètres de 
Hemprich et M. Ehrenberg , qui sont les Buthus de Leach. Ils 
ont la queue de force moyenne, avec ou sans aiguillon, les mains 
des palpes larges, subcordiformes, les peignes à dents peu nom- 
breuses, et les yeux latéraux non marginaux , en trois paires, dont 
la postérieure est plus petite et un peu reculée. 

AlW UIVU OD MtldOM , TOME IV. J7 
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* Les yeux médians, fort en arrière, caractérisent les Opistopk- 
thaimus de M. Koch : 
Se. capetms Herbst, etc. 

** D'autres espèces ont ces yeux à la place ordinaire, ce sont les 
Ituthus du même auteur : 

Se. afer et les diverses espèces africaines et indiennes qu'on a 
confondues sous ce nom. — Se. spiniper Hcmp. et Ehrenb. — Se. 
palmatus. iid (de Syrie, d'Egypte, d'Algérie et du Maroc). 
. *** Une troisième section présente une épine sous l'aiguillon. 

Se. Leseeurii, esp. nouv. — Se. Whïtei, esp. nouv. 

D. — Chactas. 

Nous plaçons ensuite des scorpions à dents des peignes moins 
nombreuses et a deux paires d'yeux latéraux seulement; leur queue 
est de grosseur moyenne , et leurs mains des palpes sont assez sem- 
blables ii celles des précédents. 

Se. maurus De Geer. — Se. V anbenedenii , esp. nouv. — Se. 
granosus, esp. nouv. 

E. — Scorpius. 

Deux yeux latéraux seulement, submarginaux, une échanciure 
au bord antérieur du céphalothorax ; mains des palpes larges et 
aplaties; queue faible et assez courte. Genre Scorpius Ehrenb. 

Se. flavicaudus De Geer ( de l'Europe centrale et méridionale , 
ainsi que d'Asie mineure et de Barbarie). C'est le Se. europaus, au- 
quel on donne aussi plusieurs autres noms. M. Koch décrit comme 
distincts de cette espèce beaucoup de scorpions qui n'en différent 
que peu ou point. — Se. Hardwickii, esp. nouv. 
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F. — Ischnures. 

Palpes larges, aplatis ainsi que le corps; céphalothorax échancré 
en avant; queue grêle, habituellement courte. Trois paires d'yeux 
latéraux subégaux , tout à fait marginaux. 

Se. elatus, esp. uouv. — Se. australis, Fabr. ; Isch, austr., 
Koch ; se. gracilicaudus Guerin. — Se. CuMiNon, esp. nouv. — Se. 
W.mgiensis, esp. nouv — Se. TRICHIURUS, esp. nouv. 

,„M ... $ IV. 

Les scorpions sont soumis à l'une des règles les plus générales de 
la géographie zoologique. L'Amérique, dans ses parties chaudes ou 
tempérées, n'a aucune des espèces de l'ancien monde, et comme 
ces animaux s'avancent peu vers le Nord, on comprend que la diffé- 
rence des espèces du nouveau et de l'ancien continent est un fait 
complètement vrai pour ce groupe d'arachnides. La dispersion des 
espèces dans chaque continent parait assez étendue. La Colombie 
nous a fourni une ou deux espèces de la Guyane ; l'Europe , l'Asie 
et l'Afrique ont deux espèces communes, mais daus leurs régions 
méditerranéennes seulement. 

Le premier groupe des scorpions, ou les Androctones, ne m'a 
offert que des espèces de l'ancien monde ' , une seule en Europe , 
celle qui lui est commune avec l'ouest de l'Asie et le nord de 
l'Afrique ; quelques-unes en Asie et un plus grand nombre en Afri- 
que. Madagascar ne nous a donné jusqu'ici qu'une seule espèce de 
scorpions, laquelle est aussi un androclone. 

1 M. Koch donne le Scorpio Sahûnjii de Pcrly comme un Androclonide du genre qu'il 
nomme Tityus. M. Guerin a fait connaître, depuis a**e* longtemps, un Androctooe de la 
Nouvelle-Irlande. 
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Les recherches de Hemprich et M. Ehrenberg, et plus récem- 
ment celles de M. Koch, ne leur ont procuré que des espèces amé- 
ricaines de Cenlrurus. 

Les An rus sont de l'ancien et du nouveau monde. On n'en a pas 
observé en Europe. Ceux d'Amérique sont les plus variés en 
espèces. 

Les Telegonus sont de l'Amérique ; une espèce de la Nouvelle- 
Hollande ( Se. squama) parait se rapprocher beaucoup de leur 
groupe ; ils ne sont pas nombreux en espèces. 

Les Buthus proprement dits sont d'Afrique , d'Asie et de l'Amé- 
rique septentrionale. 

Les Scorpions Maures ou Chactas sont d'Amérique. 

Les Scorpius habitent l'ancien monde , dans les régions tempé- 
rées surtout. Le Se. flavicaudus est de l'hémisphère boréal, mais 
principalement dans sa région méditerranéenne. 

Au contraire , il n'y a pas A'Ischnurus dans la même région ; 
ceux-ci proviennent de l'hémisphère austral, en Afrique , de l'Inde , 
dans ses îles ou sur le continent, et même de l'Amérique, princi- 
palement de Colombie. 

Les hchnures sont les scorpions les plus rapprochés des tély- 
phones, qui sont, à notre avis, la famille qui doit suivre immé- 
diatement celle des scorpions dans la classification naturelle 

La famille des scorpions est la première ou la plus élevée en 
organisation dans l'ordre auquel elle appartient. Elle doit donc 
prendre rang avant celles des ïélyphones, des Phrynes et des 
Pinces. Elle constitue avec celles-ci un ordre particulier qui devra 
précétler les Aranéides, les Phalangidcs et les Acarides, dans la série 
naturelle des Entomozoaires octopodes. 
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11 nous reste à donner la description de'taillée des espèces inédites 
ou peu connues que nous avons observées. 

Scorpion madécasse, Scorpio (Androctonus) 

Les deux yeux médians sont assez gros , séparés par un renfle- 
ment longitudinal en arrière, duquel se continue une rainure du cé- 
phalothorax, celui-ci plus granuleux au bord antérieur qu'ailleurs , 
et présentant une impression bilatérale linéaire à la hauteur de la 
seconde paire de pattes, impression qui se recourbe en arrière 
pour aller rejoindre, angulairement, une autre impression qui 
part de la ligne postoculaire. Anneaux gastriques, finement gra- 
nuleux en dessus , une ligne de points plus gros à leur bord posté- 
rieur. Une caréné médiane rudimentaire sur les deuxième, troi- 
sième, quatrième, cinquième et sixième de ces anneaux : deux paires 
de ces carènes bilatéralement, au septième. Les anneaux de la queue 
ont deux carènes latéro-supères , deux latéro-inferes ; l'avant-der- 
nier en a une médio-inférieure et une latéro-supère (cinq seulement 
au lieu de six ). La fin de la caréné latéro-supère des a", 3* et 4* an- 
neaux est subépineuse. Le premier anneau est à peu près aussi long 
que large; le 5' est d'un quart seulement plus long que le quatrième. 
La vésicule est granuleuse en dessous, et présente une petite 
éminence spiniforme sous l'aiguillon. Dents des peignes au nombre 
de ao? 

Les bras des palpes sont subquadrilatères, marqués de tubercules 
épineux au bord antérieur ; une saillie épineuse au bord antérieur 
de l'avant-bras; mains allongées , un peu renflées au bord interne, 
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moins longues que les doigts d'un tiers ; ceux-ci très-légèrement 
courbés en dedans, finement serratiformes à leur bord de contact , 
appliqués dans toute leur longueur. 

Corps non velu, brun-roux, passant à noir sur la queue, aux 
doigts et à l'aiguillon, plus pâle et comme testacé en dessous et sur 
une partie des pattes. 

$5. 

Scorpion doigt -courbe, Scorpio ( Androctonus) curvidigitatus. 

Cette espèce est du petit nombre des Androctonus dont la vési- 
cule présente une petite épine au-dessous de l'aiguillon; elle est de 
taille moyenne, et peut être caractérisée de la manière suivante : 

Une caréné médiane depuis le deuxième jusqu'au cinquième des 
arceaux supérieurs du gaster (partie élargie de l'abdomen), deux 
carènes bilatérales sur le dernier ; arêtes caudales finement granu- 
lées, peu senties ; dernier anneau n'égalant pas une fois et demie la 
longueur du pénultième ; vésicule et aiguillon courts, une épine sous 
celui-ci. 

Bras des palpes grêles , quadrangulaires , une épine à la face an- 
térieure de l'avant-bras ; main un peu plus large que lui , moins lon- 
gue que l'avant-bras et que les doigts, dont l'interne ou le fixe se 
courbe à la base et laisse un vide considérable entre lui et le doigt 
mobile; 19 ou ao dents aux peignes. 

Couleur fauve, marbrée de brun sur le dos, ainsi qu'auprès des 
yeux et sur les mandibules ; vésicule , dernier anneau caudal et des- 
sous des troisième et quatrième anneaux noirs, ainsi qu'une partie 
c le l'avant-bras et des doigts. 

Longueur totale o,o5o. 
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Le seul individu que la collection dn Muséum possède de cette 
espèce est dessèche. 
Longueur totale o,o53; queue seule, o,o53. 
De Madagascar, par Jules Goudot, Coll. Mua. 

Scorpion a bracelets, Scorpio (Androctouus) armillatus. 

Je dois cette espèce à MM. Eydoux et Souleyet, naturalistes de 
l'expédition de la Bonite , et j'en ai donné une figure dans leur atlas 
zoologique (Aptères, pl. I, fig. a3). 

Quoique les petits yeux latéraux aient e'té omis dans la planche 
que je viens de citer, le Scorpion à bracelets est bien du groupe des 
androctonides; il a une paire bilatérale de ces organes plus petites 
que les autres. 

Voici ses autres caractères : 

Finement granuleux sur le thoraco-gastre ; une impression li- 
néaire enfoncée, sur la ligne médio-longitudiuale du céphalothorax; 
cette ligne continuée, sur le gaster , par une carène unique. Queue 
un peu plus longue que le corps, de largeur médiocre , à arêtes peu 
saillantes , à peu près nulles en dessous au dernier article , et un tu- 
bercule épineux subcoraprimé sous l'aiguillon, qui est un peu plus 
long que la vésicule. 

Doigts de maxilles courts; leur main lisse en dessus; bras des 
palpes subquadrangulaires ; avant-bras un peu plus large, mais sans 
épine au bord antérieur ; mains à peu près de la grosseur de l'avant- 
bras, à doigts plus longs qu'elles, appliqués; 18 dents aux peignes. 

Couleur fauve, peu variée eu dessous, sauf à la queue, qui passe 
au brun, marbrée de noirâtre en dessus ; un anneau brun en large 
bracelet sur la seconde moitié de l'avant -bras; main fauve à doigts 
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Longueur, o,o5o; queue seule, o,o3a. 
De Touranne, en Cochinchine, et de Manille. 



Scorpion d'Edwards, Scorpio (Atreus) Edwardsii. 

C'est l'une des espèces, les plus remarquables de tout le groupe 
des scorpions ; nous en avons vu plusieurs individus ; ses caractères 
peuvent être résumés de la manière suivante : 

Céphalothorax à peine échancré en avant, marqué de saillies 
granuleuses, dont on distingue deux séries linéaires disposées per- 
pendiculairement au bord postérieur. Abdomen également grenu 
en dessus , dans sa partie gastrique ; une ligne médio-dorsale de 
petits tubercules punctiformes, cessant au dernier arceau, lequel 
présente bilatéralement deux paires de lignes formées de la même 
manière. Queue plus longue que le corps, lisse entre ses carénés, 
qui sont relevées de petits tubercules ; une caréné médio-latérale vi- 
sible sur toute la longueur du premier anneau, cessant sur le second; 
une ligne médio-infère de petits tubercules sous le cinquième ; 
vésicule sub-carrée, à aiguillon plus court qu'elle, brusquement 
recourbé en dessous, et portant un rudiment d'épine à sa base in- 
férieure. 

Mains des palpes sub-cordiformes allongées, à trois arêtes supé- 
rieures, un peu plus longues que larges ; doigts d'un tiers plus longs 
qu'elles ; bord inférieur des articles fémoraux des pattes finement 
denté. 54 dents aux peignes. 

Couleur roux-brun au céphalothorax et sur l'abdomen, à l'ex- 
ception de son dernier anneau gastrique; mains en dessous de la 
queue, dans sa partie terminale, de même couleur ; le reste, châtain- 
fauve. 

Longueur totale, 0,116. De la queue seule , 0,088, dernier ar- 
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ticle caudal, o,oi5 en longueur, o,oo5 en largeur; avant-dernier 
article, o,oi45 en longueur. 

Je de'die cette curieuse espèce a M. le professeur Milne-Edwards, 
dont la bienveillance éclairée m'a permis d'étudier la riche collec- 
tion de scorpions que possède le Muséum. Les nombreux ma- 
tériaux que possède ce riche établissement pouvaient seuls donner 
quelque intérêt à mon travail sur ces animaux. 

Les scorpions d'Edwards de la collection du Muséum lui ont 
été envoyés de Carthagène de Colombie, par M. F. Barrot, alors 
consul de France à cette résidence. M. Justin Goudot m'en a com- 
muniqué de la province de Santa-Fé de Bogota. 

OiAlevra rapporter au même groupe que cette espèce les deux sui- 
vantes, qui sont des mêmes pays et qui ont plusieurs de ses caractères 

Scorpion de De Geer , Scorpio (Atreus) De Geerii. 

Assez rapproche du précédent, mais moins allongé et moins élé- 
gant. Il n'a que 28 dents aux peignes; sa couleur est brunâtre, passant 
au fauve sur les pattes, la base des palpes et entre les carènes cauda- 
les, sauf au dernier anneau. Une très-petite épine à la base de 
l'aiguillon. Palpes subvilleux. 

Longueur totale, 0,100; de la queue seule , 0,064 > dernier arti- 
cle caudal, 0,01 a en longueur sur o,oo5 de largeur à sa base; avant- 
dernier article, 0,010. 

Envoyé du Chili au Muséum par M. Gay, et de Carthagène par 
M. F. Barrot. M. Justin Goudot nous en a communiqué de la 
province de Santa-Fé. 

' Un autre pion {d'Oaxsca, au Mexique) à peu près de même forme, mais un peu plu* 

grclc que le S. Eilwarxlsiï, à main» plus étroites, à doigta plu» lins, à queue également plus 
faible cl qui fait partie aussi de la collection du Muséum, est une variété bien distincte 
Long. 0,080; queue seule o,o5o. 

Ancnms du Musesn, to»« IV. a8 
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Ce n'est peut-être qu'une variété plus épaisse, et à queue plus 
courte, du précédent. 

Scohpion de Hemprich, Scorpio (Atreus) Hemprickii. 

Assez rapproché du Se. De Geerii. Il en diffère cependant : 

Plus petit, à tubercules et carénés nioios saillants; une seule ca- 
réné sur la main, lisse, à son bord postérieur ; intervalle iuterdigi- 
tal plus grand, treilliséde poils; un tubercule à la base du doigt mo- 
bile ; l'échancrure du doigt fixe étendue sur plus de la moitié de sa 
longueur et vide; 20 dents aux peignes; corps peu velu; point de 
tubercule même rudimentaire sous l'aiguillon. 

Couleur rougeàtre ; doigts des mains, quatrième et cinquième 
articles caudaux, et vésicule de couleur brune ; pattes fauves claires. 

Longueur totale, 0,082; queue seule, o,o5o; article terminal 
delà queue 0,011 en longueur; o,oo55 en largeur; le pénultiè- 
me 0,010 en longueur. 

De Cuba, par M. le D r . Alexandre Ricord. 

Scorpion bi-aculé, Scorpio (Atreus) biaculeatus. 

J'ai figuré sous ce nom dans, V Histoire des Aptères de M. Walc- 
kenaer (pl. 25, fig. 3.) une espèce de scorpion du Mexique, que 
m'a procurée M. Parzudacki, et dont j'ai déposé le type h la collec- 
tion du Muséum. Voici ses caractères : 

Yeux latéaux à découvert comme dans les précédents; dessus du 
corps parsemé de petits tubercules réguliers peu serrés ; arêtes cau- 
dales faiblement marquées, nulles au dernier anneau; celui-ci plus 
long que le pénultième ; une épine sous l'aiguillon. 

Mains des palpes à facettes longitudinales séparées par des arêtes 
saillantes; de petits tubercules épineux au bord antérieur du bras et 
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de l'avant-bras; main deux fois large comme celui-ci, moins longue, 
à doigts allongées, grêles, et dont le mobile est pourvu à sa base d'une 
petite saillie répondant à une faible échancrure de l'autre; a8 dents 
aux peignes; couleur cannelle noirâtre, un peu plus claire en dessous 
et aux appendices. 

Longueur totale, 0,090 ; queue seule, 0,060. 

Il y a au Muséum et dans la collection Latreille plusieurs scorpions 
de la Guyane, etc., que je regarde comme de même espèce que 
celui-ci , et comme plusieurs étaient étiquetés Se. biaculeatus, j'ai 
conservé ce nom à l'espèce. 

D'après M. Lucas ', c'est la même espèce que les bâtiments qui 
reviennent de l'Amérique méridionale apportent quelquefois aux 
Canaries; mais comme il en fait un Androctonus et que nous n'avons 
pas vu l'individu observé par lui, il nous reste encore quelque doute 
à cet égard. 

La collection du Muséum possède, comme originaire d'Asie, quel- 
ques scorpions assez voisins du Se. biaculeatus, et qu'il est même dif- 
ficile de distinguer. Ils ont cependant les mains plus minces encore 
et semblent conduire aux Se. americanus et (Uum, les plus grêles fie 
tous les animaux de ce groupe. 

Scorpion obscur, Scorpio (Atreus) obscurus. 

Les scorpions de cette espèce, qui pourrait bien être le Se. aus- 
tralis de De Geer, sont d'Amérique, comme les précédents; ils ont 
aussi les yeux semblablement disposés, c'est-à-dire trois paires latérales 
outre ceux du vertex, et qui sont équidistants, égaux et en ligne 
droite. Le bord antérieur de leur céphalothorax est très-faiblement 



• Hùt. nat. du Canariti, par MM. Webb et BerUielot , Arachnulti, p. 45- 
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échancré; les yeux du vertex sont sépares par une saillie bimarginée, 
constituant une faible gouttière qui descend jusqu'auprès du bord 
postérieur; le céphalothorax est peu granuleux. Il y a une carène 
médiane sur les arceaux supérieurs du gaster ; elle est presque nulle 
sur le dernier, qui en a deux bilatéralement. La queue est de propor- 
tions moyennes, avec une épine sous la base de l'aiguillon; ses carènes, 
au nombre de cinq sur le premier anneau et de quatre paires sur les 
trois suivants, sont finement granuleuses; il y en a cinq en tout, dont 
une médio-infere et toutes peu senties au cinquième. 

Les mains des maxilles sont un peu granuleuses en dessus, près 
de l'insertion des doigts. Les palpes sont bien moins longs que dans 
les espèces qui précèdent; leurs bras sont subquadrangulaires, l'avant- 
bras à trois pans longitudinaux en dessus, un peu saillant à la face 
antérieure, comme dans le Se. biaculealus, et les mains, à peine renflées 
et à cinq côtes, ont leurs doigts plus longs qu'elles et appliqués. 

Il y a a a deuts aux peignes; ceux-ci n'atteignent pas l'extrémité 
» le la hanche. Couleur d'un brun-noir sur toutes les parties, l'aiguillon 
un peu plus clair. 

Longueur totale, 0,075 ; queue seule, 0,040; article terminal, 
0,00g en longueur, 0,004 en largeur; le pénultième, 0,007 en 
longueur. 

Décrit tl'après des individus de la Guyane envoyés par MM. Les- 
chenault et Doumerc ; j'en ai aussi un de Mexico, que je me suis 
procuré chez M. Parzudacki, et M. Justin Goudot m'en a commu- 
niqué d'autres qu'il a recueillis en Colombie. Ils sont un peu plus 
velus, à poils courts et peu serrés; leur couleur est d'un roux -can- 
nelle foncé. 

Le scorpio australis de Herbst est bien différent de celui-ci , et 
peut-être est-il le même que le S. funesius dUemprich et Ehrenberg. 
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Scorpion a pincette, Scorpio (Atreus) forcipula. 

Foi *me générale assez semblable à celle du précèdent, mais < ; t 
main plus renflée, sub-bulleuse et à doigts non appliqués dans toute 
leur longueur. Voici le détail de ses caractères : 

Yeux latéraux sur un pan subvertical du bord antéro-latéral et 
recouverts par une sorte de sourcil granuleux qui se continue en une 
ligne granuleuse obliquement dirigée vers les yeux médians. Une 
ligne carénée sur le milieu du gaster ; deux paires latérales de ces 
lignes à son dernier article; queue semblable à celle du précédent ; 
les deux paires de carènes latéro-inferes plus ou moins confondues 
avec les granules intermédiaires aux troisième et quatrième, ainsi que 
sous la vésicule; une faible carène médio-latérale sur le premier 
anneau seulement; les tubercules postérieurs spinuleux aux carè- 
nes laléro-supères des 2 e à 4*. Aiguillon moins long que la vésicule, 
subitement courbé avec une épine en soc. 

Peignes médiocres, à l5 ou 16 dents. Palpes à bras subquadran- 
gulaîres, étroits; une saillie subspinigère à l'avant-bras; mains ren- 
flées bulleuses; le doigt fixe échancré à sa base; le doigt mobile 
d'abord échancré , puis en saillie correspondant à l'échancrure de 
l'autre; le reste des doigts grêles, un espace considérable évidé 
entre eux à leur base; des arêtes visibles sur les pattes. 

Couleur générale brun -cannelle, un peu plus foncée au front, 
aux doigts, à la fin de la queue, surtout en dessous, plus pâle aux 
peignes sous le corps et au dernier article des tarses. 

Longueur totale, 0,060 ; queue seule, o,o38 ; dernier anneau 
caudal, 0,009; avant-dernier, 0,0075. 

La collection du Muséum en possède un individu originaire d'A- 
mérique. Les collections de M. Justin Goudot nous ont appris que 
sa patrie est la Colombie. 



Scorpion spintcaude, Scorpio (Atreus) spinieaudus. 

Yeux latéraux dans une rainure submarginale, égaux, sur une 
même ligne. Dos finement tubercule, surtout près du bord postérieur 
des anneaux ; une carène médio-dorsale; carènes caudales peu sail- 
lantes, nulles en dessous; la carène latéro-supère des deuxième et 
troisième articles se termine en une petite saillie épineuse ; le dernier 
article n'a pas tout à fait une fois et demie la longueur du précédent. 
Il y a un petit tubercule épineux au-dessous de l'aiguillon. 

Bras de palpes à quatre pans; l'avant-bras subarrondi, la main peu 
renflée, un peu plus large que lui, à doigts plus longs qu'elle, pres- 
que droits et très-finement serratiformes à leur bord de contact. 
i5 dents aux peignes? 

Dos marbré de fauve-blond, sur un fond bi un, les marbrures blon- 
des à peu prplacéessur trois lignes longitudinales, dont une médiane 
comme la carène. Main également marbrée. Doigts pâles. 

Longueur totale o,o3o. 

Cette espèce a été rapportée de Cafrerie à la collection par feu 
Delalande. 

Scorpion tacheté, Scorpio (Atreus) maculatu$. 

Je considère comme étant de la même espèce que le scorpion ainsi 
nommé par De Geer ', quelques individus de Colombie, dont les uns 
m'ont été remis par M. Justin Goudot, au retour de son voyage dans 
cette partie de l'Amérique et dont j'avais acqnis un autre exemplaire 
chez un marchand de Paris. 

On peut en établir la diagnose ainsi qu'il suit : 

' Mém. VII , 346, pl. 4< , fig. 9 et 10. 
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En apparence fort semblable au Se. armillatus, mais a trois paires 
d'yeux latéraux seulement ; une carène médiane sur l'abdomen, cin- 
quième anneau caudal un peu plus court; un tubercule peu ou point 
épineux sous l'aiguillon ; une paire de sourcils aux yeux médiane, 
commençant au front et se terminant en arrière dans une gouttière 
médiane. 

Six lignes longitudinales en saillie sur les mains des palpes; cinq 
sur l'avant-bras dont la face interne est un peu en saillie à sa base. 

Corps châtain, varié de noirâtre eu marbrures; doigts bruns; le 
châtain des bras et des pattes en ponctuations, ainsi que la queue, qui 
est plus foncée vers sa pointe et en dessous. 

Long, totale , o,o37 ; queue seule, 0,024. 

Il y a aussi des scorpions de cette espèce à la collection du Mu- 
séum. 

Scorpion de Péron, Scorpio (Atreus) Peronii. 

J'ai ainsi nommé des scorpions fort rapprochés en apparence du 
Se. armillatus, originaires comme lui de l'Inde, mais ayant les yeux 
des Buthides qui précèdent et le corps un peu plus grêle que le 
Scorpio armillatus. Par ce dernier caractère, ils semblent établir un 
passage vers les Se. jilum, denlalus et americanus qui sont les plus 
grêles des scorpions. 

Corps non marbré ; couleur générale jaunâtre sale ; 20 dents aux 
peignes. Long, totale, o,o5o; queue seule, o,o3o. 

De Timor, par Péron et M. Lesueur. De Bourbon, par M. de 
Nivois. 

On a reçu de l'Ile de France des scorpions assez peu différents, 
mais marbrés à peu près comme le 5c. armillatus. 
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Scorpion terlé, Scorpio (Atreus) margaritatus. 

Dans l'atlas zoologique de la Bonite, j'ai fait figurer sous ce 
nom une espèce assez remarquable du groupe des Buthus, que 
MM. Eydoux et Souleyet ont rapportée de l'île de la Puna (mer des 
Indes). 

Elle a le dessus du corps marqué de granulations régulièrement 
disposées, peu serrées; un sourcil granuleux sur chaque œil médian, 
une petite gouttière creusée en arrière, entre deux carènes de gra- 
nules ; une carène médiane de granules sur le gaster, à partir du troi- 
sième anneau, et, de chaque côté, un rudiment plus ou moins évi- 
dent d'une autre carène semblable; carènes caudales grenues en deux 
paires latéro-supères, deux latéro-infères; point de carène latéro-su- 
père supérieure au dernier article, dont les deux carènes inféro-la- 
térales inférieures sont réunies en une seule médio-infere. Vésicule 
médiocre-, avec une très-petite épine sous l'aiguillon. 

Doigts des maxilles courts; palpes à arêtes granuleuses; dessous 
de la main côtelé, celle-ci plus large que l'avant-bras ; doigts un peu 
plus longs qu'elle, avec une saillie à la base de l'externe ; quelques 
petites épines au bord antérieur de Pavant-bras. »4 ou a5 dents aux 
peignes. 

Couleur d'un roux-cannelle, passant au noirâtre ou au vert-bou- 
leille sur les mains, le céphalothorax et la seconde moitié de la queue. 
Long, totale, 0,090; queue seule, o,o55. 

Je considère comme le jeune de celte espèce un petit scorpion de 
o,oa3, plus pâle, et dont les granules ont la même disposition que 
dans le précédent, les trois carènes du dos étant plus distinctes. Ses 
peignes ont moins de dents. Il y a sous l'aiguillon caudal une épine 
plus aiguè que dans l'adulte. Les mains sont proportionnellement 
moins larges. Il provient de la même localité. 
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Scorpion spinax, Scorpio (Atreus) spinax. 

Yeux latéraux égaux sur une seule ligne submarginale; dessus du 
corps finement granuleux; bord antérieur du céphalothorax sub- 
carré, obtus à ses angles ; une arête médiane sur les anneaux gastri- 
ques ; deux paires latérales sur le dernier. Queue comme dans les 
précédents, avec une arête medio-lalérale, deux paires de latéro- 
supères et deux de latéro-infères au premier article, ainsi qu'aux 
deuxième et troisième. Une arête médio-infère, une paire delatéro- 
inférieures et une de latéro-supérieures au cinquième, qui est un peu 
plus long que le quatrième; vésicule petite, à aiguillon courbe promp- 
tement, avec une épine assez forte à sa base. 

Maxilles lisses en dessus ; palpes assez grêles ; leur avant-brasun peu 
plus large que lui, à doigts droits, longs, finement serratiformes,avec 
quelques denticules plus fortes régulièrement espacées. 19 dents aux 
peignes. 

De couleur brun-fauve, passant au plus clair en dessous. 
De l'Inde, par M. Dussumier, en 1 835. La collection en possède 
plusieurs individus. Longueur totale, o,o53 ; queue seule , o,o5o. 

Scorpion de White, Scorpio (Brotheas) Whitei. 

J'ai observé dans la collection du British Muséum, grâce à la 
complaisance de M. J.-E. Gray, l'espèce de scorpion dont il est ici 
question, et je lui ai donné le nom de M. Adam White, l'un des 
aides de zoologie dans cet établissement. 

Le scorpion de White se rapproche des scorpions afer et espèces 
voisines par différents caractères, et particulièrement par ses yeux 
latéraux, dont la troisième paire est un peu éloignée des deux autres, 
et par son front, qui est échancré en avant. Tai noté cependant que 
la troisième paire d'yeux latéraux avait la grosseur des deux autres. 

Aucbivki du Mosica, touï IV. «9 



aa6 scorpion. 

Le dessus du corps est lisse, à impressions viscérales peu mar- 
quées au ce'phalothorax ; la queue, de force moyenne, est peu gra- 
nuleuse sur les arêtes; l'aiguillon est beaucoup plus court que la vé- 
sicule, et Ton voit à sa base un tubercule émoussé. 

Bras des palpes quadrangulaires ; avant-bras pourvu d'un denti- 
cule antérieur; mains et bras subcordiformes à doigts courts, den- 
ticulés à leur bord de contact, avec des tubercules intervallés plus 
grosque les dentelures. Peignes assez grands à ? dents. 

Corps, palpes et queue d'un brun noirâtre ; pattes plus pâles. 

Long, totale, o,o65; queue seule, o,o35 ; palpes, o,o35; lar- 
geur de la main, 0,008 ; vésicule et son aiguillon , 0,006. 

De Mexico. 

SconnoN de Lesueur, Scorpio (Buthus) Lesueurii. 

La troisième paire d'yeux latéraux plus petite et plus reculée. 
Céphalothorax échancré en avaut , lisse , ainsi que le gaster et le 
reste do corps, sauf les carènes de la queue ; la caréné médior-laté- 
rale existe sur les 1", a* et 3' de ses articles et en rudiment sur 
la quatrième, mais elle est peu marquée ainsi que les carènes la- 
téro-inferes. La vésicule est plus grande que l'aiguillon , aplatie en 
dessus et un peu granuleuse en dessous; celui-ci est subitement 
courbé ; il y a une épine obtuse sous sa base. 

Dent apiciale des maxilles unique, leur main lisse. Une petite 
saillie au bord antérieur de l'avaut-bras des palpes; avant-bras et 
bras courts; main cordiforme à doigts courts, le doigt mobile un peu 
moins que l'autre. Huit dents aux peignes, qui sont courts. 

Couleur fauve, testacée en dessus et sous la queue; dessous tle 
l'abdomen et des pattes fauve-blond. Quelques poils à la queue, 
sur la vésicule et aux pattes. 
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Long, totale, o,o5o; queue seule, o,a5; son dernier article a 
0,006 et l'avant^dernier 0,0046 ; largeur de celui-là, o,oo3. 

Provient de l'Amérique septentrionale (États-Unis) ; la collec- 
tion le doit à M. Lesueur. 

Scorpion écaille, Scorpio (Telegonus?) squama. 

Les trois paires d'yeux latéraux sur une même ligne, serrés; l'an- 
térieur et le postérieur un peu plus petits. Corps lisse, brillant, à 
arceaux supérieurs et inférieurs du gaster petits; queue à peu près de 
la longueur du reste du corps; dernier anneau caudal presque double 
du précédent; le premier de tous plus large que long; carènes cauda- 
les peu marquées : une paire de latéro-infères et deux de latéro-su- 
pères. Vésicule faible, suballongée, sans épine sous la vésicule, qui 
est courte. 

Bras des palpes quadrangulaires; avant-bras un peu renflé au bord 
antérieur; main a peine plus large que la vésicule, suballongée, 
aussi longue que les doigts. Ceux-ci complètement appliqués. 16 ou 
1 7 dents aux peignes. 

Couleur d'écaillé, variée de noir verdâtre et de roussàtre ; mains 
et aiguillon roussâtres. 

Longueur totale, o,o36; queue seule, 0,017. 

Il n)y en a qu'un seul exemplaire à la collection du Muséum, 
il y a été déposé par MM. Quoy et Gairaard et provient de Van- 
Diemen. 

Le Scorpio squama constitue une espèce intéressante, qui est 
assez rapprochée de celle dont M. Koch a fait un genre sous le nom 
de Telegonus. 

Scorpion a bandes, Scorpio (Telegonus) vittatus. 

M. Guérin a décrit sous ce nom un scorpion fort curieux par la 
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disposition de ses yeux et dont il existe au Muséum plusieurs indi- 
vidus originaires de diverses localités, mais point celui qui a servi 
de type. 

Ce scorpion a le corps lisse , luisant, non échancré au bord anté- 
rieur, comme testacé, avec une impression bilatérale sur le céphalo- 
thorax à la hauteur de la deuxième paire de pattes. Les arceaux su- 
périeurs de l'abdomen, au gaster, sont bordés latéralement par un 
petit rebord saillant ; les a' à 6- ayant une gouttière large, mais très- 
peu profonde à leur milieu, sans carène longitudinale. La queue est 
assez épaisse, en gouttière élargie en dessus ; son premier article est 
un peu plus large que long, le deuxième à peu près égal dans ses 
deux sens. Le dernier n'a pas tout à fait une fois et demie la lon- 
gueur du pénultième. Les carènes sont faibles en dessus, où il 
n'existe réellement qu'une seule paire de carènes latéro-supéres 
avec un rudiment postérieur de la seconde. Il n'y a pas de carènes, 
inférieures, si ce n'est au cinquième anneau, qui a un indice de la 
médio-infère et dans sou dernier tiers une demi-ellipse reposant 
sur le bord de l'anneau. La vésicule est subcordiforme , à aiguillon 
peu courbé et sans épine à sa base. 

Les palpes sont courts, épais et lisses, à bras comme bordés à 
leur extrémité antérieure; avant-bras convexe en dehors, aplati à 
la face interne ; main élargie, convexe en dehors, plane en dedans, 
à doigts courts, épais, appliqués, obtus, très-faiblement courbés, 
serratiformes à leur bord de contact, dont quelques denticules, 
(5 ou 6) assez régulièrement espacés, sont plus forts que les autres, 
l'allés un peu velues, à cuisses et jambes aplaties. 

Couleur générale d'un brun luisant , passant au brun foncé aux 
mains, à la queue et au bord postérieur des arceaux supérieurs du 
gaster, de manière à former un limbe plus foncé à leur bord posté- 
rieur. Une tache de même couleur se remarque au front. 
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J'ai vu des individus ayant i5 ou 16 dents aux peignes, et 
d'autres, paraissant de la même espèces, qui en ont jusqu'à 3i. 
Quelques-uns ont la main un peu allongée. Long, totale habituelle, 
o, o45 ; queue seule, 0,037. 

Les yeux, par leur groupement, fournissent un des caractères 
essentiels de cette espèce. Le* médians ont la position habituelle, 
mais les latéraux, au nombre de trois paires, sont en groupe serré 
sur une ligne courbe, et un peu enfoncés dans une petite fossette 
uniforme, près du bord latéro-antèrieur. La paire intermédiaire est 
un peu plus petite que les autres et la plus externe. 

MM. Gaudichaud et Gay ont rapporté du Chili des scorpions de 
celte espèce. MM. Eydoux, Gaudichaud et Souleyet l'ont recueillie 
au Pérou ; c'est aussi du Chili que M. Guérin l'avait obtenue 4 . On 
en rapporte aussi du Brésil, et la collection en possède de la cote op- 
posée ; d'autres sont donnés comme originaires de la province de 
Monte- Video. 

M. Guérin, dans l'explication de son Iconographie du règne animai, 
Arachnides, p. 10, décrit, sous le nom de Scorpio Gervaisii, un scor- 
pioD qu'il a bien voulu me communiquer et qui parait être de 
même espèce que le Se. vittalus ; son Scorpio Dorbignyi, (ibid.), de 
Bolivie, est peut-être dans le même cas, mais ce serait toutefois une 
variété bien plus distincte. Sa couleur est blonde, sauf aux doigts, qui 
sont bruns, et, ce qui est plus important, sa queue est plus aplatie, 
un peu plus longue et sans carène latéro-supère au cinquième ar- 
ticle; la latéro-infère, au contraire, étant finement serratiforme. 

Les peignes ont 18 ou 19 dents. Voici les dimensions du corps : 
Long, tôt., o,o5o; queue seule, o,o3a; avant-dernier article caudal, 
0,007; I e dernier, o,oo55. 

• De la montagne de Penio, ba ; e de In Conception, par M. d'Urville, alor* aecond de 
M. Dupcrrcy, «ur ta Cojui/l*. 
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Scorpion d'Ehrenberg, Scorpio (Telegonus) Ehrenbergii. 

C'est encore une des espèces que nous devons à MM. Eydoux, 
Gaudichaud et Souleyet. Ses yeux sont disposés comme ceux de la 
précédente, et on la trouve de même au Pérou. 

Céphalothorax non échancré en avant, nu peu convexe à sa partie 
moyenne, finement granuleux, ainsi que le gaster, surtout à la partie 
postérieure des anneaux. Queue moins épaisse que dans le précédent, 
moins en gouttière en dessus, à carènes plus senties ; deux carènes 
médio-supères, distinctes sur toutes les articulations caudales, à peu 
près confondues a la dernière; une carène infère plus visible au 
dernier qu'ailleurs, et granuleuse à ce dernier article, ainsi que la 
carène médio-mfère. Aiguillon de la vésicule allongé, faiblement 
courbé; vésicule médiocre, granulée en dessous, lisse en dessus, 
ainsi que la queue entre les carènes Environ 40 dents aux peignes; 
ceux-ci allongés. Maxilles non velues, tridentées au bord de contact 
de chaque doigt. Bras des palpes irrégulièrement tétraèdres; et 
arêtes granuleuses; quelques granules entre les arêtes de la face su- 
périeure ; avant-bras demi-cylindrique en arrière, plan à sa face 
antérieure, dont les bords et arêtes sont granuleux; main lisse, assez 
renflée, portant un fort tubercule antérieurement à la naissance du 
doigt fixe. Doigts finement serratiformes, à denticules décroissants, 
ceux du sommet entremêlés de tubercules aussi gros que ceux de la 
base. Pattes longues, un peu velues, à jambes subaplaties. Couleur 
fauve claire, sauf sur les six premiers arceaux gastriques , qui sont 
d'un brun noirâtre. 

Longueur totale, 0,068; queue seule, 0,040; dernier article 
caudal, 0,008 ; l'avant dernier, 0,0075. 

J'en ai vu plusieurs individus provenant de Payta et de Callao. 

Celte espèce est représentée dans le voyage de la Bonite, pl. 1, 
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fig. i8-aa des Aptères. Ses yeux latéraux, ne sont pas sur. une hgne 
assez courbée dans cette figure. Le postérieur nous a paru un peu 
plus grand. A la vue simple ou à une faible loupe, chaque groupe 
de ces yeux n'apparait que comme un point noir. 

Nous avons fait représenter sur la même planche (fig. a8-3a), 
sous le nom de Scorpion 6Labre, un autre scorpion du Pérou fort 
semblable au Se. Ekrenbergiï, mais un peu plus grêle, sans renfle- 
ment tuberculiforme à la base du doigt fixe, et à corps plus brun et 
presque lisse. Serait-ce une simple variété de ce dernier? 

Scorpion maure , Scorpio (Chactas) maurus. 

Malgré son analogie de forme avec les précédents, celui-ci en 
diffère beaucoup par ses yeux latéraux ,au nombre de deux seule- 
ment, et par le petit nombre des dents de ses peignes. Nous le rap- 
portons au Scorpion maure de De Geer. 

Céphalothorax subéchancré en avant, avec une rainure médiane 
en avant et en arrière des gros yeux. Corps finement granuleux en 
dessus, point de ligne régulière de granules sur le céphalothorax 
ni sur le dos ; celui-là présente un étranglement bilatéral à 
la hauteur des pattes de la seconde paire. Queue assez forte ; son 
premier anneau un peu plus large que long ; le pénultième seule- 
ment un peu plus long que large ; le dernier double à peu près de 
celui-ci en longueur, à trois paires de lignes carénées. La vésicule 
est cordiforme, aplatie en dessus, renflée en dessous, sans épine 
sous l'aiguillon. 

Des poils châtain-fauve aux doigts maxillaires ; palpes trapus, à bras 
et avant-bras quadrangulaires, ayant leurs arêtes granuleuses, mais 
point de tubercule à leur bord antérieur; mains renflées, subcordi- 
formes, plus élargies au bord interne, aplaties en dessous, convexes 
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en dessus, à doigts à peine aussi longs qu'elles, épais, très-finement 
denticulës à leur bord de contact, appliques, obtus à leur sommet. 
Quelques poils fins aux palpes et aux pattes seulement. 7 a îo dents 
seulement aux peignes. 

Couleur d'un roux- cannelle passant au noirâtre sur les palpes et le 
céphalothorax. Longueur totale, o,o5o; queue seule, o,o3o. 

J'en ai vu à la collection du Muséum et ailleurs plusieurs indivi- 
dus, tous de l'Amérique raéridionnale (Mexique, Guyane). La collec- 
tion du Muséum en possède un dont j'ai donné la figure, qui a été pris 
en France, à Bordeaux, où il avait indubitablement été amené par 
le commerce. Elle le doit à M. Brelay. 

Les deux gros yeux ou les médians sont à la fin du premier tiers 
du céphalothorax ; les latéraux sont submarginaux près du bord an- 
térieur externe ; ils sont peu serrés et l'antérieur est un peu plus petit 
que l'autre. 

M. Koch figure avec deux paires d'yeux latéraux, sous le nom de 
Scorpio maurus (Die Arachn., pl. i3g, fig. 3 19), un Scorpion 
que nous croyons de même espèce que le nôtre; mais ce qui nous 
rend l'identité plus douteuse, c'est qu'il fait, avec une espèce du 
même nom, dans son Arachniden System, un genre Brotheas, qui 
aurait, dit-il, les trois yeux latéraux des Bulhides. 

Un Scorpion à deux paires d'yeux latéraux, qui fait partie des 
collections du British Muséum, où il est inscrit comme de Chine, 
est bien voisin du maurus, ou peut-être n'en diffère pas. C'est ce 
que nous n'osons assurer, d'après la seule description que nous en 
avons prise il y a déjà deux ans passés. 

Scorpion db Vanbeneden, Scorpio (Chactas) Vanbenedenii '. 
Le Muséum possédait un Scorpion de cette espèce, comme orU 
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ginaire d'Amérique. Les collections de M. Justin Goudot nous ont 
appris qu'il vit en Colombie. 

Assez semblable au précèdent. Son céphalothorax est aussi très- 
faiblement échancré en avant, avec une petite gouttière sur la ligne 
médiane. Le corps est lisse, brillant; les arceaux supérieurs de l'ab- 
domen sont submarginés. La queue, plus longue que le corps, est un 
peu canaliculée en dessus , à son milieu, un peu granuleuse, mais sans 
arêtes réelles, sauf au dernier anneau, qui en a trois nul i m en ta ires 
à sa face inférieure. Vésicule cordiforme, à aiguillon peu séparé 
et très-faiblement courbé, sans épine à sa base. Palpes assez longs, 
plus ou moins grêles, irrégulièrement tétraèdres au bas de l'avant- 
bras, convexes au bord externe; mains de la même longueur qu'eux, 
sans les doigts, plus larges; doigts épais et obtus, appliqués, finement 
serratiformes à leur bord de contact, avec des denticules plus gros, 
régulièrement espacés; neuf dents aux peignes. Quelques individus 
ont les palpes plus robustes et plus épais, mais avec le reste des ca- 
ractères de ceux dont il vient d'être question. 

Longueur totale, o,o45 ou o,o55; queue, dans ce dernier cas, 
o,oa5. Avant-dernier article caudal, o,oo5;le dernier, 0,007. 

Les deux gros yeux médians sont h peu près au premier tiers de la 
longueur du céphalothorax; les latéraux, en deux paires seulement, 
sont près du bord antérieur externe , peu distants l'un de l'autre ; le 
premier, un peu plus fort que le second, est plus dirigé en avant. 

J'ai dédié cette espèce à mon ami M. Vanbeneden, professeur de 
zoologie à l'Université de Louvain. 

Sorpion grenu , Scorpio (Chactas) granosus. 



Du même groupe que les deux précédents, mais plus facile à en 
distinguer spécifiquement que ceux-ci ne se distinguent entre eux. 

Abciiyes du MsMh», tom.1V. 3« 



Il est finement grenu sur tout le corps et sur les pattes» ainsi qu'en 
dessous. Il n'a point de carène médio-dorsale, point de cannelure 
médiane sur le céphalothorax ; deux paires de petites carènes la- 
térales existent au dernier arceau du gaster en dessus; les arêtes 
caudales sonl relevées de petits granules, le dernier anneau est pres- 
que double du pénultième, plus élevé à sa base qu'à son extrémité 
terminale. La vésicule et l'aiguillon sont suballongés; il n'y a point 
d'épine basilaire sous celui-ci. 

Les palpes sont un peu déprimées, à plusieurs côtelures; l'avant - 
bras a une épine au bord antérieur, et les mains, doubles de lui en 
largeur, sont marquées, surtout à leur pan externe, de quelques pe- 
tits pores simulant des espèces de follicules. Trois dents seulement 
aux peignes. Couleur entièrement noirâtre. 

Longueur totale, o,oa5; queue seule, 0,014; largeur de la main, 
o,oo3. 

Je u'en connais qu'un seul individu; je me le suis procuré, comme 
originaire du Mexique, chez M. Parzudacki. 

Les yeux latéraux, dont il n'y a que deux paires, sont petits. 

Scorpion d'Hardwicke, Scorpio (Scorpius) Hardwickii. 

C'est un Scorpion plus rapproché, par sa forme générale, de Fes- 
|)èce si répandue dans l'Europe centrale et méridionale, que De Geer 
appelle le Scorpio flavicaudus , espèce d'Europe aussi nommée Scor- 
pio Europœus, tergeslinus, etc., etc., par d'autres entomologistes 

Le Se. Hardwickii peut être caractérisé : 

Tète échancrée en avant ; une série de petits tubercules au bord 
de l'échancrurc, et se continuant jusqu'auprès des yeux médians; 
corps très-finement tuberculé ; queue un peu plus large proportion- 

• Ce «corpion d'Europe «I le type du genre Scorpius de Hemprich et M. Ehmnberg. 
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nettement que celle du Se. fiavicaudus ; deux fines paires de lignes 
crénelées à sa face supérieure , deux également à l'inférieure ; le der- 
nier anneau à peu près double du pénultième; vésicule suballongée, 
sans épine sous l'aiguillon. 

Une épine médiane peu marquée à la face antérieure de l'avant- 
bras; doigts peu .ou point crénelés à leur bord de contact, le doigt 
fixe le plus court; cinq ou six dents aux peignes. 

Taille un peu supérieure à celle du Se. fiavicaudus. Longueur to- 
tale, o,o35. Couleur noirâtre, avec des reflets verdàtres sur les mains 
et le dos ; vésicules et tarses plus clairs. 

J'ai décrit ce Scorpion d'après un individu conservé au British 
Muséum, où il a été rapporté de l'Himalaya par le général Hard- 
wicke. • 

Un caractère à signaler dans cette espèce est celui de son second 
œil latéral, qui tend à se partager en trois. Le Se. Hardwickii a donc 
à la fois quelque chose des espèces voisines du mourus et de celles 
dont M. Koch a fait le genre Ischnurus. 

Scorpion élargi, Scorpio (Ischnurus) elalus. 

Dessus du corps finement granuleux ; un sillon en cannelure mé- 
dio-supère à la queue; mains des palpes subcordiformes, allongées, 
granuleuses; bord antérieur de l'avant-bras relevé en épine à sa base; 
quelques poils sur les palpes, la queue et les pattes ; douze dents aux 
peignes. 

Longueur totale, 0,043; queue seule, 0,018. 

De Colombie, par M. Lebas. Collection du Muséum. 

Cette espèce est du groupe dont M. Koch fait un genre sous le 
nom d' Ischnurus, et dont le caractère est d'avoir le corps aplati ainsi 
que les palpes , la queue grêle, le céphalothorax échancré en avant , 
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et les yeux latéraux, au nombre de trois, tout h fait marginaux. Elle 
diffère néanmoins de la plupart des autres, en ce que sa troisième paire 
d'yeux est plutôt submarginale et un peu supère que tout à fait mar- 
ginale. 

Je lui rapporte, comme variété plus grande ou comme exemplaires 
plus avancés en âge, deux Scorpions également américains, con- 
servés à la collection du Muséum; leur longueur égale 0,075, la 
queue seule ayant o,o35. 

Scorpion de Cuming, Scorpio (Ischnurus) Cumingii, 

J'ai ainsi nommé, dans la collection du British Muséum, une es- 
pèce de Scorpion rapportée des îles Philippines par M. Cuming. 
Voici les notes que j'ai prises à son égard : 

Corps lisse en dessus , mais paraissant finement granulé quanti 
on l'examine à la loupe. Les trois yeux latéraux bien distincts, mar- 
ginaux, mais rapprochés entre eux: queue étroite, assez courte, à 
vésicule suballongée; point de crénelures distinctes à la partie supé- 
rieure de la queue ; une rainure médio-supère ; anneaux crois- 
sant faiblement du premier au pénultième ; le dernier est de moitié 
plus long que celui-ci; point de crénelure inférieure; une rainure 
médio-iufère. 

Avant-bras et main des palpes aplatis, finement granulés, à tuber- 
cules plus gros sur les arêtes; un tubercule en épine au bord anté- 
rieur de l'avant-bras. Doigt mobile sans saillies dentées, mais line- 
ment crénelé, un peu concave à son bord interne. Le doigt fixe un 
peu convexe au bord correspondant, légèrement unciné. Six dénis 
a chaque peigne. 

Couleur brun-uoir sur le thorax, les palpes, les pattes et la 
queue, dont la vésicule est testacé-chàtain , ainsi que son aiguillon, 
les tarses et le dessous du corps. 
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Longueur totale, 0,040 ; palmes, o,o5a ; largeur de la main, 0,007. 
Quelques exemplaires sont plus petits. ♦ 

Scorpion de Waigiou, Scorpio (Ischnurus) Waigiensis. 

Ce scorpion faisait autrefois partie de la collection de La- 
treille, dont plusieurs boites sont en la possession de M. l'abbé 
Blondeau. Nous n'en connaissons qu'un exemplaire, qu'il a uou- 
vell ement cède au Muséum. 

Ses trois paires d'yeux latéraux sont égales et bien marginales} le 
corps est finement rugueux en dessus ; un rudiment de carène mé- 
diane existe sur le milieu de l'abdomen. La queue est faible, à an- 
neaux plus élevés que larges, avec une rainure médio-supère. La 
vésicule, assez forte, convexe en dessus, droite en dessous, a son ai- 
guillon assez recourbé. 

Les palpes sont grands, aplatis, avec une saillie épineuse au bord 
antérieur de l'avant-bras ; les mains, plus larges que celui-ci, 
ont une forte échancrure à la base du doigt fixe et une saillie 
dentiforme correspondante sur le doigt mobile. Les maxilles sont 
lisses. Les peignes ont neuf ou dix dents. 

Les palpes, les pattes et surtout la queue et l'aiguillon présentent 
quelques poils. 

La couleur générale est brun-cannelle, un peu plus claire aux 
pattes et à la vésicule. 

Longueur totale, 0,048 ; queue seule, o,os3 ; main et doigts, 
0,019. 

Scorpion trichjure , Scorpio (Ischnurus) trichiurus. 

La dernière espèce dont nous parlerons ici ne nous est également 
connue que par un seul exemplaire, lequel est même incomplet. 
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C'est aussi an des scorpions de la collection du Muséum; il vient de 
la Cafrerie, et il est dù aux recherches de feu Delalande. 

Le scorpion trichiure a ses trois paires d'yeux late'raux bien mar- 
ginaux, mais dont la première est un peu plus petite et plus rappro- 
chée de la seconde que celle-ci ne l'est de la troisième. Son corps est 
plat, à peu près lisse en dessus, mais peu luisant et la queue est longue, 
fort comprimée, à rainure médio-supère bordée d'une carène mar- 
ginale, subserratiforme ; le dernier granule est épineux sur les deu- 
xième, troisième el quatrième anneaux. Le dessous de la queue pré- 
sente une rainure bilatérale entre deux faibles carénés, plus franche- 
ment grenues aux quatrième et cinquième anneaux. Il y a une paire 
de rainures sous-gastriques en dedans des ouvertures respiratrices. 

Les pattes et les palpes participent à l'aplatissement du corps. 
Ceux-ci ont le bras à quatre pans inégaux, à arêtes granuleuses; 
l'avant- bras fortement denté en avant, assez court, faiblement 
courbé en arrière et la main subcordiforme allongée, faiblement 
rugueuse en dessus, bimarginée à son bord externe, à doigts plus 
courts qu'elle, appliques. 

Les palpes, les pattes et principalement la queue ont des poils 
assez longs. 

La vésicule manquait à l'individu que nous avons observé, ainsi 
qu'un des palpes. Les peignes paraissent avoir une quinzaine de 
dents. 

Couleur roux-cannelle, passant au noirâtre en dessus. 
Longueur, sans la vésicule, o f o8o; queue, sans la vésicule, o,o45; 
mains et doigts, 0,018. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



PLANCHES XI ET XII. 



SCORPIO MADAGASCAR! BNS1S , fig. 1-3. 

Fig. i . de grandeur natarellc. — 2. Deux de i 
— 3. Céphalothorax montrant les yeux. 

ScORPIO CURVIDIGITATU», Gg. 4-6. 

Fig. 4. De grandeur naturelle. — 6. Une de se» nu 
les jeux. 

SCORPIO FUNEATUS, fig. 7-8. 

Fig. 7. Partie caudiforme de l'abdomen et sa 
article caudiforme. 

SCORPIO ARMILLATU», fig. 8. 

Fig il. Céphalothorax montrant la disposition des 

SCORPIO OCCITAN CS, fig. 10-13. 

Fig. 10. Partie antérieure de céphalothorax montrant les cinq paires d'yeux laté- 
raux.—! 1 . La main et ses doigts. — 13. Dernier article caudal va en dessous, anus 
et v calcule! 
ScoRpioEDwriaUmi.Gg. i5 i5. 

Fig. »5. De grandeur naturelle. — 14. Céphalothorax et l'un des palpes. — 15. Un 
des peignes. 
ScORPio de Cebru, fig. 16-17. 

Fig. ,6. Partie antérieure du céphalothorax montrant les yeux latéraux.-i 7 . Un 
des peignes. 
Scorpio Hexprichii, fig. 18. 

Fig. 18. Une de ses muins. 
Scorpio squama, fig. 19-31. 

Fig. 1 9. De grandeur naturelle. — 90. Partie antérieure du céphalothorax montrant les 
yeux — ai. Un 
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SCORPIO SP1N1CAUOU», fig. 33-3*. 

Fig. 22. De grandeur naturelle.— ao. Partie antérieure du céphalothorax pour 
faire voir le* jeux. — a4- Région caudi forme vue de profil. — 35. Vésicule et son 
aiguillon vus de profil. 

SCORPIO FORCIPULA , 6g. 35. 

Fig. 2 3. Une de ses mains avec les doigts. 
Scorpio Lbsuburii, 6g. 27-29. 

Fig. 37. Entier, de grandeur naturelle.— a8. Céphalothorax et les yeux. — 29. Un 
des peignes. 
Scorpio vittatus, 6g. 5o-5i. 

Fig. 5o. De grandeur naturelle. — 5i. Variété. 
Scorpio Ehrbnbergii, fig. 5a. 

Fig. 5a. Céphalothorax et les yeux. 
Scorpio spi.mfer, fig. 55-35. 

Fig. 33. Céphalolorax et les yeux.— 34- Une de ses mains. 
Scorpio capensis, fig. 35-56. 

Fig. 55. Céphalothorax et l'un de ses palpes, de grandeur naturelle. — 36. Yeux 
et céphalothorax grossis. 
Scorpio haurus, fig. 37-59. 

Fig. 37. De grandeur naturelle , d'après un individu pris vivant à Bordeaux. — 58. 
Ses yeux latéraux. — 39. Individu pris en Amérique. 
Scorpio Vanbeneuenii, fig. 40-41. 

Fig. 4o. De grandeur naturelle — 41. Céphalothorax, yeux et palpes grossis. 
Scorpio granoscs, fig. 43-44. 

Fig. 4a. De grandeur naturelle. — 43. Céphalothorax et palpes — 44. L'autre palpe 
à cause «le l'inégalité anomale des doigts. 
Scorpio Waiciensis, fig. 45-46. 

Fig. 45. De grandeur naturelle. — 46- Ses yeux latéraux. 
Scorpio elatus , 6g. 46'-49- 

Fig. 46\ De grandeur naturelle. — 47* Yeux latéraux — 48. Vésicule et aiguillon. 
— 49* Céphalothorax et palpe de la grande variété. 
Scorpio, 6g. 5o-5a. 

Espèce asiatique dlschnurus voisine des Se. autlralùel complanalu«. 
Scorpio trichii rus, fig. 5a-55. 

Fig. 53. Queue sans la vésicule , vue de p ru fil . — 53. vue en dessus. 
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« Quoi ! dit l'Ecclésiasie, vous voulez connaître les œuvres de 
Dieu, sans savoir comment Feulant se développe dans le sein de 
la femme qui a conçu'! Nonne sicut lac mulcisti me! nonne sicul 
caseum coagulas ti* ! » Dans ces pensées exprimées avec toute la 
simplicité des âges primitifs, qui ue reconnaît les germes de 
riimbryogénie moderne, la théorie de l'Épigénésie, ses règles ou 
ses lois! 

Au silence qui règne dans l'espace, qui se douterait que de 
grandes masses comme les planètes se meuvent avec une rapidité 
que l'imagination humaine a peine à concevoir! Qui se douterait 
qu'elles se meuvent avec une précisiou si rigoureuse, que le calcul 
en détermine invariablement les oscillations! 

Le mouvement générateur du règne animal est tout aussi si- 
lencieux, quoique renfermé dans des limites si étroites qu'elles 

' Quooiodo ignora* (inquit Ecclcsiastci) qux sii tui spirilus , et qua ratione compin 
gantur o»u in ventre praegnanlii, aie neaci* opéra Dei qui fabricator est omnium. 
(B. Riolan , p. 846.) 

'Job, cap. X. * Ne m'avrx-vous pa* mélangé comme le lait, et coagulé comme le 
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échappent à ia vue des hommes: c'est l'infini des cieux, mais en 
sens inverse. 

Or, nous le voyons, n'est-ce pas un petit nombre de principes 
généraux et Féconds qui, dans les sciences physiques, semblent 
nous avoir donné la clef de l'univers, et qui, par une mécanique 
simple, expliquent l'ordre de l'architecture divine? 

Pourquoi n'en serait-il pas de même dans les sciences anato- 
iniques et physiologiques? La plus belle partie de la création se- 
rait-elle abandonnée au hasard? Qu'est-ce qui maintiendrait dans 
leurs limites respectives les végétaux et les animaux, les classes, 
les familles, les genres et les espèces? Comment se conserveraient 
sans altération ces formes et ces rapports, dont l'harmonie rem- 
plit d'admiration l'esprit de l'observateur des polypes à l'homme? 

Qu'est-ce qui empêcherait les formes d'une classe d'envahir les 
formes d'une autre, et défaire du règne animal un assemblage d'ê- 
tres dont les organes incohérents choqueraient l'esprit et la raison ? 

L'univers organisé ne présenterait dune bientôt que coufusiou 
et désordre, si des lois fixes ei immuables ne présidaient à la for- 
mation des «-très, et ne maintenaient chacun d'eux dans les limites 
qui lui sont assignées. 

Mais quelles sont ces lois? Tel est le problème a résoudre. 

En supposant les animaux prélormés, et emboîtés les uns dans 
les autres, 4" commencement à la fin des inondes, la philosophie 
du dix-huitième sii clc résolut la question par une fin de non- 
recevoir; elle éteignit le flambeau de l'Einbrvogénie, allumé avec 
tant d'éclat par llarvcy au début du dix-septième, et, rempla- 
çant la lumière par les ténèbres, elle se complut dans ce chaos 
de nouvelle formation que l'imagination des esprits timorés ve- 
nait de lui créer. 
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Heureusement que dans les sciences positives, les système; 
s'écroulent promptement, devant la logique active et féconde ap- 
pliquée par Bacon à leur étude. Or, ce système des préexistences 
organiques s'écroula d'autant plus rapidement, qu'il choquait tout 
à la fois les faits, l'esprit et la raison. 

Armée du microscope et de ce puissant levier de Bacon, la 
Physiologie expérimentale entra avec hardiesse dans le champ de 
l'Épigenèse; elle le parcourut dans tous les sens, et pénétrant dans 
cette nuit profonde 1 qui enveloppait les premières flammes 
de la vie, elle y découvrit quelques-unes de ces vérités premières 
auxquelles sont attachées, comme autant de rameaux à leur tige, 
mille vérités particulières. 

A l'aide de ces vérités, qui placèrent l'observateur dans un cen- 
tre où tout vient aboutir, les faits de l'Embryogénie se groupè- 
rent d'eux-mêmes, toutes les observations s'éclairèrent mutuel- 
lement, toutes les idées se rassemblèrent en un corps de lumière, 
et la science eut en quelque sorte dans la main le fil des princi- 
paux labyrinthes qu'il lui restait à parcourir. 

C'est par ce caractère tout à la fois si simple et si logique, que 
dans les science» d observation, la méthode expérimentale se dis- 
tingue nettement de la méthode hypothétique; c'est par ce pro- 
cédé tout expérimental qu'elle est parvenue à établir en premier 
lieu la dualité primitive des orgaues, en second lieu celle des 
appareils, et en troisième lieu le double développement des ani- 
maux et de l'homme. 
Le développement centripète devient ainsi la règle primitive 



1 Latent pleruroque veluti in alla uoete prima nature stamina, et fublililate sua non 
inu» ingenii, quam oculorum acieui eludunt. (Harvcy, fiist. de generaliane.) 
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de la matière en voie dorganisation ; le partage de celle-ci en 
deux parties similaires pour donner naissance aux organes, aux 
appareils, aux animaux et à l'homme en est la conséquence rigou- 
reuse et partant nécessaire. La vie est une, mais ses ressorts sont 
doubles; l'animal est un, mais il est composé de deux moitiés 
similaires; l'homme est un tout unique et indivisible, mais dans 
la matière qui le compose il y a deux hommes associés et com- 
binés, et ramenés à l'unité par l'effet même de cette combinaison 
et de cette association. 

La loi de symétrie, que, dès ses premières applications, Meckel 
désigna sous Je nom de lex Serriana, offre donc deux temps dis- 
tincts. Le premier dans lequel les organes, les appareils et les 
animaux *ont doubles ou composés de deux moitiés, l'une droite 
et l'autre gauche; et le second, qui lui succède, le temps pendant 
lequel ces deux moitiés d'organes, d'appareils ou d'animaux mar- 
chent à la rencontre l'une de l'autre, et, arrivées au point de con- 
tact, se pénétrent réciproquement et sont amenées à l'unité par 
cette pénétration. 

D'où il suit comme conséquence dernière, que, de même que 
le grand Bossuet disait : la dualité est le principe des sciences mathé- 
matiques, de même, en nous élevant par la pensée aux premiers 
souffles de la vie, nous pourrons dire présentement : la dualité est 
le principe des sciences emlnyogénùpws. 

Telles sont les notions sur la formation des animaux et de 
I homme, qui m'ont paru devoir être rappelées, pour bien saisir, 
d'une part, les faits dont se compose notre travail, et apprécier, 
de l'autre, les raisons qui en ont détourné les observateurs, que 
dirigeait dans leurs recherches la méthode hypothétique. 
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S r. 

Recherches systématiques sur te zéro ou le point de départ dé 
ÏEmbryoqénie comparée. 

Quand on parcourt l'histoire de l'incubation, l'esprit est frappé 
de l'immensité des travaux dont la formation du poulet a été 
l'objet Depuis trois siècles surtout, cette formation est devenue le 
pivot des études embryogéniques, et les hommes les plus émi- 
nents y ont consacré leurs veilles et les talents dont la nature les 
avait doués pour l'observation. 

En présence de ces efforts et des résultats qu'ils ont produits, 
on serait porté à croire que le début de l'Embryogénie se dérobe 
à nos moyens actuels d'investigation, et le découragement porte- 
rait à délaisser une recherche dans laquelle ont échoué les Har- 
vey, les Malpighi, les Leuwenhoëk et les llaller. 

Mais bientôt la méditation attentive de leurs travaux fait naître 
l'opinion contraire. On reconnaît que la méthode expérimentale a 
été mise au service d'une opinion préconçue, et dès lors on ac- 
quiert la triste conviction, que legéuiemême est impuissant quand 
il veut se substituer à la nature. 

Cette réflexion s'applique d'abord aux immortelles recherches 
de Malpighi, dont les observations sont encore nouvelles de pré- 
cision. Frappé de l'idée que l'embryon doit préexister, cet obser- 
vateur si remarquable sacrifie à cette opinion la découverte de 
faits qui pouvaient le placer sur lu même ligne que Galilée, et il 
les rend stériles par l'interprétation erronée qu'il leur attribue. 

Ainsi, aux premières heures de l'incubation, nul n'a mieux 
précisé que lui le soulèvement de la membrane d'où doit prove- 
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venir l'embryon, membrane appelée blastoderme par Dœllinger, 
et que j'ai nommée embryogerme 1 ou blastogcrme , parce 
qu'elle renferme les éléments d'où va naître l'embryon. 

Au lieu de la reconnaître pour ce qu'elle est, Malpighi s'occupe 
de son embryon, qu'il suppose préexister dans la taclie blanchâtre 
de la cicatricule, et il lui fait des enveloppes des deux lames de 
cette membrane, qu'une observation des plus délicates lui fait 
distinguer; de la lame interne, qui pour nous est la lame mu- 
queuse, il en fait l'amnios, et il reconnaît le chorion dans la 
lame externe que nous nommons séreuse *. 

En prenant ainsi pour les enveloppes de l'embryon, la mem- 
brane qui doit le produire, on conçoit d'une part que le début 
de l'Embryogénie échappe à Malpighi, et on voit de l'autre com- 
ment il attribue à la coagulation des fluides, qui selon lui consti- 
tuent la cicatricule, les métamorphoses importantes dont le blas- 
toderme est le siège. 

Mais, à part cette erreur de détermination, ou reconnaît dans 
les sillops de la cicatricule les plis primitifs «le Pander, et dans 
leurs transformations les vrais rudiments de l'embryon, ou les 
trames «le l'axe cérébro-spinal du système nerveux et des noyaux 
vertébraux. 

1 Anal. comp. du cerveau , t. I. 

1 Le passage (Uns lequel Malpighi résume ses vue* sur le début de l'Embryogénie me 
parait si important encore aujourd'hui que je le transcris en entier. 

• Ex série igitur observationum in incubant gallinaruin ovis tarpiùs repctila colligere 
licet, fœcundi» ovis inesse , tamquam principem partent, cicatricem, que nibil aliud est, 
quain fluidi quaedam congeslio, aggere quasi coaclusa, in qua prima animaUum rudimenta 
continentur. lustitutâ itaque incubationc, vi tepidi Calons, rarescente fluido, continente* 
et ambientes solide partes , intercurrent ,1m- lymphis, quasi in tôt sulcos solvuutur, et 
discontinuantur, et humor etlluit, et pedetentim conclusus in c«ntro ckatrici* turget, et 
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L'indétermination du zéro de l'Embryogénie a donc sa cause 
initiale dans la préexistence du germe. L'importance accordée 
à la tache blanchâtre, l'emploi du blastogenne à envelopper cet 



augetur. In hoc pariter manifestari incipiunt prima partium stamina, in quibus com- 
pangendu videtur iutlura priutô quasi assurgentes parietes excitare, quorum variis incli- 
nationibu* el incurvationibuscoocavilaies consurguut: intercepta itaque spalia subintrans 
fluidum replet, bine carina, ku rudimentuin spinx emergit. In exaratis parielibus lalcra- 
liler tumores fiunt per longum statu ti, qui loculos orbicularcs référant, subingresso sen- 

erectos parietes , admisso fluido, amplas vcsiculas in latiori arca exbibet, unde cerebri 
iocboamenlum, ab his oblongus canal i$, fluido refeelus, appcnwe spinal!» niedull;r ineboat 
compagetn. Quapropter nature instilulum videlur, omnia ex fluido lainquam primé 
inaterii singula excitare, bac tainen ratione, ut solidiori materia delineatis veluli tôt pro- 
sepibus, et alveolis, partium delineainenta , et extimos fines describat. Quiuimo partium 
deUoeandarum inchoamcnla Utriculis, et sacculis mcinbranosis ineboat , quorum poris, 
quasi lot glandularum tribus, séparât determinatum fluidum ab eo, in quo iuuatat, et ita 
custodilmu plastico spiritu pervaditur, et organisatur, transpiratis incongruis, et factâ 
debiU suai un, partium adaptione. Hoc evidentiùs in papilionum partibus videmus , in 
quibus sacculi pro alis, antennis et consimilibus, qua; ultimô manifesttniur, longo tem- 
pore preexislunt primo delineati , tandem fluidis repientur et solidefactâ partis sub- 
itantia , 4 continentibus sacculis, veluti enses è vagina eruuntur. Taliter igilur incedendo 
natura carinam, cerebrum et spinam plasmal. El quouiam animalibus neerssaria est 
fluidi pereunis circonvolutio pto Tita, nutritione et molu: ideo novam instituit eborcam. 
Abextremo igitur cicatricis limbo tubuli veluti toi radiées manifestantur, qui in trun- 
cum desinunl : bic ad centrum cicatricis deductus curvatur el in globulos laxatur, circa 
qoos carnri lacet tt circumducuntur, quibus veluti tôt digilis compriinentibus , novus 
motus contento fluido communicatur et cordis rudimrntum excitalur. Propulsum llaqiM 
fluidum ulteriùs intra tubulum progreditur, donec redux ad limbum venarum et arte- 
riarum et successive sanguinis circulation! inclioamentum rxlnbcat. Ex rabminislrala 
verà pedetentim materia, 4 limbo derivatis Itumoribus, ab exarato canali appendices fiunt, 
ex quibus viscera et musculi consurgunt. Iloc totum mediunti tnulationes, ci manifesta- 
tiones exposilas primis diebus incubatûs patebit; unde concludere licebit, nalut-am ex 
fluida uuteria concavitates solidâ subsUntii circumvallatas excitare, quibus •dmittitur 
rongrua inateri4 qua? in compagem partis absumitur, et statut.! bac solida parliutn lextur.i, 
tamquajn corporis basi.caiiales manifestari cum propriis fluidis moluni, sensuui, nulritio- 
m-in, reUquaque exequentes. » { Opéra potthuma, p. 81 el 82. ) 



embryon imaginaire, ne sont que des conséquences de cette hy- 
pothèse. 

Mais ces conséquences ont eu pour résultat de rendre si confus, 
si indécis, les délinéaments primitifs de l'embryon, que jusqu'à 
llaller rien de précis ne ressort des efforts des observateurs, et 
que llaller lui-même, d'abord si prononcé contre la préexistence 
de l'embryon, finit en désespoir de cause par adhérer à cette 
opinion. 

§ IL 

Du zoosperme considéré comme poitit de départ de l'Embryogénie 

comparée. 

Pendant que Malpighi terminait ses belles études sur la forma- 
tion du poulet dans l'œuf, Leuwenhoëk en faisait d'un autre genre 
sur le zoosperme, qui leur étaient diamétralement opposées. L'opi- 
nion d'Aristote sur la part du mule dans la génération , trop né- 
gligée dans l'Ovologismc de Fabrice d'Aquapendenle, dllarvey et 
de Malpighi, reprit avec les animalcules spermatiques une faveur 
inattendue : dans l'ovologisme, la femme était presque tout, et le 
mâle peu de chose; dans le zoospermisme, les rôles changent : c'est 
le mâle qui produit l'embryon ; la femme n'intervient que comme 
réceptacle. 

Cette phase nouvelle de l'Embryogénie, qui fait de l'animalcule 
spermatique le point de départ des développements, a laissé de 
si fortes empreintes en physiologie qu'il devient indispensable 
«l'en tracer un aperçu. Sans ce retour sur le passé, la direction 
présente des vues génétiques serait souvent un composé d'énigmes. 
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Nous ne nous occuperons ici que de la partie physiologique du 
zoospermisme. 

Ainsi que nous venons de le dire, cette phase nouvelle de l'Em- 
bryogénie comparée transporta le point de départ des développe- 
ments de l'ovaire sur le testicule, de l'œuf sur le zoospcrinc, dans 
la physiologie génétique duquel nous «levons présentement le 
rechercher. 

La conviction de Leuwenhoèk sur le but de ces petits êtres a 
quelque chose de saisissant. Après avoir établi leur animalité, que 
lui disputèrent avec tant de persévérance Lister et maître Jean, 
il exposa avec hardiesse son Embryogénie zoospeimique. 

L'animal provenait de l'animalcule du mâle l'ovaire des 
femelles était aussi indifférent à la génération que le sout les 
mamelles de l'homme *. En conséquence, dans la queue du 
zoosperme il distingua le sexe mâle et le sexe femelle 3 , il les 
vit s'accoupler, il les vit engendrer; il en observa même qui 
n'avaient pas encore atteint leur légitime stature pour se repro- 
duire *. Leur vie moyenne dans des vases de verre étant de 
cinq et sept jours, leur vie dans l'appareil utérin disposé pour cet 
usage, devait être plus longue encore, et favoriser par conséquent 
leurs développements ultérieurs. 

Ces développements consistaient dans une espèce de mue, pen- 
dant laquelle l'animalcule se dépouillait de sa première peau et 
perdait sa queue; puis il se roulait sur lui-même, puis il s'enfer- 

1 Animal ex aniinali teminis masculi provenir {Anal, tl eontemplaiiontj, t. I, p. 149 ) 

1 Etro veluti papille* in virorum pce tore mil. (quantum mibi constat) interviunt 
u»ui, iu etiam, ut opinor, fcminaruin ila dicta ovaria nullius mut usus. [Exptrim. et 
contemplât. H, p. 404. ) 

» Epùt.phjr,., p. 294. 

• /W., p. 488, 305. 
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niait dans une peau de nouvelle formation, qui donnait nais- 
sance aux enveloppes embryonaires nommées secondines chez 
l'homme '. Le cordon ombilical, qui paraissait ensuite, expliquait 
à la manière accoutumée la série des autres développements. 

11 faut méditer les travaux des physiologistes du dix-septième 
siècle, pour avoir idée de la sensation que fit ce système, lequel, 
plaçant le zéro de l'Embryogénie comparée au zoosperme, rendait 
compte de l'égale procréation des deux sexes, expliquait la stéri- 
lité, dont la cause préoccupait si vivement les médecins, et 
rendait raison même de la ressemblance et de la perpétuité des 
caractères des espèces *, qui aujourd'hui encore sont des sujets 
de doute parmi les zoologistes. 

Cet intérêt se traduisit par les efforts que firent les physiciens 
et les physiologistes pour le rendre vraisemblable. Hartzoeker, 
qui voyait dans l'animalcule la larve humaine, plaça tout l'homme 
dans sa tête ; il réserva la queue pour le cordon ombilical *. Sa 
métamorphose s'opérait dans la cicatriculc, qui, selon lui, n'était 
qu'une cellule unique de la capacité du zoosperme *. Carderius, 
développant cette pensée, fit rompre la cellule par l'animalcule, 
dont la queue se grefFait sur les lèvres de l'ouverture pour se 
transformer en cordon ombilical s . 

1 Et hoc inodo (nullius dubio ) sesc rcs quoque habet cuin animalcule» ex semiuc inas- 
culo, quod cuin figura mutatur sive permutations cuticuWv, «ive delapsu caud», atiamen 
adhuc circuin se cuticulam rctinct qua idem concludilur ïive conservalur ; qua: cuticuta 
simul cuin apimalrulo accrescens confiai involucra créature, qua; in liominibus praser- 
tim «ecunda> appellantur. {Anal, et eonlempl., t I, p. 167, 168.) 

* l'rrpagat. arb., p. 06. 

5 Dijpul, phytiea , p. 229 , 230. 

* Suite n'es eonjecture, physiques , p. 1 13. 

* Lettre, à Lemcenhoik , p. 219. 
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Cette rupture de la cellule mère, nommée dès lors cicatricule de 
l'œuf, cette greffe instantanée de la queue de l'animalcule, ne 
parurent pas à Andry dans l'ordre ordinaire des œuvres de la na- 
ture. Il lui répugnait d'admettre que r'animalcule rompit la cellule 
pour y pénétrer, d'autant plus que ni lui ni personne n'avaient 
remarqué d'armature à sa tète, qui fût propre à l'effectuer. En 
conséquence, et afin d'écarter ce cortège chirurgical de l'acte de la 
fécondation, Andry supposa que la cellule était naturellement 
ouverte pour laisser entrer le zoosperme; puis il adapta au pour- 
tour interne de cette ouverture une soupape, une valvule, qui se 
fermait après qu'il était entré. A l'aide de cette prévision de la 
nature, dont les causes finales rendaient un compte si exact, le 
zoosperme pénétrait facilement dans la cellule et ne pouvait plus 
en sortir'. Il pouvait même, s'il s'y trouvait à l'aise, y vivre plu- 
sieurs semaines avant de commencer ses développements*, ce qui 
rendait compte selon lui des naissances tardives. 

Dans cette voie nouvelle, la queue du zoosperme devenant in- 
utile, il s'en débarrassait de la même manière que le font les tê- 
tards des Batraciens au moment où s'opère leur dernière méta- 
morphose*. 

A ces choses, déjà assez étranges pour exciter la critique même 
de Leuwenhoëk*, ilolman en ajouta une plus étrange encore, des- 
tinée à expliquer l'égalité des sexes. Selon cet auteur, la semence 
de l'homme était composée de globules transparents, renfermant 
chacun deux animalcules, l'un mâle, l'autre femelle. 

1 De Génération*, p. 197. 
' lbid., p. 198. 
• Hù/„ p. 19». 

4 Anal, et eontemp*., l II , p. 196. 



§ III. 

Opinion de Bocrhaave. 

Mais, en allant si loin, (lisait Boerhuave, en avançant des cho- 
ses si incroyables, on risquait d'une part de compromettre la 
découverte encore récente des animalcules spermatiques en la 
livrant au ridicule 1 , et d'exposer d'autre part les anatomistes à 
délaisser le microscope dont on faisait un tel abus. 

Ces craintes reposaient sur les objections que les partisans 
mêmes des animalcules adressaient de toutes parts. Valisneri et 
Lister répugnaient à croire qu'un animal eût besoin de s'engendrer 
deux fois pour devenir apte a la vie, objection qui subsiste en- 
core dans toute sa force relativement à Ltnimalité de ces petits 
êtres; car, ajoutait Valisneri après maître Jean, comment expli- 
quer, sans la présence de muscles et de nerfs, la mobilité presque 
ronvulsive des zoospermes, quand l'embryon, plus avancé dans 
ses développements, est dans une immobilité complète? Comment 
expliquer la prodigalité de la nature, si, dans une seule copula- 
tion, il se répand un nombre infini d'animalcules, dont un seul 
doit devenir un animal? demandaient Blair, Camerarius et Lyon- 
net? Eu vain Graaff, en vain Bocrhaave et Huiler répondaient-ils 
que l'ovule de la femme était assez vasie pour en contenir un très- 
grand nombre, et même tous, restait toujours la condition sin- 
gulière de la survivance d'un seul. 

Enfin Bergeius, à qui Valisneri avait dédié son ouvrage, lui 

' lu bii omnibus, rum mullis infirma , sunt nata est opportunila* deridendi novum 
invcntnm. (Pnt/ect. ph x *iol.) 
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répondait que, pour un zoospermc, la matrice et ses dépendan- 
ces seraient un océan immense a parcourir avant de pouvoir at- 
teindre l'ovaire 1 ; océan dans lequel Dietrichs* voyait, au con- 
traire, la raison pour laquelle un seul des animalcules parvenait 
au terme du voyage. 

Haller, frappé de cette observation, calcula qu'en quarante mi- 
nutes chez le chien, et en soixante chez la femme, l'animalcule 
pouvait franchir cet espace 3 . Wolff confirma ce résultat à l'aide 
d'une équation, dans laquelle il mit en rapport la vitesse du mou- 
vement de l'animalcule, l'espace qu'il avait à parcourir, et la 
durée de sa vie*. 

D'où l'on voit que, si d'un côté le zoospermisme était attaqué 
avec force, il était défendu de l'autre par les physiologistes les 
plus éminenis. Kt cela était nécessaire, car, à peine une objection 
avait-elle reçu une apparence de solution, qu'il en survenait une 
nouvelle. Ainsi, après celles que nous venons de rappeler, les 
travaux de Necdham sur les illusoires leur firent refuser de nou- 
veau leur existence spéciale. Lister, Scbrader, Holman et Bonn ne 
les considérèrent pas seulement comme des infusoires développés 
dans le sperme, mais ils ajoutèrent de plus qu'il s'en développait 
de semblables dans la salive, dans la bile, dans le mucus intesti- 
nal, dans le mucus vaginal, et jusque dans le sang, selon Schra- 
der 5 . La génération spontanée, que Swammenlam n'avait pas 

• p. im. 

1 Dt Copul., V . 17. 

• Verum uteruj non tanlui océan n» est cura iutr» qu.idiaginla minuta in cane , et in 
fcmina intra sedeciin peragrari queat. 

• Anal. tteotHtmpl., t. II, p. 1M>. 
» Schr., cap. H. 
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encore frappée de sa réprobation, se montrant ici dans toute sa 
force; Boerliaave crut devoir écrire lui-même à Leuwcnhock pour 
s'informer si de tels animalcules se rencontraient réellement dans 
ces divers fluides. La réponse ayant été négative, le parti du légis- 
lateur de Leyde fut irrévocablement arrêté, car toute discussion 
doit avoir un terme. 

5 IV. 

Formation de l'axe central du sy stème nerveux par le zoosperme. — 
De la ligne primitive des développements. 

Néanmoins Boerliaave s'étonnait du silence de Malpighi à l'é- 
gard de Leuwenhoëk et de ses vues 1 . 11 ne réflécbissait pas que 
les systèmes embryogéniques de ces deux physiologistes se détrui- 
saient ic'ci|ii ornement. Il ne réfléchissait pas que, si, comme 
Malpighi croyait l'avoir établi, l'embryon préexistait à la féconda- 
tion, il n'y avait quefaire du zoosperme pour expliquer son point 
«le départ; tandis que, si l'embryogénie zoospermique de Leuwen- 
hoëk était exacte, la préexistence de Malpighi n'était plus qu'une 
chimère. Or ces deux observateurs étaient de trop bonne foi dans 
leurs opinions pour se faire réciproquement les concessions que 
Boerliaave allait tenter. 

Pour apprécier ces concessions, pour apprécier la valeur du 
jugement que l'Europe savante attendait avec tant d'impatience 
et qui a exercé jusqu'à ce jour une si fâcheuse influence sur les étu- 
des de l'embryogénie comparée, il est bon de rappeler deux cho- 

• Qui nunquam d« Leuwenhoekio , aut certc nullam ejua unquam fecit inentioneni. 

{Brat. Boerh.) 
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ses: la première, que, tout le monde ayant vu les animalcules 
spermatiques, personne ne les mettait en cloute; la seconde, qu'in- 
dépendamment des observations de Malpighi sur la préexistence 
de l'embryon avant la fécondation, cette préexistence paraissait 
établie par les expériences de Nigrisol 1 , par celles de Valisneri* et 
de Cornélius Consentinus 3 , par celles de Jacobeus, de Bonn, de 
Brendel*et de Bianchi 5 , qui tous affirmaient avoir vu les rudi- 
ments de l'embryon dans l'œuf avant sa conception. Le zoo- 
sperme et la préexistence de l'embryon dans l'œuf étaient donc 
les deux éléments indispensables de tout système embryogénique, 
à l'époque où Boerhaave tenait dans ses mains les destinées de 
celte partie de la physiologie. En arrivant ainsi au terme de ers 
longs et si savants débats, on partage l'anxiété de Haller pour sa- 
voir comment cet homme illustre parviendra à concilier deux élé- 
ments inconciliables de leur nature et qui se repoussent. 

La philosophie éclectique, dont Boerhaave est l'inventeur, va le ti- 
rer de cet embarras. D'une part il emprunterai Leuwenhoëk son 
animalcule spermatique, et de l'autre il le greffera sur l'embryon 
préexistant de Malpighi; cela fait, il fera transformer l'animalcule 
en moelle épinière dans le contre de la cicatricule, et, autour d'elle 
et de ses radiations, il construira tous les organismes. Le système 
nerveux deviendra l'animal et tout l'animal. 

Suivons cette œuvre. 

L'animalcule spermatique y remplit le même rôle que dans les 

* De Ineub., p. 100. 
1 F aL 0 P , p. 446. 

* De Seul., p. 82. 

♦ DeEmb. pratr., p. 3 ». 

• D* Centrai., I. I , fig. 3, p. 419. 
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systèmes précédents; mais Boerhaave évite avec soin d'entrer dans 
Icsparticularilés de son organisation. Il n'est question ni de leur 
bouche, ni de leur canal intestinal, ni de leurs organes génitaux. 
Il admet la vivacité de leurs mouvements, et, pour éviter l'océan 
de Berger, il suppose que la fécondation s'opère dans l'utérus 
même : il lait ainsi marcher le zoosperme du mâle et l'ovule de la 
femelle à la rencontre l'un de l'autre, et il place la conception .1 
leur point de contact. 

Il suppose aussi que le zoosperme pénètre en entier dans 
l'ovule de la femelle, mais il ne lui fait pas rompre en entrant 
les membranes qui le composent; il ne le fait pas entrer par 
une porte unique qui se ferme hermétiquement sur lui et der- 
rière lui. Son hypothèse est beaucoup plus large; ce sont les mille 
porcs de l'ovule qui se dilatent en même temps pendant l'action 
convulsive de la conception, et qui laissent entrer les animalcules, 
dont la petitesse est incroyable : qu'il en pénètre un ou mille, peu 
lui importe; il livre ce point à la discrétion du lecteur et il passe 
outre, se réservant cependant de ne conserver qu'un animalcule 
pour chaque ovule. 

Cet animalcule privilégié, il le nourrit d'abord avec la ma- 
tière gélatineuse que contient l'ovule, jusqu'à ce que son cordon 
ombilical ait pris de l'accroissement; cet accroissement atteint, il 
le greffe sur les membranes de l'ovule, qui, selon Duverney, sont 
les rudiments primitifs du placenta. Encore ici il ne s'arrête pas à 
décrire le mécanisme d'après lequel s'effectue cette greffe; il laisse 
ce soin à ses disciples, qui trouvent que le zoosperme présente ses 
vaisseaux ombilicaux, qui sont sa queue, aux petits vaisseaux de 
l'œuf : de sorte qu'il se fait entre eux une anostomose des artères 
avec les artères, et des veines avec les veines, de la même manière 
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que cela s'effectue pour la séve quand on greffe un arbre. L'ani- 
malcule s'est ainsi transformé en moelle épinière, l'ovule en pla- 
centa, leurs vaisseaux se sont pénétrés, et la conception est expli- 
quée : sicque conceptus factus est 1 . 

Ce système, en apparence le même que celui d Hartzoeker, en 
diffère cependant par un point capital que voici : arrivé -sur la 
cicatricule, le zoosperme ne se métamorphose pas comme une 
larve pour se changer en embryon; il se greffe, et, cela fait, il se 
transforme en moelle épinière. La vie de l'animalcule a donc pour 
objet, pour but, la formation de l'axe central du système ner- 
veux. Le aoosperme est le principe de la conception; mais la 
moelle épinière devient elle seule le point de départ de l'embryo- 
génie, le zéro des développements*. 

On conçoit que, pour prouver ce qu'avance ce système, des mil- 
liers d'expériences étaient nécessaires, et Uoerhaavc, n'ayant ni 
Ihabitude du microscope, ni la volonté de les faire, se servit 
des observations de Malpighi. Il reconnut l'animalcule au centre 
de la cicatricule dans les figures première, quatrième, cinquième 
et huitième de cet observateur; seulement la queue lui parut 
un peu courte 3 . Haller*,qui se chargea de répondre aux objections 

• PhysioL Boerh., §173. 

* Ccrebrum et carinam, id est mcduUam spinalem , esse basin in embryone, unde reli- 
qua viscère et partes deinceps generantur, teste egregio Malpighio; six ullam esse par- 
tictdam corporis qua; non sentiat vcl non se coiumoveat; credemui fer* omîtes parlcj 
soh'das corporis contexlas esse ûbria nervosis atque sis constare (§ 301, PropuL ntrvorum). 
[Vojci Traité des maladies des nerfs , et l'ouvrage de Boerhaave, Impetum Jaciens. ) 

1 Qualein Malpighi pinxit de ovo incubato, fig. 1,4,5,8. Veriniculo omnino paruui 
differt si a brcvioii caude recesseris. ( B. f'hrs., t. IV, p. 198. ) 

1 Videlur adeo veriniculus futurus liomuncio, cap«it et spinani dorsi invisibilem repra?- 
«utaie. {Praleei. //«//., t. IV, note 13.) 

ARCHIVES Dl MDSÉCM, TOME IV. 33 
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que souleva cette idée ingénieuse, s'arrêta d'abord aux mêmes 
conclusions que son maître '. 

Mais llaller était trop persuadé que la queue du zoosperme se 
changeait en moelle épinière* pour ne pas chercher à assister en 
personne à l'arrivée du zoosperme sur la cicatricule 3 et à sa cu- 
rieuseJransformation. Cette recherche fut le premier mobile qui 
le dirigea dans ses longues et persévérantes études sur le dévelop- 
pement du poulet. 

En ce qui concerne les développements primitifs de l'embryon, 
Haller fut on ne peut plus malheureux *. Quand on en recherche 
la cause, on la trouve dans la même erreur de détermination qui 
déjà avait égaré Malpighi. Malgré les avertissements réitérés de 
Wolff 5 , Haller persista toujours à considérer la membrane du 
blastogerme comme l'enveloppe intime de l'embryon 6 . Ce faux 
pas le mit dans une fausse route. 

Non-seulement il ne trouva pas ce qu'il cherchait, mais il mé- 
connut complètement les métamorphoses si importantes du blas- 
togerme, et cette méconnaissance fut un malheur véritable pour 
la science. 

Car Haller, qui jusque-là s'était hautement prononcé pour l'épi— 
génèse, devint tout à coup préexistant et en exagéra même les 

1 Voyci Valisneri, De Générât., cap. XII. — Ponton, dùaut., t. I, p. 11. — Briuius, 
De Spirii. ont m., p. 357. 

" Cauda Termiculi , ex analogia cum pullo, manifesto est »pina dorai , artus Tel sunt 
invisibiles, vil eo modo latent , ut in pullo gallinaceo incubato. {B.Prtekcl. Boerhaavii de 
limerai, comment., n* 5, p. 197.) 

» Pono neque eaindem in vermiculo qufe perfecto homini fabricum e*«e; neque dici 
quomodo et quando nova introducanlur. (Lyonnet , p. 76. ) 

* Opéra minora. 

» De Formations InttJlinorum , pars I , p. 424. 

• Haller, Sur la formation du Coeur, part. II,»ect. II. — Elément. phjthL, t. VIII, p. 217. 
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conséquences. Le délaissement momentané de l'Embryogénie pri- 
mitive en fut et devait en être la conséquence. 

(^ar la préexistence de l'embryon conduit nécessairement à la 
préfbrmation des organes, et, dans cette vue, les organes, ne 
différant que du petit au grand, leur ampliation et la manière 
dont elle s'opère deviennent les seuls points importants des déve- 
loppements organiques '. 

Quoique Wolff ne se soit pas spécialement occupé du point de 
départ de l'Embryogénie comparée, c'est lui néanmoins qui a ou- 
vert la voie des recherebes modernes qui l'ont éclairé. Ce service 
fui rendu à la science par ses observations si exactes sur le blasto- 
derme, qu'il reconnut complètement étranger à l'embryon, qui 
n'existe pas encore. De la a rechercher les premiers indices de 
l'Embryogénie sur celle membrane, il n'y avait qu'un pas, dont 
Wolff fut détourné par ses études sur l'origine du canal intestinal. 

Cet honneur était réservé au savant et modeste professeur Dœl- 
linger, qui, reprenant les observations de Wolff, reconnaissant 
avec lui que d'abord il n'existait pas de vestige d'embryon dans le 
fovea cicatriculœ, en reconnut les premiers délinéaments dans les 
plis primitifs de la membrane blastodermique*. 

Mais à peine celte vérité capitale fut-elle reconnue, que MM.Dœl- 
linger et Pander en annulèrent les conséquences en faisant pré- 
former la moelle épinière et en la plaçant dans l'intervalle des plis 
pour expliquer la ligne primitive. 

• De la Génération traduite de la Phy siologie de Haller, Pari» , 1764, t. II. 

• Hora décima sejrta. In ipsa conspiciuntur du* lineolse obecuriores parallèle quie a 
plicis qua» blastodernia vertu* Ifstum format, proficiscuntur. 

Hase prima embryon is uascuntur veitigi», plica? primarie non iuimerito dicuolur; quoil 
mtem inter eut, spaiiuin cariuatum curn Malpigbio nominamua ($ 4). 
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Voici leur description : 

« Un filament délicat vient s'v ajouter (sur le blastoderme), et, 
■ a peine cela est-il fait, que les plis primitifs se forment et déter- 
» minent ainsi la membrane de la moelle épinière, et ces plis, 
» servant d'enveloppe à ce filament précieux, deviennent les pre- 
» miers fondements du corps '. » 

En s'arrêtanl un instant sur cette description, on reconnaît 
que, d'après M. Pander, les plis de la membrane blastodermique 
ne sont plus primitifs, mais bien de seconde formation, puisqu'ils 
sont précédés par le Irait délicat, par la ligne primitive, qui repré- 
sente la moelle épinière, à laquelle les plis sont d'autant plus sub- 
ordonnés qu'ils sont destinés à lui former une enveloppe *. 

La physiologie en était parvenue à ce point, lorsque l'Académie 
des sciences mit au concours la question «le l'anaiomic comparée 
du cerveau dans les quatre classes d'animaux vertébrés. Le système 
nerveux représentant tout l'animal et la moelle épinière précé- 
dant l'encépbale, il devenait nécessaire, pour la solution, de sa- 
voir à quoi s'en tenir sur cette moelle épinière préformée qui 
venait s'adjoindre au blastoderme et qu'on supposait constituer la 
liyne primitive. Ce fut en me livrant à la recherche de cet axe, 
que je reconnus la dualité primitive de l'axe cérébro-spinal du 
système nerveux 3 . Dès lors aussi, je reconnusque la lijme primitive 
n'était qu'un vide; mais, trop novice alors dans l'appréciation 
des résultats fournis par le microscope (1820), je n'osai l'affirmer. 

■ Mémoire de MM. Dœllin 6 cr et Pander, Archive* générales de méJtdne, t. I, p. 358. 

■ Dans la dissertation latjne M. Dallingcr est plus exact : ■ Intcr utramque plicam pri- 
milivam, brevi aJb eorum ortu et conjunctione intervalto, tenue fiUmentuiu albidum 
nascitur, quod moi medullam spinalem rite agnoscimus. » ($4.) 
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Quelque temps après, le savant mémoire de MM. Prévost et 
Dumas sur le développement du poulet et la génération, vint don- 
ner une impulsion nouvelle à cette branche de la physiologie, 
alors si négligée. Deux opinions se présentèrent à l'esprit de nos 
observateurs, pour se rendre compte de la ligne primitive et 
du zéro de l'organogénie 1 . 

Dans la première, qui renouvelait l'hypothèse de Boerhaave, le 
zoosperme, sur lequel ils avaient fait de si curieuses études, était 
permanent. Il venait s'implanter sur le disque hlastodermiquc 
pour se convertir en moelle épinière, et continuer avec cette 
membrane la série des transformations organiques. 

Dans la seconde, le zoosperme disparaissait. Il venait féconder 
l'œuf, donner l'impulsion au mouvement vital, et laisser ensuite le 
champ libre aux développements. 

La découverte postérieure de la vésicule prolifère vint annuler 
en partie ces suppositions; mais les faits si bien observés qui ser- 
vaient de base à la seconde conservèrent toute leur valeur, et, au- 
jourdhui comme alors, nos deux célèbres physiologistes pour- 
raient dire que leurs études sur les développements primitifs 
concordent avec les lois de l'organogénie exposées par M. Serres*. 

Cette dernière opiniou, qui était un pas vers la vérité, fut mal- 
heureusement délaissée, et la supposition de M. Pander relativement 
k la moelle épinière continua de prévaloir dans les recherches pos- 
térieures au beau travail de MM. Prévost et Dumas. 

Ainsi MM. Delpech et Costes virent, dans la ligne primitive, la 
suture des deux cordons de la moelle épinière 3 , suture que, dans 

» Annahs des Scitncei naturelles, I. XII. 1827. 
1 Annakt de* ScUm es naturelles , t. XII, p. 452. 
» Recherches sur la formation des Embryons , p. 66. 
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notre ouvrage sur l'anatomie comparée du cerveau, nous avions 
observée beaucoup plus tard. M. Valentin y reconnut toujours la 
moelle épinière, et M. Wagner ne fit qu'en changer la dénomi- 
nation , en la désignant par le nom de bandelette blanchâtre '. 
Celte bandelette blanchâtre, rudiment prétendu de l'axe cérébro- 
spinal, était ainsi le point de départ de l'Embryogénie. 

Ces interprétations diverses étaient fâcheuses sans doute, mais 
elles étaient loin de porter, daus l'appréciation des développe- 
ments ultérieurs, la confusion et le trouble que vint y introduire 
la corde dorsale de M. de Baër. 

Qu'est-ce, en effet, que la corde dorsale à laquelle on a, dans 
ces derniers temps, attribué une action si puissante sur les pre- 
miers développements? Nous laisserons son auteur la définir lui- 
même. 

« La corde dorsale, dit M. de Baër, est ce que tous les auteurs 
» qui prétendent avoir vu la moelle épinière de très-bonne heure 
» ont pris pour cet organe 4 . » 

Elle est donc destinée à remplacer le fœtus préexistant de Mal- 
pighi, l'animalcule spermatique de Boerhaave et de Haller, la 
moelle épinière préformée de MM. Dœllinger et Pander, le zoo- 
sperme et la ligne primitive de MM. Prévost et Dumas, la suture 
dos cordons épiniens de MM. Delpech et Costes, et enfin la bande- 
lette blanchâtre primitive de M. Wagner. 

* Mit. de la Génération , p. 96. Bruxelles. 
» Phy,. de M. Bundaeh , t. III , p. 206. 
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§ V. 

Formation du disque prolifère et de la ligue primitive. 

Il ressort de ce qui précède un fait évident, c'est que la ligne 
primitive ne pouvait être tout ce que l'on avait supposé qu'elle 
était. Elle ne pouvait être à la fois, et l'embryon préexistant de 
Malpighi, et l'animalcule spermatique de Boerhaave, et la moelle 
épinière préformée de M. Pander. Elle ne pouvait représenter 
également et concurremment, ni la suture des deux cordons de la 
moelle épinière de M. Delpecli, ni la bandelette blanchâtre de 
MM. Valentin et Wagner, ni enfin la corde dorsale de M. de Baër. 

En présence de suppositions si nombreuses et si contradictoires, 
on pouvait se demander : Qu'est-ce donc que cette ligne mysté- 
rieuse qui se joue ainsi des efforts des observateurs? Que faire 
pour parvenir à la déterminer avec certitude? La réponse à cette 
dernière question est aussi simple que naturelle. Pour déterminer 
avec certitude la nature de la ligne primitive, il faut la soumettre 
à la méthode expérimentale, observer ce qu'elle est, sans se pré- 
occuper de ce que l'on a supposé qu'elle devait être. 

Ainsi posée, la ligne primitive devient une question de fait, 
dont l'expérience peut donner la solution, ainsi que nous allons 
essayer de le faire. 

Nos expériences limitées aux vingt premières heures de l'incu- 
bation seront divisées en deux séries : dans la première, nous 
exposerons les changements qui s'opèrent dans l'appareil de la 
cicatricule avant la manifestation de la ligne, c'est-à-dire de la 
première à la douzième heure de l'incubation. Dans la seconde, 
qui comprendra de la douzième à la vingtième heure, nous sui- 



vrons les transformations dont la membrane du blastoderme est 
le siège, et nous chercherons à en apprécier la nature. Cette mé- 
thode nous permettra de reconnaître le mécanisme de la forma- 
tion même de la ligne primitive. 

La cicatricule de l'œuf est l'appareil de formation de l'embryon. 
Elle consiste essentiellement dans un petit disque membraneux 
qui a succédé â la vésicule prolifère dont il occupe la place. 
Situé en dessous de la membrane vitelline qui s'amincit à son 
niveau , ce disque prolifère repose sur le jaune, dont il est séparé 
par un noyau blanchâtre, auquel il adhère si intimement qu'il ne 
peut d'abord en être disjoint. 

Aux deux et trois premières heures de l'incubation, la portion 
de la meinbrame vitelline qui recouvre le disque, celui-ci et le 
noyau blanchâtre adhèrent les uns aux autres, et forment un 
tout, un cumulus, que l'on peut nommer avec Fander substance 
(jenninale. Si on enlève cet appareil pour l'observer au micros- 
cope, il entraîne toujours avec lui, quelque précaution que l'on y 
apporte, quelques particules du jaune : ce qui prouve qu'il n'en 
est pas entièrement distinct. 

La séparation et la délimitation des éléments composant la 
substance germinale, sont les premiers phénomènes et les pre- 
miers résultats qui dénotent le travail fécondateur qui s'opère 
dans l'intimité de cet appareil. 

Déjà, à la sixième, septième et huitième heure, quelquefois 
plus tôt, rarement plus tard, on distingue le premier effet de ce 
travail de délimitation; il apparaît constamment au centre du 
cumulus de la substance germinale, et il consiste dans la sécré- 
tion d'une très-petite quantité de liquide qui s'interpose entre le 
milieu du noyau blanchâtre et le milieu du disque prolifère. Si 
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on enlève l'appareil, il se détache plus facilement du jaune, et si 
on émiette, comme le dit M. Dumas, la ponion de substance ger- 
minale qui adhère encore au disque, on voit à son centre un 
point transparent qui correspond précisément à celui où la mem- 
brane s'était isolée du noyau blanchâtre; la membrane vitelline 
adhère encore à sa surface externe. 

Ce travail d isolement et de délimitation se continue les neu- 
vième, dixième et onzième heures, et il consiste toujours dans la 
continuation de sécrétion du liquide, qui sépare, en le soulevant, 
le disque prolifère de la face supérieure du noyau blanchâtre. 

A la douzième heure, l'élimination du disque de la surface 
extérieure du noyau blanchâtre est terminée. Ces deux parties 
unies si intimement aux premières heures, sont présentement iso- 
lees. Le noyau blanchâtre est resté sur le jaune 1 , adhérant au 
pourtour de la zone vitelline, qui correspond à la circonférence 
du disque; celui-ci, soulevé graduellement par le liquide sécrété 
par le noyau, s'en est écarté, et il forme un segment de sphère 
détaché de la sphère vitelline. On le compare avec raison au seg- 
ment de sphère particulier que forme la cornée sur le globe 
de l'œil ». 

En même temps, de la dixième à la douzième heure, la portion 
de la membrane vitelline qui adhérait à la surface externe du 
disque s'en est détachée, de sorte qu'en l'agitant légèrement dans 
l'eau, elle s'en sépare et laisse à nu cette partie fondamentale de 
l'embryon futur 3 . 

' Planche XIII, fig. B, n-4, 5. 
1 Planche XIII , fig. A, u» 1. 

1 On Toit ainsi les raisons qui me portèrent, en 1820, à nommer Enibry-germe cette 
membrane. (Anaî. eomp. du terveau, t. I. ) 
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Le but final de la conception a donc été la formation, l'isole- 
ment et le dégagement d'un disque membraneux prolifère (em- 
bry-germe). 

Pendant que le disque membraneux s'isole par le procédé 
d'élimination que nous venons d'exposer, un cbangement des plus 
essentiels s'opère dans sa composition. Jusqu'à la huitième heure, 
il n'y a de bien distinct et de bien élaboré, que la portion trans- 
parente que nous avons déjà signalée, et qui seule est alors dé- 
tachée de la surface du noyau. Mais aux neuvième, dixième, 
onzième et douzième heures, où le détachement continue, la por- 
tion du disque nouvellement soulevée est opaque, au lieu d'être 
transparente comme la première. La raison en est dans une modi- 
fication de structure. 

Si à la douzième heure on détache le disque, et qu'on l'observe 
au microscope par sa face inférieure, on le trouve composé de 
deux couches ou deux lames : d'une lame externe, lisse, dense, 
polie, dont la portion transparente peut donner le type; et d'une 
seconde lame moins dense, plus tomenteuse, et d'un blanc un peu 
terne. La limite de cette seconde laine est la circonférence de la 
portion transparente. MM. Dœllingcr et Pander, à qui est due 
cette découverte, ont nommé la première couche, lame séreuse; 
et la seconde interne, lame muqueuse. 

En dehors du cercle du disque, et sur la partie même du jaune 
à laquelle il adhère, on voit apparaître les halons, que Malpighi 
avait déjà reconnus pour des canaux remplis d'un fluide, et sur 
lesquels Haller, sans leur reconnaître cette nature, s'est trop mi- 
nutieusement étendu. M. de Bacr, qui a retrouvé leur composi- 
tion, indique pour la reconnaître un procédé difficile à exécuter, 
mais qui la rend manifeste, lorsqu'on est assez heureux pour y 
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réussir. Il consiste à enlever le disque et le noyau, sans y inté- 
resser la couche de jaune qui lui est sous-jacente, de la dixième à 
la douzième heure. Cette couche de jaune, creuse à son milieu, 
est entourée de deux lignes blanches circulaires, entre lesquelles 
règne un sillon rempli d'un fluide clair; ce sont ces lignes blan- 
ches et ces sillons aqueux, qui, vus à l'extérieur, constituent les 
halons, dont les premiers sont apparents dès la douzième -et trei- 
zième heure de l'incubation '. 

En même temps que ces changements anatomiques s'opèrent 
dans la structure intime de la cicatricule, les dimensions de cel 
appareil, que l'on peut juger par celles du disque, s'accroissent 
dans tous les sens. Ce dernier, qui, aux trois premières heures, 
était de trois a quatre millimètres, en a sept et huit à la sixième, 
neuf et dix à la huitième, et onze et douze de la douzième à la 
quatorzième; le cercle transparent inscrit dans celui du disque est 
de deux à trois millimètres les cinq premières heures, de quatre 
à cinq de la sixième à la dixième, et de six et sept de la onzième 
à la quatorzième. 

Ces détails d'organogénie , qui paraîtront peut-être un peu 
minutieux, sont néanmoins indispensables pour apprécier a leur 
juste valeur les métamorphoses qui se manifestent dans l'appareil 
de la cicatricule, à la période intéressante qu'embrassent ces pre- 
mières expériences. 

Et d'abord, la partie du disque détachée la première de la sur- 
face du noyau, et que constitue particulièrement la lame séreuse, 
est ce que l'on nomme aire transparente (area pellttcida). Cette 
aire, qui est la seule qu'on distingue jusqu'à la huitième heure, 



» Planche XIII , fig. A et B , n- 3 et 5. 
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est parfaitement circulaire, et cette forme paraît lui être imposée 
par l'adhérence qui unit encore la laine muqueuse qui l'entoure, 
à la surface du noxau. 11 résulte de là, quà cette époque la circon- 
férence de l'aire transparente est bordée d'un liseré blanc, formé 
par l'apparition de la lame muqueuse. Si on suit les progrès de ce 
liséré, les neuvième, dixième, onzième et douzième heures, on le 
voit s'çlargir de plus en plus, et on assiste pour ainsi dire à la 
formation de ce qu'on nomme aire opaque (area opaca), par op- 
position a la transparence de la précédente '. 

Ce qui prouve que la forme circulaire de l'aire transparente 
dépendait en grande partie de l'adhérence de la lame muqueuse 
au noyau, c'est qu'à mesure que les bandes opaques s'en déta- 
chent, la forme de l'aire change; de circulaire elle devient ovale 
les neuvième et dixième heures, et elle commence à être pyri- 
forme de la onzième à la quatorzième s . 

L'étude attentive de ces métamorphoses, les premières qui ap- 
paraissent sur le disque prolifère, fait naître deux remarques 
importantes : la première, c'est qu'on les observe constamment à 
la périphérie de l'aire transparente; la seconde, c'est que sitôt 
leur manifestation, elles sont reproduites partout l'appareil, par la 
zone opaque et par les halons. Dès le début, la règle qui régit 
les développements des parties se décèle par ses effets; dès le 
début aussi, le lien mystérieux qui les unit et les coordonne, se fait 
sentir par ses résultats. 

Telle est celte première période que l'on peut qualifier de pé- 
riotle de conception de l'embryon, non que l'embryon soit présent, 
non qu'il y ait encore le moindre vestige de ses organes spé- 

• Planche XIII, fig. A , n«3. 
» Planche XIII, fi 8 .B,n-5,6. 
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ciaux, mais parce que la base, parce que l'organisme prolifère 
d'où il doit provenir, a été retiré du chaos dans lequel il était 
confondu et comme perdu; mais parce que, pour débrouiller ce 
chaos, et en faire sortir cet organe fondamental, la nature a 
mis en œuvre de merveilleux ressorts, et a sacrifié à cet accomplis- 
sement un organe particulier, le noyau blanchâtre, dont le rôle 
est présentement accompli, dont la vie propre a été consommée 
à cette nouvelle création. 

La seconde série d'expériences, celles qui ont pour objet de 
dévoiler le mécanisme de la formation de la ligne primitive et des 
sacs germinateurs, n'est que la suite et la continuation de celle 
qui précède. 

$ VI. 

Formation des sacs germinateurs et des plis primitifs. — 
Appréciation expérimentale de la ligne centrale primitive. 

Le premier temps de l'incubation a donc été employé à la for- 
mation d'un disque membraneux, entouré d'un canal occupé par 
un liquide. Ce disque est composé de deux lames : l'une externe et 
lautre interne; soulevé par suite du mécanisme que nous venons 
de décrire, son élévation sur la sphère viielline est analogue à 
celle que forme la cornée sur le globe de l'œil. Entre la face in- 
terne de ce disque et le vitellus, il y a un espace, un intervalle, 
et sur le vitellus même repose un corps blanchâtre. Le but du 
travail qui vient de s'opérer a été d'isoler cet appareil membra- 
neux, et de lui donner une existence propre, une indépendance 
sans laquelle il ne pourrait accomplir les évolutions dont il va 
présentement devenir le siège. 
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Jusqu'à la quatorzième heure, la surface du disque prolifère est 
lisse et uniforme, à l'exception du point pupillaire qui en occupe 
le centre, et vis-à-vis duquel le disque est plus mince que dans le 
reste de sou étendue. Vers la quinzième heure, ce point pupillaire 
s'efface, et sur ses côtés se manifeste la métamorphose qui suit : 

Dès la quinzième heure, en observant en place, et à la loupe, la 
parlie centrale du disque, on voit un trait à peine sensible, de cha- 
que coté du lieu qu'occupait le point pupillaire. A la seizième 
heure, ce trait s'allonge eu haut et en bas, mais plus dans le pre- 
mier sens que dans le second. Le point pupillaire, complètement 
effacé, est remplacé par deux lignes parallèles', une à droite, 
l'autre à gauche. Ces lignes, égales entre elles, occupent tantôt le 
tiers, tantôt la moitié de la surface du disque; elles sont un peu 
saillantes*, et produites par le froncement des membranes qui 
composent le disque. En portant des aiguilles mousses sur ce der- 
nier, et eu exerçant une traction en sens opposé, on fait quelque- 
fois disparaître ces lignes, qui se reproduisent quand on cesse le 
tiraillement. Ces deux lignes s'étendent d'abord en haut 3 , puis en 
bas 1 ; mais, à la seizième heure, il est rare qu'elles occupent toute 
l'étendue du disque. Le plus souvent, ainsi que le représentent les 
figures i et % de la planche treizième, les lignes n'ont rejoint la 
circonférence du disque que dans sa partie supérieure 5 ; vers la 
partie inférieure, le disque est encore intact e . 

' Planche XV, fig. 13, n' 1. 

» Plancbe XV, fig. 13 , n- 1 . 2. 

' Planche XH1 , 6 6 . 1 , n* 5. 

' Plancbe XIII, fig. l,n* 1. 

» Planche XIII , fig. 1 , n- 4 , 5 ; fig. 2 , n' 5. 

• Planche XIII , fig. 1 , n- 1 ; fig. 2, n» I. — On doit remarquer que ce* deux figures 
sont renversées , de sorte que le haut est en bas et le ba» en haut. 
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Quelquefois, sur des œufs dont l'incubation a marché très-rapi- 
dement, le disque est entièrement divisé par les deux lignes, et, 
en plaçant la pièce sous le microscope et par une légère com- 
pression , elles représentent l'aspect de la figure 4 de la planche 
treizième Dans les fortes chaleurs, il m'est arrivé même de ren- 
contrer cette division dès la quinzième heure *. 

Ces lignes sont les plis primitifs de MM. Dœllinger et Pander ; 
jamais dénomination n'a été plus justement appliquée, car ce 
sont les premiers délinéaments que l'on remarque sur la surface 
du disque prolifère, ce sont les premières flammes de l'embryon, 
pour nous servir d'une expression d'Harvey. 

A la vingtième heure, la division du disque est quelquefois 
complète 3 , les plis se sont prolongés jusqu'au pourtour supé- 
rieur *, et souvent, à l'endroit de leur terminaison, il existe 
un froncement pareil à celui que produirait la réflection d'une 
membrane sur elle-même 5 . Les trois premières figures ont été 
disposées de manière à faire sentir cet effet, si difficile à rendre 
par le dessin. La figure sixième, faite, ainsi que les précédentes, 
au moment où commence la dessiccation du disque, en montrant le 
prolongement des deux lignes sur toute l'étendue de sa surface °, 
en fait sentir aussi la réflection daus leur partie moyenne. 

Souvent à la même heure, on remarque que les deux plis sont 
encore adhérents à la partie supérieure 7 , tandis qu'ils sont un peu 

1 Planche XIII, n« 1,2, 3,*. 
« Planche XV, fig. 16, n- 1,2. 
' Planche XIII , fig. 3. 

• Planche XIII, fig. 3, n'1. 

• Planche XIII , fig. 1, 2, 3, n" 4, 4, 5, 5. 

• Planche XIII, fig. 6, nM. 
' Planche XV, fig. I4,n"l. 
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écartés à la partie inférieure Cette disposition, que j'ai aussi 
observée à la seizième heure, est une des causes de l'irrégulariié 
que prend le disque prolifère pendant qu'on l'observe, au mo- 
ment surtout où il commence à se dessécher. 

Ne pouvant reproduire ici toutes les formes de cette période, 
que j'ai fait dessiner, et qui se rapportent aux dispositions variées 
représentées par les auteurs, je crois être utile aux anatomistes en 
montrant les changements assez rapides qui s'opèrent dans le dis- 
que prolifère, sous les yeux mêmes de l'observateur et sur le même 
sujet. 

En jetant les yeux sur les figures 8* et 9 3 de la planche quator- 
zième, leur grande différence ferait croire que ce sont deux sujets 
divers, appartenant à des heures diverses de l'incubation; c'est 
cependant le même sujet, la même heure de formation, la ving- 
tième, et le dessin a été pris sur le vitellus complet, sans nulle 
préparation. D'abord le disque prolifère était ovalaire *. Les deux 
plis se divisaient de haut en bas 3 . En haut, la zone claire qui 
l'entourait formait un demi-globe 6 ; en bas, ce demi-globe était 
plus allongé 1 . La zone foncée, qui entourait la zoue claire, répé- 
tait exactement le demi-globe supérieur. 

Une demi-heure après, et sous l'influence de l'action de l'air, 
le disque prolifère s'était allongé 8 et déprimé sur les côtés; Je 

' Planche XV, fig. 14, n- 3, 4. 
» Planche XIV, fig.8,n~l,2. 
» Planche XIV, fig. 9, n* 14. 

• Planche XIV, 6g. 8, n" 1 , 5. 
» PUncbeXIV, fig. 8, n- 1,3. 

• Planche XIV, fig. 8,n-l,2. 
' Planche XIV, fig. 8,n~4,5. 
« Planclie XIV, fig. 9. 
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demi-globe blanchâtre supérieur de la zone claire s'était rappro- 
ché et confondu avec le haut des deux lignes primitives dont il 
semblait être l'épanouissement l ; en bas, les deux lignes primi- 
tives étaient écartées; elles commençaient à former la disposition 
en fer de lance que l'on observe un peu plus tard * ; la zone claire * 
entourait régulièrement la zone brune 4 . 

Le dessin de cette forme étant terminé, j'enlevai avec soin la 
membrane vitelline; le disque prolifère s'allongea encore et prit 
la disposition remarquable représentée par la figure 10 

Les deux lignes primitives ondulées 8 étaient écartées l'une de 
l'autre 1 et laissaient entre elles un intervalle variable. Elles étaient 
étendues sur toute la surface prolifère ou de l'embrygerme. A leur 
quart supérieur, elles paraissaient étranglées 8 ; elles s'écartaient 
ensuite, puis se rapprochaient de nouveau. Inférieurement, la 
même disposition se reproduisait; les lignes amenées au point de 
contact 9 formaient le haut du fer de lance signalé par tous les 
auteurs 10 ; elles s'écartaient ensuite pour former les parties latéra- 
les de cette figure u . 

Ces changements étaient trop remarquables; les modifica- 
tions que subissait par leur effet la surface du disque me paru- 

' Planche XIV, fi B . 9, W 1, 2. 

■ Planche XIV, fig. fl.n-4. 

• Planche XIV, fig. 9,n'3. 

• Planche XIV, fig. 9, n- 3, 4. 

■ Planche XIV, fig. 10. 

• Planche XIV, fig. 10, n* 1. 
' Planche XIV, fig. 10, n" 2. 

• Planche XI V, fig. 10, n« 5. 

• Planche XIV, fig. 10, &• 3. 
»« Planche XIV, fig. 10, n' 4. 

" Planche XIV, fig. 10 , n- 3 , 4. 

IICIIIVU DU MU»RDM , TOMS IY. 35 
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rcnt trop régulières pour ne pas répéter souvent cette expé- 
rience et acquérir la conviction qu'elles étaient le résultat de 
l'organisation même de cette partie fondamentale de l'Embryo- 
génie. 

Mais, d'après la délicatesse de tout l'appareil, on conçoit que 
le mouvement le plus léger, que la différence de la température 
sous laquelle on fait l'expérience, font naître des variations dans 
son aspect. Ces variations néanmoins font toujours ressortir les 
faits principaux que nous exposons. 

Ainsi, dans d'autres cas, qui sont assez fréquents, le demi-globe 
supérieur est aplati au lieu d'être globuleux, et la disposition 
générale de l'appareil est spbérique. Peu de temps après, et tou- 
jours sous les yeux de l'observateur, la figure devient subcordi- 
forine ou en forme de violon et la configuration qu'elle prend 
sous cette métamorpbose est une des plus nettes qu'on puisse 
rencontrer pour apprécier la nature des changements de cette 
période. 

Les deux lignes moyennes du disque blastodermique 4 , très ap- 
parentes, se soulèvent en forme de bourrelet 3 ; en haut , elles s'in- 
fléchissent en s'écartant *; puis elles se rapprochent de nouveau \ 
de manière à faire déjà pressentir la position de la tête. En avant , 
une ligne transversale indique la réflexion autéro -postérieure du 
disque prolifère 8 . En bas, cette réflexion n'est pas encore sensi- 

• Planche XIY, 1%. 11. 

1 Planche XIV, 6g. 11, n' 1. 

' Planche XlV, 6g. 11, n- 1, î. 

4 Planche XlV, If, U. 

» Planche XlV, 6g. II. 

« Planche XIV, fig. 11. 
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Lie 1 . Un peu plus tard encore, la forme de violon disparaît, et les 
parties d'où doivent naître les capuchons se dessinent plus forte- 
ment. lÀ s'arrêtent les changements réguliers qui s'opèrent sous 
les yeux, et tout démontre qu'ils sont le résultat do l'action vitale 
précipitée par l'effet immédiat des agents extérieurs. 

Les lignes moyennes du disque prolifère se divisent dans toute 
son épaisseur; si on détache ce disque avec soin, avant d'avoir 
enlevé l'exochorion et qu'on le place sur sa face inférieure, ou 
vitelline, le rebord des lignes devient très-apparent de chaque 
côté, et souvent alors on les voit s'étendre jusqu'aux zones claires, 
qui, en haut et en bas, correspondent aux capuchons. 

En général, les lignes moyennes n'apparaissant dans les bonnes 
incubations que de la quatorzième à la seizième heure, un ordre 
d'expériences semblerait les faire devancer; c'est lorsqu'on ob- 
serve le disque prolifère à sec, au lieu de le tenir sous une lame 
d'eau. 

Par la dessiccation, le disque, qui était lisse, uni, qui, à tous les 
grossissements du microscope, paraissait indivis, se divise, au 
contraire, en se desséchant à la douzième, onzième et quelquefois 
dixième heure. Tantôt les lignes s'étendent de haut en bas 3 , tan- 
tôt elles ne dépassent pas la partie moyenne 4 ; toujours leur dis- 
position est irrégulière. 

Cette irrégularité vient de ce que les lignes sont produites par 
déchirure du disque; mais, ce qui donne à ce genre d'expérimen- 

* 

' Planche XIV, fig. lt,n*4. 
' Planche XIV, fig. 1 >, „ 3. 

• l'huche XVI, fig. 20, n- 1 , 2 , 3. 

* Planche XVI, fig. 19, 21 , n" 1 , 2, 3. 
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tation une certaine valeur, c'est que la déchirure se produit con- 
stamment au centre; ce qui confirme un résultat donné par fa 
macération et la dissection, savoir, que, sur toute la ligne cen- 
trale, le disque est plus mince que sur les côtés. 

Telle est la manière dont se produit la ligne primitive, dont le 
but, dont le résultat a pour effet constant de diviser en deux 
parties égales le disque prolifère. 

Mais, cette division symétrique du disque, dans quel but se 
produit-elle? Quel est l'objet de sa séparation binaire, l'une 
droite, l'autre gauche? 

Cette séparation a pour objet de donner naissance a deux lo- 
ges ', à deux cavités* ou à deux sacs 3 : le premier souffle de l'Em- 
bryogénie a ainsi pour résultat de séparer en deux parties égales 
les éléments desquels l'embryon doit provenir. 

La membrane du disque se replie d'abord sur la partie moyenne*; 
puis elle s'étend en haut et en bas 4 : elle forme, par ce rcploie- 
ment, une saillie si exactement exprimée par le nom de bourre- 
let. 11 y a, de cette manière, deux bourrelets : un de chaque côté 
de la ligne primitive 6 . Le reploiement s'opère constamment de 
dehors en dedans, ou de la surface dorsale à la surface ventrale 
du disque, ce qui rend cette formation beaucoup plus distincte 
par la seconde que par la première de ces faces, ainsi qu'on peut 
le remarquer sur les figures 1 1 et 1 2 de la planche XIV, et par- 

' Planche XIII, fig. 3, n" 1 , 2. 
1 Planche XIII , fig. 6, n- 1, 4. 
' Planche XIII, % 4,n-l,3. 

• Planche XIII, fig. 2, n- 1 , 5. 

• Planche XIII , fig. 1 , n- 1,3, 4. 

• Planche XIII, fig. 4 et 6, n- 1,2, 3, 4. 
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ticulièrcment sur la figure 4 de la planche XX, sur laquelle ce 
mécanisme est on ne peut plus manifeste Ce premier temps de 
l'Embryogénie, quoique représenté dans les dessins de la plupart 
des observateurs, ayant complètement été méconnu, nous 
croyons utile de nous y arrêter un instant. 

Une remarque dont on verra plus tard la raison dans Texposi- 
tion de la loi d'équilibration des organismes, c'est que les sacs 
germinateurs embrassent d'abord toute l'étendue du champ trans- 
parent -'dont ils circonscrivent les limites 3 . Ils diminuent ensuite, 
se concentrent sur eux-mêmes, en laissant cependant la portion 
de la lame séreuse qui les constitue en grande pariie, et qui les 
sépare d'une manière tranchée de la lame vasculeuse qui forme 
un bourrelet autour de ce champ. 

On peut voir cette séparation à la seizième, vingtième heure de 
l'incubation, avec une simple loupe 4 , et au microscope dès la 
quinzième heure *• 

II suit de là que le champ transparent est formé par la lame 
séreuse des sacs germinateurs, et qu'il est régulièrement circon- 
scrit par la lame vasculaire. Une expérience des plus curieuses 
met en évidence d'une part cette délimitation, et de l'autre la 
structure différente du champ opaque et du champ transparent. 
Si, de la quinzième à la vingtième et vingt-cinquième heure, on 
introduit un tube délié dans l'épaisseur du champ opaque et que 
l'on insuffle légèrement avec la bouche, on voit à l'instant tout le 

1 Planche XX , n" 1 , 3 , 4, 5. 
' Planche XIII, fig. 1,2,3,4. 
» Planche XVI , fig. 18, n- 1 , 2, 3. 
4 Planche XIII , 6g. 1, 2, 3. 
• Planche XVI, fig. 18,n-2,3. 
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limbe qui entoure le champ transparent se soulever, former des 
ondulations intestinales, et s'arrêter d'une manière tranchée au 
boni de la lame séreuse qui constitue ce champ. Si l'on insuffle 
très -fortement, les intestinales de l'aire opaque et vasculeuse se 
rompent; mais l'air ne pénètre jamais daus la lame séreuse des 
sacs germinateurs ou du champ transparent. Il y a là un temps 
d'arrêt, et ce temps d'arrêt est produit par la différence de struc- 
ture. 

Nous avons représenté l'origine des sacs germinateurs dans les 
figures t, 2, 3 de la planche XIII; dans les figures 8, 9, 10 et A de 
la planche XIV : les figures 4 et 7 de la planche XIII les mon- 
trent plus avancés, quoiqu'aux mêmes heures de l'incubation. La 
figure 5, dans laquelle ces sacs sont si exactement figurés, est 
empruntée au travail de MM. Prévost et Dumas. La figure 10 de la 
planche XIV les offre dans un état de régularité qu'il est très-rare 
d'obtenir. Dans ces diverses figures les sacs sont vus par la face 
supérieure. La figure 1 1 de la planche XIV 7 les montre par la face 
inférieure ou ventrale , et daus le haut on aperçoit le commen- 
cement du repli qui va donner naissance au capuchon céphali- 
que. La figure 4 de la planche XX, qui les montre également 
par la face ventrale, est une des représentations les plus exactes 
que l'on puisse obtenir de ces nouveaux organes'. Ainsi que dans 
la figure précédente, on distingue nettement dans le haut le repli 
du capuchon céphalique * et l'ouverture par laquelle on peut in- 
troduire un stylet dans la caviié du capuchon. 

Bien d autres dispositions des sacs germinateurs se sont offertes 

' Planche XX, fig. 4, n- 1, 2. 
* PUnche XX, fig. 4,n-4. 
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dans les expériences multipliées dont leur étude a été l'objet, 
nous en possédons les dessins; mais nous croyons ceux-ci suffi- 
sants pour diriger les observateurs qui seront désireux de voir 
par eux-mêmes ce début si important de l'organogénie. 

Telles sont les métamorphoses premières et constantes de la 
membrane prolifère; elle se divise sur son axe; elle se replie sur 
elle-même; elle donne naissance à deux sacs: l'un droit, l'autre 
gauche. Le résultat nécessaire, inévitable de cette évolution est la 
formation de la ligne primitive, dont l'apparition suit et répète 
en tous points la formation des sacs germinaieurs. 

Ainsi elle commence d'abord par le centre de la membrane; 
puis elle se dirige vers la partie supérieure du disque prolifère, 
dont elle envahit la moitié 1 , puis les trois quarts*, puis la tota- 
lité *. Sa position est donc toujours la même, toujours elle occujie 
le diamètre médian du disque *, toujours elle le divise en deux 
parties égales 5 , toujours elle le sépare en deux parties exacte- 
ment symétriques ti . Cette position est nécessitée par le méca- 
nisme même de sa formation; car la ligne primitive ou centrale 
n'étant que la scissure de la division du disque prolifère, et 
cette division s'opéraut constamment sur son centre et s'éten- 
dant de ce point à ses deux extrémités, la scissure de ce point 
de départ se prolonge en haut et en bas, puisqu'elle n'est autre 
chose que le procédé employé par la nature pour effectuer 

' PUnche XIII, fig. 2, u- 1,2,3. 
» PUnche XIII , fig. 1 , n- 1, 2, 4. 

• PUnche XIII , fig. 3, n- 1 , 2, 3, 4. 
' Planche XIV, fig. 8, «•!,«. 

• PUnche XIV, fig. 10, n" 1, 4. 

• Planche XVI, fig. 18, n- 1, 2, 4. 
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la division primilive de la membrane composant le disque 
prolifère. 

De l'appréciation exacte de ce mécanisme de formation résul- 
tent les apparences diverses sous lesquelles la scissure ou la ligne 
primitive peut se présenter aux yeux de l'observateur. 

Car, d'une part, si, comme nous venons de le dire et comme 
l'établissent toutes les expériences, la ligne primitive n'est qu'une 
scissure résultant de la division médiane de la membrane proli- 
fère, et si, d'autre part, au moment où elle se divise, la mem- 
brane se réfléchit pour former deux cellules ou deux sacs, on 
conçoit que la saillie plus ou moins forte qui résultera de la 
réflexion de la membrane fera nécessairement varier l'aspect de 
la scissure. 

Ainsi la scissure paraîtra superflcielle, comme on le voit sur la 
figure A' de la planche XIV, figure 9 de la même planche*, figure 2 
de la planche XIII 3 , figure 1 8 de la planche XVI, lorsque le bour- 
relet de réflexion de la membrane sera peu saillant des deux 
côtés de la scissure. Quelquefois alors on serait porté à croire, 
d'après un examen superficiel, que la scissure est superposée sur 
la membrane, mais on détruit facilement celte illusion en en- 
trouvrant les lèvres de la division. 

La scissure paraît au contraire profonde lorsque le bourrelet 
de réflexion fait saillie sur la surface du disque. La ligne qu'elle 
produit est alors plus fortement accentuée, ainsi qu'on le remar- 
que sur les figures 1 et 3 de la planche XIII; figure 8, figure 10, 

1 Planche XIV, fig. A , n" 1 , 2, 3, 4. 
1 Planche XIV, fig. 9, n- 1, 4. 
• Planche XIII, fig. 2, n- 1, 3. 
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figure 1 1 de la planche XIV. Dans ces cas la scissure paraît plus 
profonde, elle paraît logée dans un véritable enfoncement. C'est 
aussi dans ces cas que l'on constate nettement l'existence de trois 
lignes sur la surface du disque prolifère. En premier lieu les deux 
lignes que produisent en se réfléchissant chacune des deux moi- 
tiés de la membrane divisée, et en second lieu la ligne centrale 
qui est le résultat de cette division. 

Comme, selon l'expression si judicieuse d'Harvey, les premières 
évolutions de la membrane prolifère sont légères comme le souffle, 
on nous permettra d'insister comme nous le faisons sur ce point 
fondamental de l'Embryogénie comparée. 

Ainsi, des trois lignes que l'on remarque sur la partie médiane 
du disque prolifère dans les figures i , 2 , 3, 4 , 5 , 6 de la plan- 
che XIII; dans les figures 8, 9, 10, 1 1, 1 2 de la planche XIV; dans 
les figures i5, 16 et 17 de la planche XV; dans les figures 18, 19 
et 20 de la planche XVI; les deux latérales appartiennent à la 
membrane propre du disque, tandis que la moyenne est la rai- 
nure qui se produit pendant la séparation en deux de la mem- 
brane. 

De la composition différente de ces trois lignes naît l'aspect 
différent qu'on leur reconnaît par un examen très-attentif. Les 
lignes latérales ont quelque chose de plus arrêté, de plus net, 
de plus positif que la ligne centrale; quelque chose enfin qu'il 
m'est difficile de résoudre, mais que l'on saisira parfaitement, je 
l'espère, en jetant les yeux sur les figures et en s 'attachant do 
préférence à celles de la planche XIV et XV, qui rendent si exac- 
tement ces trois lignes. 

Ici se présente la question de primogéniture de ces trois lignes. 
La ligne centrale a élé nommée primitive par la raison que c'est la 

AICHIVU Va MUSÉUM , TOME IV. 30 
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seule qui ait jusqu'à ce jour fixé l'attention des observateurs, à cause 
des vues hypothétiques qui les dirigeaient. Mais, si l'on a bien 
suivi nos descriptions, on voit que l'apparition de ces trois lignes 
est et doit être simultanée; si même on se reporte à l'instant même 
où elles se forment, on voit que les deux lignes latérales sont en 
réalité les premières à se nuager sur la surface du disque, et que 
la ligne centrale est consécutive à leur apparition. C'est le résul- 
tat nécessaire de leur origine. 

Or cette origine est par-dessus tout ce qui nous intéresse dans 
ces premiers traits de l'Embryogénie comparée. Si donc il est bien 
réel que les deux lignes latérales sont le produit de la réflexion 
sur l'axe du disque des deux moitiés de la membrane, on conçoit 
que l'existence et la formation de la ligne centrale leur est entiè- 
rement subordonnée : la ligne centrale est en quelque sorte l'om- 
bre des deux lignes latérales, d'où il suit encore que sa position 
et sa configuration devront exactement répéter la configuration 
et la position des deux lignes latérales. Cela doit être, et cela est, 
à la rigueur. 

§ VII. 

Détermination expérimentale de la nature de la ligne centrale primi- 
tive. — Liberté du champ des développements primitifs. 

Les expériences qui précèdent ne peuvent laisser aucun doute 
sur la nature de la ligne centrale des trois lignes primitives qui se 
manifestent sur le disque prolifère. Ce disque, s'enroulant sur 
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lui-même à droite et à gauche pour former les deux sacs germi- 
uateurs, ne peut le foire qu'en se divisant sur son axe; de cette 
division nait un espace libre entre la partie de droite et celle de 
gauche, espace qui, s'étendant dans le diamètre du disque, donne 
naissance à une ligne centrale libre également, ou vide dans 
toute son étendue. 

Cette viduité, d'où résulte la liberté absolue d'un champ où 
vont apparaître les éléments primitifs de l'organisme, est un fait 
si capital, qu'il faut en rendre, s'il est possible, la démonstration 
inattaquable. 

C'est l'objet des expériences qui suivent. 

En premier lieu, si, après avoir détaché le disque prolifère de 
la surface du vitellus, onl'étend sur une plaque de verre, on voit 
à l'œil nu ce qui suit : 

D'abord 1 evaporation produit un mouvement d'ensemble sur la 
surface du disque, qui lui donne l'aspect représenté dans les figu- 
res 19, 20 et 21 de la planche XVI, prises dès la douzième heure 
de l'incubation. On observe ensuite qu'il se manifeste constam- 
ment sur le centre une scissure tantôt linéaire et divisant même 
le repli d'où provient le capuchon céphalique, ainsi que le repré- 
sente la figure 19 », tantôt ondulée et délimitant déjà les sacs ger- 
minateurs, comme le montre la figure 20 tantôt enfin le disque 
prend une disposition irrégulière, dont nous avons fait représen- 
ter un exemple dans la figure 21 ». Mais, quelque nombreuses, 
quelque variées que soient ces irrégularités, la division centrale, 

• Planche XVI, fig. 19, n» t. 
' Planche XVI, fig. ÎO, n'.l. 

• Planche XVI, fig. 21, n- 1,3. 
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la ligne diamétrale en est le fait constant, souvent a la douzième 
heure et toujours de la quatorzième à la dix-huitième '. 

En second lieu, si, à partir de la seizième jusqu'à la vingtième 
heure, on place, comme dans les expériences précédentes, la pré- 
paration sur une plaque de verre, on voit la ligne centrale se des- 
siner comme la représentent les figures t, 2, 3, 4, G de la plan- 
che XIII. Regardée à la loupe, la ligne paraît brune dans toute 
son étendue, et elle est complètement vide, comme il ressort des 
expériences qui suivent : 

r Si on place la plaque de verre, sur laquelle est étendue la 
préparation, sur un fond blanc, la ligne diamétrale est blanche; 

2" Sur un fond bleu, elle est bleue; 

3' Sur un fond rouge, clic est rouge; 

4° Enfin la ligne centrale prend la couleur des corps sur les- 
quels elle est placée, ce qui prouve qu'elle est entièrement libre 
et que les rayons lumineux la traversent sans rencontrer aucun 
obstacle. 

En troisième lieu, ce libre passage de la lumière dans le vide, 
qui constitue la ligne centrale primitive, est plus manifeste encore 
quand on observe la préparation au microscope et avec un gros- 
sissement de 100 à 200 diamètres. Le passage de la lumière réflé- 
chie du miroir fait scintiller la ligne dans toute sa longueur, et 
elle apparaît alors avec un aspect blanc et éclatant qui tranche 
sur le fond obscur des bourrelets des sacs germinateurs. Les figu- 
res 16 et 17 de la planche XV, et la figure t8 de la planche XVI, 
rendent particulièrement cet aspect lumineux. 

Au début, le vide de la ligne ne s'étend qu'à la moitié du dis- 

• Planche XIII, fi 6 . 1,2,3,4, 6. 
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que 1 ; puis il en occupe les deux tiers*, puis la totalité*. Très- 
souvent elle est droite*; d'autres fois elle est nn peu courbe 1 , 
d'autres fois enfin elle parait ondulée a . Ces aspects divers sont 
dus au déplacement qui s'opère pendant qu'on exécute la prépa- 
ration pour la détacher duvitellus et la transporter sur Ja plaque: 
car, en place, elle nous a paru dans l'état où la représentent les 
figures A de la planche XIV; figures i3, 1 4 de la planche XV. 

La préparation influe également sur la largeur qu'elle offre 
dans ces diverses expériences. Elle ne présentait qu'un trait mé- 
dian dans les figures 1 et 2 de la planche XIII, figures 9 et A de 
la planche XIV. Ce trait avait pris une largeur très - sensible 
dans les figures 3 de la planche XIII, figure 8 de la planche XIV, 
figures 14 de la planche XV. Elle était plus large encore dans les 
figures 4 et 6 de la planche XIII, et figure 10 de la planche XIV. 
11 est utile de rappeler que le degré d'humidité ou de dessiccation 
de la préparation exerce beaucoup d'influence sur cette largeur, 
c'est une conséquence du retrait qu'éprouvent les bourrelets des 
sacs germinateurs \ 

II est utile également de signaler un cas pathologique qui n'est 

' Planche XIII, fig. 2, n- 1, 2. - Planche XV, fig. 13. »* »■ 
» Planche XIII, fig. 1, n« I. 
' Planche XIII, fig. 3, u> 1. 

• Planche XIII, fig. 3, n- 1 , 3. — Planche XV, fig. 13, n- 1, 4. — Planche XIV, fig. 8, 
n« I; fig. 9, n* 1. 

» Planche XIII , fig. 6, n* 2. — Planche XIV, % 12, n- 1. 4, 6. 

• Planche XIU, fig. 4, n- 1 , 3. — Planche XVI , fig. 19, n» 1 ; fig. 20 , n- 1 , 2. — 
Planche XIV. fig. 10, n- 1, 2. — Planche XIII, fig. 5, n* 1, figure empruntée au mémoire 
de MM. Dumas et Prévost. 

' Je n'ai fait représenter ici qu'une partie des dessins que j'ai fait exécuter de ce début 
de l'Embryogénie comparée. J'ai choisi ceux qui rendaient le mieux et le plus nettement 
les faits que je voulais mettre en évidence. Je fais cette remarque pour les anatomistes 
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pas très-rare, lequel défigure la ligne centrale en l'élargissant. Il 
arrive quelquefois que l'un des bourrelets contracte avec la tache 
blanchâtre 1 une adhérence anormale *. Cette tache tient alors les 
bourrelets écartés l'un de l'autre; une partie fait hernie au tra- 
vers de la ligne, et donne au disque prolifère un aspect inso- 
lite. Nous avons fait représenter un de ces cas planche XIII, 
figure 7. 

Le vide de la ligne primitive devenant surtout manifeste par le 
grossissement du microscope, ce genre d'expérimentation mérite 
une attention toute particulière. 

Le i5 août 1842 , et par une lumière vive, un œuf de la quin- 
zième heure de l'incubation fut ouvert, et la préparation repré- 
sentée par la figure 1 G de la planche XV fut placée sur le porte- 
objet du microscope. A un grossissement de 200 diamètres, nous 
distinguâmes d'abord les bourrelets des sacs germinateurs 3 , que 
leur couleur noire dessinait d'une manière très -tranchée, et, 
dans toute leur longueur, entre les deux bourrelets, une ligne 
blanche * se détachait avec d'autant plus de vivacité quelle servait 
de séparation aux deux bandes noires des sacs. La lumière qui la 
traversait scintillait dans toute son étendue, et fatiguait l'œil par 
son éclat; elle régnait tout le long de Taxe du disque prolifère 5 . 
Son reflet ne laissait aucun doute qu'elle traversât un vide qui 

qui, n'étant pu treseiercés a re genre de recherches, aéraient désireux de les répéter, 
ils observeront beaucoup d'autres variétés , la viduité de la ligne sera le seul fait constant. 

« Planche XIII, 6g. 7, nM. 

1 Planche XIII, fig. 7, n- 1,2. 

• Planche XV, fig. 16, n» S. 
' Planche XV, fig. 16, a> l. 

• Planche XV, fu;. 16, n- S. 
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venait de se former par la scissure longitudinale de la membrane 
du disque. 

La certitude de ce vide fut acquise par les expériences qui sui- 
vent. Le dessin terminé, le verre sur lequel était la préparation 
fut placé d abord sur un papier noir. Examinée à la loupe, toute 
la ligne centrale parut noire; elle fut mise ensuite sur papier 
rouge, et elle devint rouge, puis bleue sur un papier bleu, enfin 
elle devint complètement blancbe quand on plaça le verre sur un 
papier blanc. 

Le même jour, nous ouvrîmes un œuf de la dix-buitième 
beure de l'incubation ; la préparation , placée sur le porte-ob- 
jet du microscope, donna la figure 1 8 de la planche XV. Les 
bourrelets des sacs genhinateurs 1 étaient beaucoup moins sail- 
lants dans les deux tiers supérieurs, de sorte que la ligne blan- 
che* qui les séparait paraissait plus superficielle; on eût dit 
quelle éiait superposée dans le haut sur le disque prolifère, tan- 
dis qu elle paraissait située plus profondément dans le tiers infé- 
rieur. La lumière qui la traversait et qui dessinait la ligne sur 
l'ombre des sacs scintillait avec plus d'éclat encore que dans l'ex- 
périence précédente. Comme dans l'expérience précédente, ap- 
posée successivement sur un papier rouge, noir, bleu et blanc, 
le vide de la ligne transmettait, à chaque fois, la couleur du pa- 
pier sur lequel la préparation était placée. 

Le même jour encore, on ouvrit un œuf de la vingtième heure 
de l'incubation; la préparation placée sur le microscope, comme 
les précédentes, dessina la ligne blanche sur son axe, et la des- 



' Planche XVI, 6g. 18, n» 2. 
' Planche XVI, flg. 18, n» 1. 
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sina avec d'amant plus de netteté qu'elle avait le double de lar- 
geur des lignes représentées dans la figure 16 de la planche XV 
et figure 1 8 de la planche XVI. Cette largeur provenait du fron- 
cement des sacs germinatcurs, qui étaient sillonnés çà et là, mais 
à des distances assez régulières, par des stries transversales, les- 
quelles se portaient des bourrelets a la périphérie des sacs. Du 
reste la lumière réfléchie traversait la ligne avec une pleine li- 
berté, et elle transmettait la coloration des corps avec une pureté 
qui prouvait que rien d'opaque ne s'opposait à son passage. 

Par le dessèchement des préparations, les sacs germinateurs se 
coareièrent, le vide de la ligne centrale s'agrandit; et, en les re- 
gardant à contre-jour, la viduité de l'espace qui séparait les sacs 
se voyait manifestement a l'œil nu. Ainsi desséchées, ces prépa- 
rations se sont conservées et j'ai pu montrer, dans mes leçons 
au Muséum, ce fait capital et primitif de l'Embryogénie com- 
parée. 

Par la disposition des préparations sur le verre, on pouvait 
examiner aliernativement la ligne primitive sur les deux faces du 
disque prolifère; les figures 1 6 de la planche XV et 1 8 de la plan- 
che XVI la montrent vue par la face supérieure ou dorsale. Afin 
de compléter ce point nouveau de l'embryogénie, nous «levions 
la montrer sur la face opposée. C'est ce que nous avons fait dans 
les figures i5 et 17 de la planche XV. 

La figure i.\ est de la vingtième heure de l'incubation ; le trait 
noir qui en occupe le centre dessine la face inférieure ou centrale 
de la ligne primitive et indique qu'elle a été faite à la loupe. 
Elle était complètement vide, ainsi que les précédentes; mais elle 

• Planche XV, fig. 14, n"2,3. 
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ne s'étendait pas sur toute la surface du disque; elle s'arrêtait 
avant d'en avoir atteint la limite supérieure '. 

Ce temps d'arrêt est produit par un phénomène de nouvelle 
apparition qui se rattache à l'évolution des sacs germinateurs, et 
à celui par conséquent de la ligne primitive. A ma connaissance , 
il n'a été signalé par aucun observateur; quoique tous les moder- 
nes aient parlé du capuchon céphalique, dont il est le début. 
Nous reviendrons sur cet important phénomène. 

La figure i S a été faite au microscope, le 1 6 août 1 843, d'après 
un œuf de la trentième heure de l'incubation, et avec un grossis- 
sement de cent cinquante diamètres. La ligne centrale était vide et 
écartée *. La lumière réfléchie la traversait en scintillant; elle prit, 
{tendant que l'on exécutait le dessin, la disposition que la figure 
représente. Portée sur des corps diversement colorés, elle on 
transmit toujours les diverses coloration*. 

La figure 17 de la planche XV, prise au même grossissement 
du microscope et le même jour, est aussi de la trentième heure de 
l'incubation. Elle est importante, cette figure, parce qu'elle repro- 
duit, au microscope et à la trentième heure, le même temps d'ar- 
rêt supérieur 3 de la ligne primitive* que nous venons de consta- 
ter à la vingtième *. Au-desus de ce temps d'arrêt, lu ligne était 
un peu obscure 4 ' à cause du rapprochement des sacs germina- 
teurs; au-dessous, elle était d'un blanc si éclatant 7 , que l'œil sou- 

« Planche XV, fig. 14, il- 3, 4. 
5 Planche XV, fig. 15, u» 1. 
' Planche XV, fig. 17, U> 5. 
• Planche XV, fig. 17, n» 1. 
' Planche XV, fig. 14, n" I. 
' Planche XV, fig. 17, n-4,5. 
' Planche XV, fig. 17, n« 1. 

*»C*1VM DC MCSEIM, TOME IT. 37 
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tenait avec peine le scintillement de la lumière qui la t re- 
versai l. 

Ainsi la viduité ou la liberté de la ligne primitive est un fait 
constant qui ressort de toutes les expériences auxquelles, pen- 
dant son existence, on soumet le disque prolifère. 

Revenons présentement à la nature; laissons en place et sans 
rien déranger le disque prolifère, et rendons-nous compte du fait 
qui va se manifester. Ne suit-il pas des expériences qui précèdent 
que, s'il y a dans le fond de la chambre d'incubation un corps 
noir, bleu, rouge ou blanc, ce corps faisant l'office du réflecteur 
du microscope, la ligne primitive centrale devra nous transmettre 
sa coloration, et rien que sa coloration? 

Or, nous avons vu précédemment qu'au fond de la chambre 
d'incubation se trouve constamment un corps blanc intimement 
uni à la surface du vitcllus; donc la ligne diamétrale devra nous 
transmettre sa coloration blanche dans toute sa longueur, et rien 
autre que cette coloration : c'est ce qui est. 

Si nous jetons maintenant un coup dœil rétrospectif sur les 
hypothèses auxquelles a donné lieu ce fait, nous trouverons que 
les anatomistes ont bien observé, mais qu'ils ont mal interprété 
leurs observations. Chacun a vu dans la transmission de la colo- 
ration de ce corps blanchâtre ce qu'il cherchait à voir; tous ont 
rapporté à la ligne, qui n'est qu'un vide, la réalité de la colora- 
tion du corps qu'elle laissait passer, tous enfin ont matérialisé et 
idéalisé une apparence. 

Ainsi Aquapendente a cru y reconnaître la trace du coq; Mal- 
pighi y vit l'embryon préexistant, même avant l'incubation. Boer- 
haave remplaça l'embryon de Malpighi par l'animalcule sper- 
inatique que Leuvenhock venait de découvrir, et il fit transformer 
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cet animalcule en cerveau et en moelle épinière. Haller partagea 
cette opinion. 

Plus éclairés sur l'Encéphalogénie et beaucoup plus précis dans 
leurs observations microscopiques, les modernes n'ont admis que 
la moitié de cette hypothèse, et par là ils l'ont rendue plus vrai- 
semblable. La ligne centrale primitive, en effet, ne transmet 
qu'un trait, et ce trait est blanchâtre. Quoi de plus naturel que 
de voir en lui le rudiment primitif de la moelle épinière? C'est ce 
qu'en pensent MM. Dœllinger et Pandcr, c'est ce que M. Wagner a 
reproduit sous le nom de bandelette blanchâtre. 

Si, de l'aveu de M. de Baer, « la corde dorsale n'est autre que 
ce que tous les auteurs qui prétendent avoir vu la moelle épinière 
«le très-bonne heure ont pris pour cet organe,» on voit donc 
que cette corde, si fameuse, n'est autre, à son tour, que l'illusion 
lumineuse que produit le corps blanchâtre du fond de la chambre 
d'incubation, en traversant le vide de la ligne primitive : c'est une 
hypothèse nouvelle ajoutée aux précédentes, et rien de plus. 

C'est le dernier refuge de la loi centrifuge des développements 
que les formations primitives repoussent de toutes parts, et que 
repousseront également les observateurs qui ne prendront pour 
guide que la nature. 

C'est ce qui est arrivé à MM. Dumas et Prévost; ces physiolo- 
gistes célèbres furent frappés, comme l'avaient été MM. Cuvier, 
Geoffroy Saint-Hilaire, Humboldt, Latreille , Allen Thomson, 
Meckel, Edwars aîné, Ampère, Chcvreul, Dutrochct, Isidore Geof- 
froy, de la masse des faits qui mettent hors de doute la dualité 
primitive des organes sur laquelle reposent nos lois de l'Organo- 
génie comparée. Entraînés par leurs belles observations sur le 
zoosperme, qui faisaient revivre Ce t élément de la génération si 
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complètement oublié avant eux, nos deux physiologistes, à l'instar 
de Boerhaave et de Haller, le greffèrent d'abord sur la eicatri- 
cule pour lui faire produire l'axe cérébro-spinal du système ner- 
veux. Mais bientôt, éclairés par leurs nombreuses expériences, ils 
délaissèrent une supposition qu ils n'avaient présentée que comme 
une possibilité, cl ils ajoulèrent qu'il était plus vraisemblable, et 
plus conforme à la généralilé des faits, que le zoosperme s'éva- 
nouissait et qu'il disparaissait du champ des développements pri- 
mitifs. 

Or, faites évanouir, faites disparaître de la ligne primitive 
l'embryon de Malpijdii, (animalcule de Boerhaave, la moelle 
épinière de MM. Dœllingcr et Fander, la bandelette blanchâtre de 
M. Wagner, la corde dorsale de M. de Haer; que reste- t-il sur 
cette ligne? Bien, un vide; la réalité ressort ainsi des supposi- 
tions qui en avaient pris la place. C'est le caractère de la vérité 
dans les sciences, c'est son cachet contre lequel ne peuvent pré- 
valoir tous les soplusmes de l'erreur. 

La ligne primitive est donc un vide '$ c'est avec la formation 

1 La loi centripète ou le principe excentrique des développements est une règle anato- 
mique déduite de l'Organogéuie comparée et appliquée à l'Embryogénie du règne animal. 
Elle est principalement relative a cet axe central que représente la ligue primitive. D'après 
ta loi centrifuge, lei développements organiques doivent partir et radier de ce centre. 
D'après la loi centripète, ils doivent se former au pourtour ou en dehors de celte ligne 
centrale. J'avais d'abord donné à cette règle de formation le nom de lai ercenliiquc des 
dtvtlopptmenu ; de sages conseils m'ont porté .. lui substituer celui de loi centripète, qui 
puait plus physiologique. Ce mol ccntrifteit est devenu le sujet de quelques observatious 
critiques , voici comment : En développant le* faits dont la loi centripète n'est que la 
formule, je l'avais soigneusement distinguée de l'ordre de successivilé que présentent les 
appareils organiques eu voie de formation. Prenant la formation du poulrt pour exemple, 
j'avais fait remarquer que'd'abord on vovait appamitre l'une drs moitiés de l'axe cérébro- 
spinal du système nerveux ; puis en second lieu l'une des moitiés de chaque côté du rat lus 
et du crâne ; puis eu troisième lieu l'une des moitiés de l'appareil de la circulation pri- 
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des sacs {jerminateurs, dont ce vide est le résultat, le premier acte 
par lequel la nature ouvre le grand œuvre des développements 
primitifs d'où va sortir un embryon, un animal, 1 homme! Plus ce 
premier acte est important, plus nous devons chercher à eu ap- 
précier les diverses circonstances. Or nous ferons remarquer ici 
que le mécanisme par lequel le disque prolifère, unique jusqu'à la 
douzième heure de l'incubation, se divise en deux pour donner 
naissance aux sacs yerminaieurs et produire le vide qui les isole, 

• 

mitive ; puis en quatrième lieu l'une de* moitiés de chaque côté aussi de l'appareil diges- 
tif; puis en cinquième lieu enfin l'une des moitiés de l'enveloppe cutanée. Cette 
successivilé de plus en plus excentrique me servit a mettre en évidence le procédé par 
lequel la loi de symétrie ou la dualité primitive des organismes dérivait nécessairement 
• de la loi centripète ou de l'excentricité des formations primitives, puisque, pour se 
constituer, chaque moitié d'appareil était obligée de se porter de dehors en dedans pour 
marcher a la rencontre de sa congénère , et de se réunir avec elle. L'excelleut ouvrage de 
M. J. Geonroy-Saint-Hilairc sur la Tératologie coufîrma par des milliers d'exemples la 
justesse de cette déduction, qui porta notre illustre chimiste M. Chevreul A changer lu 
dénomination de loi des conjugaisons en celle de loi d'homceoxygie dans l'analyse si pro- 
fonde de dos travaux qu'il présenta dans le Journal iUj Snvnnls. Ne pouvant plus dès lors 
attaquer les faits , on se rejeta sur les mots. L'expression de inarche centripète appliquée 
ainsi aux éléments constitutifs des appareils parut justifier parfaitement non-seulement 
le fait général, mais indiquer de plus l'action de la force vitale quelle qu'elle soit qui porte 
ainsi les tissus homogènes à la rencontre les uns des autres. En analyse organique, le mot 
centripète n'a et ne peut pas avoir d'autre signification; pour eu changer le sens et ouvrir 
une voie facile h la critique, qu'a-t-on lit? Ou a supposé d'abord que la loi centripète 
n'était qu'une règle de développement périphérique j puis l'appliquant a Li succes»iv"ué 
de formation de» appareils , on a dit qu'elle devrait se faire en sens inverse de l'ordre que 
nous avions indiqué. Mais la durée de celte petite stratégie scientifique fut d'autant plu 
courte, qu'on était forcé de convenir d'ailleurs et d'après même ce travestissement que l.i 
dualité primitive des appareils était exacte et confirmée par les faits. Alors on donna au 
développement périphérique tel qu'on l'avait imaginé une extension qui frappa de ridi- 
cule ces objections déjà puériles en elles-mêmes. Non-seulement , dit-on , la peau qui est 
périphérique devrait ouvrir les développements, mais, ajouta-t-on, les membres, les poils 
et les dents , qui «ont plus périphériques encore que la peau , devraient apparaître les 
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ou la ligne diamétrale de Taire, est un phénomène qui reproduit 
celui de la génération par scissure. Ce mode de génération, si 
commun dans les êtres qui occupent le bas de l'échelle animale, 
est répété par le disque prolifère, c'est une seconde génération 
dans la première, c'est un commencement dans la vie; car l'em- 
bryon et le fœtus ne s'avancent vers la vie qui doit être propre a 
l'espèce qu'ils doivent représenter que par une succession de gé- 
nérations. 

Nous ne sommes encore qu'au début de l'Embryogénie, et voyez 
déjà que de générations, que d'individualités ont été employées 
pour en arriver à ce terme. 

La vie du zoosperme, dont faction mystérieuse nous échappe 
encore, a été consumée à féconder et à mûrir la vésicule proli- 
fère, qui avait son individualité propre, de même que l'animal- 
cule spermatique. 

La vie de cette vésicule s'épuise à son tour pour engendrer le 
disque prolifère, qui va se comporter comme un être plus avaticé 
que les deux précédents. 

Car ce disque prolifère, dont l'existence propre ne dépasse 
guère douze à quatorze heures, engendre à son tour aussi les 
sacs germinateurs par un procédé générateur très-commun dans 
le règne animal. 

Enfin les sacs générateurs engendrent successivement les appa- 
reils d'une vie plus relevée. Ce sont de> réceptacles où la matière 
organique semble s'élaborer une dernière fois pour s'imprégner 
des propriétés qui caractériseront les appareils organiques «les 
embranchements du règne animal, des classes, des familles, des 
genres et des espèces; ce sont les capsules de la vie embryonaire 
animale. 
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Si cela est, et nul observateur attentif à ces phénomènes ne 
doutera que cela ne soit, on voit tout l'intérêt qui s'attache à sui- 
vre la génération des appareils de cette nouvelle vie, à constater 
avec la précision expérimentale et l'ordre de leur apparition et 
celui de leur succession, à mesure qu'ils sortiront de ces cap- 
sules vivantes. On voit tout l'intérêt qui se rattache à déterminer 
avec certitude le mode d'apparition de chacun de ces appareils 
dans leur simplicité primitive d'abord, puis dans les évolutions 
successives qui, de cet étal de simplicité, les amèneront au degré 
de complication qui les caractérise aux étages divers du règne 
animal. 

Et cela étant, et l'expérience ayant mis hors de doute l'existence 
de deux capsules vivantes et génératrices, on voit que chacune 
d'elles renferme la moitié des éléments générateurs de ces ap- 
pareils; 

Et cela étant encore, et afin que la dualité de ces éléments gé- 
nérateurs soit amenée à l'unité fonctionnelle qu'exige la manifesta- 
tion d'une vie nouvelle, il faut un espace libre, une liberté pleine 
et absolue dans ce champ primitif des développements, c'est le 
champ que dans le calme le plus profond la nature se prépare 
par la viduité et la liberté de la ligne primitive, au moment où 
elle donne naissance aux deux capsules vivantes ou aux deux sacs 
germinateurs. 
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Division des sacs germinateurs en sac embryonaire et sac amniotique. 
— Composition du champ transparent — Origine de l'amnios. 

La nalure de la ligne centrale primitive étant mise hors de 
doute, nous devons revenir aux sacs gcrminateurs, afin d'appré- 
cier la métamorphose qui les divise en sac embryonaire et sac 
amniotique. Le résultat de cette division sera de nous faire con- 
naître la nature du champ transparent et l'origine de l'amnios, 
d'où dériveront plus tard les évolutions propres à cette enveloppe 
de l'embryon. 

On a dû remarquer dans ce qui précède que la délimitation 
des sacs germinateurs est beaucoup moins tranchée à la péri- 
phérie qu'au centre, où le soulèvement des bourrelets les dessine 
nettement. La ligue périphérique ', peu marquée *, sur la prépa- 
ration au moment où elle est retirée de l'eau se prononce plus 
fortement à mesure que la dessiccation s'opère 3 . Pour bien voir 
cette partie des sacs et bien saisir leur structure nuageuse, il faut 
les observer au microscope : on voit alors leurs contours exté- 
rieurs tantôt marqués par une ombre légère, comme daus les 
figures i G *ct 1 7 «le la planche XV 74 , tantôt séparés de l'aire opaque 
par une ligne nette, ainsi qu'on l'observe sur la figure 18 delà 
planche XVI (i . 

' Planche XIII, fig. 1, n' 3. 
' Planche XIII, fi«. 2, u« 3. 

« Planche X11J, IMJ. 3, n« 2 ; fig. 4, a» 3; fig. 6, n» 3. 

• Planche XV, ùg. 16, »• 3. 
> Planche XV, f. 6 . 17, n' 4. 

• Planche XVI, fig. 18,n-:i. 
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Ces expériences ont besoin d'être souvent répétées pour acquérir 
la conviction, d'une part, que l'aire transparente est formée par 
la lame séreuse des sacs, et pour concevoir, de l'autre, comment, 
a mesure que les molécules se portent de la circonférence au 
centre, la partie vide de ces cellules constitue toujours la partie 
transparente du champ. 

Cette première observation conduit à une seconde : elle conduit 
à reconnaître l'origine et le mécanisme de la formation de l'am- 
nios chez les oiseaux, enveloppe qui, depuis Malpighi, Ilaller, 
Wolff, MM. Doellinger, Pander, de Baer, a tant exercé la sagacité 
des observateurs, sans leur donner des résultats satisfaisants. On 
conçoit en effet que cette enveloppe étant produite par l'évolu- 
tion des sacs germiuateurs, la connaissance de ces «acs était la 
condition première de son exacte appréciation; car, ainsi que le 
disait Bacon, les vérités dans les sciences sont filles les unes des 
autres. 

Lors donc que, comme nous venons de le faire, on a constaté 
les rapports des sacs germiuateurs avec l'aire opaque; si on suit 
d'heure en heure leur évolution, on remarque que les molécules 
qu'ils renferment se portent de la circonférence au centre. Arri- 
vées au milieu du champ transparent 1 , elles se groupent sur une 
ligne ondulée 1 qui parait être la continuation de la lame externe 
du capuchon céphalique 3 déjà en pleine voie de développement. 
Sur un embryon de la vingt-cinquième heure, observé au micro- 
scope par la face ventrale le 12 avril 1842 , on observait ce grou- 
pement des molécules dans la partie médiane du champ trans- 



« Planche XVII, fig. 1, n* 6. 

» Planche XIX, fig. î. n« 8; fig. I, n« 7. 

• Planche XVII, fig. 2, D- 6. 
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parent Sur un autre de la même heure et vu par la même face, 
les lignes ondulées * se dessinaient plus nettement sur les côtés 3 , 
et nuageaient déjà les rudiments des parois de l'abdomen de l'em- 
bryon. Sur un troisième de la vingt-cinquième heure aussi, mais 
observé par la face dorsale, les deux lignes ondulées de l'origine 
de l'abdomen 1 circonscrivaient entre elles et l'embryon une onde 
blanche qui tranchait en bas avec le rebord naissant du capuchon 
caudal 5 . Sur une quatrième de la vingt-huitième heure, les ondes 
abdominales plus étalées" montraient mieux encore celte circon- 
scription périphérique des sacs germinateurs. A trente heures 1 , 
elles se prolongeaient jusqu'à l'origine du fer de lance. A la trente- 
cinquième heure 8 , elles l'environnaient de toutes parts, laissant 
en bas un clair-obscur qui indiquait la séparation des deux sacs. 
Par cette évolution, qui n'est que la continuation de celle qui 
produit le capuchon céphalique, les cellules germinatrices, en 
s'introduisant sur toute la ligne embryonairc, dessinaient de cha- 
que côté les rudiments du thorax, ceux de, l'abdomen, du bassin 
et du capuchon caudal. Autant qu'il est possible de préjuger des 
mouvements vitaux si intimes, il m'a paru que cette concentration 
des molécules avait pour objet le perfectionnement des lames mu- 
queuses et vasculaires, et que le résultat de ce perfectionnement 
était sur ces deux surfaces le groupement des éléments de l'embryon. 

• Planche XVII, fig. I, n'6. 

» Planche XVII, fig. 2, n« 3, 6. 
» Plauche XVII, fig. 2, n« 6. 

• Planche XVII, fig. 3,n"3,4. 

• Flanche XVII, fi e . 3, n* 4. 

• Planche XVIII, fig. I, n» 10. 

' Planche XVIII, fig. 2, n" 3, 4. — Planche XIX, fig. , n» 8 ; fie- 2, «• 8. 

• Plauche XX, fig. 1, n« 9. 
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Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de positif, c'est qu'a partir de 
ces ondes jusqu'au limbe de l'aire opaque' les sacs sont vides, de 
sorte que le tapis de l'aire transparente 4 est constitué par les deux 
lames séreuses qui en forment l'enveloppe extérieure. 

Cette origine et cette composition du tapis de l'aire transpa- 
rente sont d'autant plus importantes à apprécier, que ce tapis n'est 
autre que l'amnios; membrane qui s'individualise par la même 
métamorphose qui vient de concentrer et d'individualiser de nou- 
veau les sacs germinateurs, et qui, comme on vient de le voir, 
procède directement de ces sacs. Qu'est-il besoin d'ajouter que, 
par sa circonférence interne, l'amnios adhère et se continue avec 
les rudiments de l'embryon, tandis que, par sa circonférence 
externe, elle adhère au limbe de l'aire opaque? Gela ressort si 
nettement, si inévitablement du mécanisme qui lui a donné nais- 
sance, que les vues systématiques seules ont pu lui supposer d'au- 
tres rapports en se méprenant sur son origine. 

Or, comme les erreurs que consacrent ces vues systématiques 
rendent incompréhensibles les prémisses de l'Embryogénie com- 
parée, il est d'autant plus nécessaire d'insister sur ces rapports et 
cette origine de l'amnios, que les évolutions de cette membrane 
et l'influence qu'elle exerce sur l'arrangement et la disposition de 
l'organisme primitif de l'embryon leur seront entièrement sub- 
ordonnées. 

Ainsi, de la connaissance de ce premier temps, on verra : 
i° comment l'amnios est formé de deux lames; 2 0 comment une 

' Planche XVII, fig. 2, n« 7 ; fig. 1, n° 7 ; fig. 3, n» 6. — Planche XVIII, fig. 1, a* II j 
fig. 2, Vf 11. — Planche XIX, fig. 1, n« 9; fig. 2, n» 9, — PUnche XX, fig. 1, n» 10. 

' Planche XVII, fig. 1, 2, 3, lett. A. -Planche XVIII, fig. 1, 2,lett. A.-Planche XIX, 
fig. 1, 2, A, A. — Planche XX, fig. 1, leur* A. 
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de ces lames restant en contact avec l'embryon, l'autre en est 
écartée par l'accumulation du liquide amniotique. 

Présentement l'embryon est complètement en dehors de ceife 
membrane naissante, il est droit et étendu sur le tapis qu'elle 
forme, mais, par la connaissance de ce premier temps, on verra 
3" comment, lorsque l'embryon se courbe et s'enroule sur lui- 
même en prenant l'ombilic pour centre de son enroulement, on 
verra comment il entraine et doit nécessairement entraîner avec 
lui l'amnios, dont une de ses lames lui adhère; 4* on verra comment 
l 'a m ni os se soulève graduellement en commençant par la tête et 
finissant par l'ombilic; 5" comment, par l'effet de cet enroulement, 
l'amnios délaisse la membrane ompbalo-mésentérique avec la- 
quelle elle nVst plus en rapport que par un pédicule; 6* et com- 
ment enfin, par l'effet de ce délaissement, lallantoïde chez les 
oiseaux vient occuper la place de l'aire omphalo-mésentériquc. 

L'explication de ces phénomènes se rattache, comme on vient 
de le voir, à l'évolution des sacs gerniinatcurs qui nous occupe; 
après avoir suivi au microscope cette évolution, nous devons, à 
cause de son importance, l'observer encore à la loupe. 

Le i3 août i b4 1 nous ouvrîmes un œuf de la vingt-cinquième 
heure de l'incubation; la membrane prolifère, détachée avec soin, 
fîlt placée sur la région dorsale de manière à olfrir à l'observa- 
teur la région ventrale, et nous observâmes : r le capuchon cé- 
phalique 1 arrondi dans sa partie supérieure, formant un arc qui 
le limitait inférieurement; 2° les côtés de l'arc de terminaison 
offraient deux cornes 8 , l'une à droite, l'autre à gauche, qui en 

' Plancha XXI, fig. 1, u« I. 
' Planche XXI, fig. l,u« 2. 
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étaient la continuation. Ces cornes se prolongeaient par un trait 
délié blanchâtre 1 le long de l'aire transparente*, d'une part, et 
des cordons de la moelle épinière 3 , de l'autre. Arrivé au bas de la 
région dorsale 4 , ce trait s'épanouissait 5 et prenait la disposition 
d'un sac, qui limitait en bas le champ de l'embryon futur, comme 
le capuchon céphalique le limitait en haut. Sur les côtés de ce 
trait blanchâtre, formé par l'agglomération des molécules, on re- 
marquait les lames séreuses du champ transparent bien distinctes 
en haut 6 des bords du capuchon céphalique 7 , tandis qu'à la partie 
moyenne 8 le tremblotement de la ligne blanchâtre indiquait 
qu'elle était encore en communication avec la cavité séreuse du 
champ transparent 9 . En bas cette cavité était distincte du sac de 
terminaison !°, quoique ses côtés se continuassent avec elle, ou 
plutôt avec ses deux lames. 

La netteté de la préparation et la pureté du jour qui l 'éclairait 
nous permirent de bien apprécier cette période si délicate de 
l'évolution des sacs germinateurs, car on en avait sous les yeux 
les divers temps. On voyait en premier lieu que la portion des 
sacs qui forme le champ transparent" n'était pas complètement 

' Planche XXI, fig. 1, n* 2. 
' PUnche XXI, fig. i,n«5. 
» Planche XXI, fig. I. n » 4. 
4 PUnche XXI, fig. 3. 

• PUnche XXI, fig. l,n» 6. 

• Planche XXI, fig. l,n»5. 
' Planche XXI, fig. l,n« I. 

• Planche XXI, fig.l, a» 3. 
' PUnche XXI, fig. I,n« 7. 
" PUnche XXI, fig. l,n« 6. 
» PUnche XXI, fig. l,n» 5. 
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vide, et en certains endroits on pouvait reconnaître que l'espèce 
d'étranglement qui désormais va séparer les sacs en portion eiu- 
bryonaire et en portion amniotique n'était pas formé dans toute 
son étendue 'j en second lieu cet étranglement, qui divise cha- 
que sac germinateur en deux sacs, l'un interne, d'où va sortir 
l'embryon, et l'autre externe, d'où proviendra l'amnios, était très- 
marqué au pourtour du capuchon céphalique* et à l'origine de 
ses cornes', puis il diminuait a Ja région moyenne* pour repa- 
raître d'une manière plus manifeste autour de l'espèce dam- 
poule 3 par laquelle chaque sac embrvonaire se terminait intérieu- 
rement; en troisième lieu enfin, si on saisissait bien sur cette 
préparation la communauté d'origine du sac amniotique qui for- 
mait le tapis du champ transparent, et celle du sac qui commen- 
çait à individualiser l'embryon, on pouvait reconnaître également 
la concentration moléculaire qui donnait naissance, sur ce der- 
nier, en haut au capuchon céphalique 0 , en bas aux rudiments du 
capuchon caudal 7 , et au milieu aux lignes nuageuses des côtés de 
l'abdomen 8 . La distinction de l'embryon et de l'amnios était en 
pleine voie d'exécution, et on saisissait parfaitement les conditions 
et les raisons de leurs rapports présents et futurs. 

Le iC août 1 84 » un œuf de vingt-huit heures d'incubation fut 
ouvert, et la préparation fut disposée de manière à présenter 

« Planche XXI, fig. l,n«î,7. 
» Planche XXI, fig. !,n'2. 
» Planehe XXI, fig. I,n»3. 
» Planche XXI, fig. 1, n- 3 et 7. 
» Planche XXI, fig. J,n'6. 
« Planche XXI, fig. I, «• I. 
' Planche XXI, fig. 1,n«6. 
• Planche XXI, fig. I, n« 3, 7. 
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d'abord la face dorsale à l'observateur. Sur celle face on observait 
le capucbon céphalique offrant au milieu un ovale allongé qui 
débordait en haut; sur les côtés deux plis * se terminant par mie 
pointe allongée 3 , et se prolongeant insensiblement sur les côtés 4 
jusqu'au sommet du fer de lance 5 . En dehors de ce trait, qui des- 
sinait la face dorsale du sac embryonaire, régnait une ombre 
brune 8 qui en suivait les contours depuis le haut du capuchon 
céphalique 7 jusqu'au bas du fer de lance*. Cette ombre était le 
résultat de la concentration des molécules; elle paraissait bombée 
superficiellement. En dehors de celle ombre et tout autour d'elle 
régnait un clair-obscur 9 qui indiquait en cet endroit le vide du 
sac amniotique. Enfin, plus en dehors encore , un trait blanc " for- 
mait la séparation du champ transparent et du champ opaque. On 
reconnaissait là d'une manière distincte le travail organisateur 
qui individualisait le sac embryonaire, mais ses effets, comme il 
arrive toujours, étaient beaucoup plus apparents sur la face ven- 
trale de la même préparation. 

Sur cette face en effet le capuchon céphalique 11 avait sa 
forme bien mieux arrêtée et son angle rentrant était beaucoup 

• Planche XXI, fi G . 2, n° 1. 
« Planche XXI, fig. 2, n« 2. 
' Planche XXI, fig. 2, n» 4. 

• Planche XXI, fig. 2, n* 5. 

• Planche XXI, fig. 2, u» 6. 

• Planche XXI, fig. 2, n« 7. 
' Planche XXI, fig. 2, n" 1. 

• Planche XXI, fig. 2, n* 6. 

• Planche XXI, fig. 2, n- 11. 
Planch eXXI, fig. 2, n« 12. 

" Planche XXI, fig. 3, n« 1. 
» Planche XXI, fig. 3, n" 2. 
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plus ouvert, ses cornes plus allongées descendaient sur les côtés' 
jusqu'à l'ampoule * qui correspond au bassin, au bas de l'abdomen 
et au capuchon caudal 3 ; le bas de cette ampoule était symétri- 
que*, de sorte que la dualité du sac embryonaire était très-mar- 
quée en cet endroit. L'ombre qui entourait ce sac 5 , le clair-obscur 
du champ transparent 6 , qui succédait à l'ombre, et enfin le trait 7 
qui séparait ce champ du champ opaque se voyaient si mani- 
festement, que Ton ne jwuvait méconnaître les individualisa- 
tions naissantes de cet appareil fondamental des développe- 
ments. 

Le sac embryonaire, limité en haut 8 par le capuchon céphali- 
(juc 9 , en bas 10 par les contours du capuchon caudal 11 et au milieu 
par les lignes rudimentaires de l'abdomen se distinguait du sac 
amniotique ,3 , qui seul désormais va constituer le tapis du champ 
transparent u . Le froncement du sac germinateur primitif, qui le 
divise en deux sacs consécutifs, l'un destiné à renfermer les élé- 
ments de l'embryon, et l'autre à produire l'amnios, quelque fu- 

• Planche XXI, fig. 3, n» 4. 
■ Planche XXI, fig. 3, n- 5. 

• Planche XXI, fig. 3, n» 10. 
' Planche XXI, fig. 3, n- 6. 

» Planche XXI, fig. 3, n* 9. 

• Planche XXI, fig. 3, n* 7. 

> Planche XXI, fig. 3, n* 11. 
« Planche XXI, fig. 3, R< 1. 

• Planche XXI, fig. 3, n- 2, 4. 
•• Planche XXI, fig. 3, n' 10. 
•» Planche XXI, fig. 3, n- 6, 9. 

Planche XXI, fig. 3, »• 5. 
» Planche XXI, fig. 3, n» 3. 
" Planche XXI, fig. 3. n- 11. 
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gitif qu'il soit, se reconnaissait cependant à un petit trait très-vi- 
sible en certains endroits '. Ce petit trait constituait également les 
rapports de continuité de l'amnios avec le sac embryonaire. Tout 
ce (jue nous avons constaté, tout ce que nous avons décrit à la 
vingt-cinquième heure de l'incubation se retrouvait donc à lu 
vingt-huitième, et s'y retrouvait à un degré de développement 
plus avancé qui, comme il a été dit, ne permettait pas à un es- 
prit attentif et exercé à ce genre d'expériences d'en méconnaître 
la nature. 

Nous assistons ainsi, dans cette période du développement, au 
début d'un travail d élimination qui se passe sur le disque embry- 
gène, et dont l'objet est la séparation de l'embryon de la portion 
du disque qui doit lui servir d'enveloppe. C'est encore ici une gé- 
nération par scissure, comme celle qui a donné naissance à la 
ligne centrale primitive. 

Plus cette délimitation est légère, plus elle s'opère d'une ma- 
nière insensible, plus nous devons nous attacher à la suivre pour 
en bien saisir la signification. 

Considéré à cette période, l'embryon est donc constitué dans 
son ensemble par un boursouflement des sacs qui renferment ses 
éléments. Ce boursouflement est le résultat de l'accumulation des 
fluides dans les membranes qui les composent, ainsi que l'ont si 
bien reconnu Harvey, Malpighi, Wolfï, MM. Dcellinger, Pander, 
Prévost et Dumas, de Baër. Les sacs embryonaires forment ainsi 
une élévation sensible sur le milieu du champ transparent qui , 
relativement , paraît affaissé. 

Le champ transparent, ou l'aire transparente, n'est lui-même 



' Planche XXI, fig. 3, n« 3 ; fig. 3, u' 3. 
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que la partie des sucs germinatcurs dans lesquels les fluides, au 
lieu de s accumuler, comme dans les sacs emhryonaires, parais- 
sent avoir diminué en quantité. L'effet de cette diminution a été 
de rapprocher l'une de l'autre les tleux lames séreuses des sacs 
germina leurs, de manière à leur donner l'aspect dune membrane 
dont les bords internes sont en rapport de continuité avec les 
bords externes des sacs embryonaires. Cette partie de l'aire trans- 
parente n'est donc qu'une membrane vide composée de deux 
lames similaires. 

Lairc germinatrice qui, au moment de la division médiane du 
disque prolifère, se composait uniquement de deux sacs que nous 
avons nommés germinatcurs, s'est compliquée par leur subdivi- 
sion. Chaque sac germinateur s'est divisé en sac embryonairc, 
composé des lames séreuses vasculaire et muqueuse; et en sac 
amniotique, composé uniquement par la lame séreuse. 11 y a donc 
présentement sur l'aire germinatrice quatre sacs ou quatre cel- 
lules distinctes : les deux sacs embryonaires placés au centre et 
formant une élévation sensible, et les deux sacs séreux placés à 
la périphérie, affaissés sur eux-mêmes, et prenant par cet affais- 
sement la forme et la disposition membraneuse. 

L'étude des développements primitifs de l'Embryogénie com- 
parée va consister maintenant à suivre les transformations suc- 
cessives de ces parties constitutives de l'embryon, et principale- 
ment des sacs embryonaires qui en sont les réceptacles. 

Les sacs embryonaires vont d'abord entrer en action et pro- 
duire, par un jet successif, tous les appareils organiques de la vie 
animale. Pendant ce temps les sacs amniotiques resteront eu 
repos; mais aussitôt que ces appareils seront dessinés, les sacs 
amniotiques destinés à les protéger entreront en action à leur 
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tour, ils se rempliront d'un liquide transparent qui en écartera 
les deux lames en les appliquant graduellement et successivement 
sur l'embryon au fur à mesure, el dans l'ordre même de forma- 
tion de ses appareils organiques. 

D'où il suit en premier lieu que l'amnios n'est autre que l'élé- 
vation de la membrane qui compose Paire transparente. D'où d 
suit en second lieu que son mode d'application sur l'embryon ne 
peut être expliqué et conçu qu'au préalable on ait conç u et ex- 
pliqué la formation et la succession des appareils organiques de 
l'embryon. 

La métbode expérimentale nous impose donc l'obligation d'é- 
tudier d'abord comment vont se former et apparaître les appareils 
organiques de l'embryon; comment vont-ils se produire et sortir 
des sacs embryonaires? leur manifestation sera-t-eUe instantanée? 
tout sortira-t-il en même temps et d'une manière confuse, sans 
règle, sans ordre, sans succession? ou bien y aura-t-il une suc- 
cession , un ordre, des règles définies d'avance et auxquelles les dé- 
veloppements seront assujettis d'une manière invariable? Comme 
on le voit, c'est la création mise en cause; d'un côté est le hasard 
el la fatalité aveugle, de l'autre est une puissance créatrice pro- 
cédant avec une méthode définie et maintenant la nature dans 
ses limites par l'application des règles de cette méthode '? 

' Ainsi que nous l'avons déjà dit , celte question est fondamentale dans la théorie des 
développement*. Y a-t^il ou n'y a-t-il pas des règles communes de développement ? 

Nous avons été conduits à la connaissance et à la détermination de ces règles par l'ap- 
plication de* principes de la métbode baconienne a l'étude de l'Organogénie et de l'Em- 
bryogénie comparées. 

Mais nous devons faire remarquer que la plupart des embryolofiistes célèbres de l'Alle- 
magne sont d'un avis contraire , et de U la principale cause de dissidence sur l'interpréta lion 
des faits. 
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Avant d'entrer dans les détails d'où sortira la solution de ee 
problème, rappelons que, de même que les sacs fterminateurs, les 
sacs embrvonaires sont composés de trois membranes ou feuil- 
lets, d'un feuillet séreux extérieur 3 , d'un feuillet vasculairc 
moyen 1 et d'un feuillet interne et muqueux 

Le feuillet séreux va ouvrir les développements, il entrera le 
premier en action, et nous eu verrons provenir l'axe cérébro- 
spinal du système nerveux, la colonne vertébrale et le crâne; le 
feuillet vasculaire se mettra ensuite en marche, et nous verrons 
se dessiner les vaisseaux et le cœur; puis le feuillet muqueux 

Eu plaçant avec raison à sa tète l'illustre Wolff, l'école allemande nous parait trop 
s'aisujettir à sa doctrine, qui repousse chez les animaux l'existence des principes généraux 
de développement. Voici comment il s'exprime à ce -sujet : 

• In animalibus nulln ejusmodi iulcr diveisis partes quibus animal componitur ana- 

• logia ; nulla ejusmodi partium ad se invicem datur, nulla eoruru similitudinem cxistil. 
> Coinparemus iuiestina cum hepate , cor cuin cerebro, hepar cum corde, quid La: partes 
■ simile iuter se lialient? Adeo cette tota sua natura a se iuvicem diflViunt... 

-Ergo.... iu animalibus plura principia ftrndi, plurx- in de nata> aclioues,- plura bine 

• orta se produnt ,.quae partes animalis non referunt ; in quibut ergo nulius ordo pereipilur 
■■ et in quorum cdiis aliorum ratio ntilia intelligitur, est quasi diversa natura producta... 

«Qui corporis animalis generationem explicare velit, lot principia generationis , tolidem 
» niodos firndi detegeudos esse quot parles du tut vetse divers»?. » {De Format, intest., 
pages 110, 111.) 

Au reste il y a lieu d'espérer qu'à mesure que la philosophie de Kanl sera mieux appré- 
ciée de ses compatriotes, les vues des écoles française et allemande se rapprocheront de 
plus en plus. C'est du moins ce qu'on peut présumer de ce piécepte de Kanl t 

« Nous trouvons bien d'abord , dans les principe» de la possibilité de l'expérience, qucl- 

• que chose de nécessaire , à savoir les lois générales sans lesquelles la nature en généra 1 
» (comme objet des sens) ne petit e'tix conçue... Le jugement soumis à ces lois est déiernii- 
» liant , car il ne fait autre chose que subsumer sous des lois données. . [ Critique du juge- 
ment, irad. de M. Barni, 1846, page 33, (ouïe !•'.} 

' Planche XVII, lig. 3, A. 
> Planche XVII, f.g. 3, B. 

• Planche XVII, f.g. 3, C. 
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fermera les développements en donnant naissance au canal in- 
testinal et à ses dépendances. 

Et remarquez qu'il existe deux sacs embryonaires, l'un à droite, 
l'autre à gauche; qu'il y a par conséquent, en présence l'un de 
l'autre, deux feuillets séreux, deux feuillets vasculaircs et deux 
feuillets muqueux. 

D'où il suit que, par son feuillet séreux, chaque sac embryo- 
naire produira la moitié de l'axe cérébro-spinal, la moitié du 
rachis, du crâne et de la face; que, par son feuillet vasculaire, 
il donnera naissance à la moitié des vaisseaux sanguins et à la 
moitié du cœur, l'une provenant du sac embryonaire droit, 
l'autre du sac embryonaire {jauche; d'où il suit enfin que, par le 
feuillet muqueux, chaque sac fournira la moitié du canal intes- 
tinal et la moitié de chacune de ses dépendances. 

Tout cela se tient, se suit, se commande; la dualité primitive 
des organismes devient ainsi une des nécessités inévitables du 
plan général de la création; la symétrie des animaux n'est et ne 
peut être qu'à cette condition. 

De cette loi première de la dualité des organismes dérive la se- 
conde, dont le but est la fusion, la réunion de ces deux moitiés. 
Je lui avais donné le nom de loi de conjugaison; notre illustre 
chimiste, M. Chcvreul, lui a appliqué celui de loi d'homœo- 
zygie, qui formule plus nettement les procédés de la vie en action. 

Par l'effet de cette seconde loi, les deux moitiés de Taxe céré- 
bro-spinal du système nerveux marchent à la rencontre l'une de 
1 autre; arrivées au point de contact, elles s'engrènent, elles se 
r. unissent et se pénètrent en s'envoyant réciproquement des 
faisceaux de communication. Du mécanisme même de cette 
réunion et de cette pénétration résultent les cavités, les ouver- 
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Jures, les faisceaux radiés, les grandes et les petites commissures 
qui composent la moelle épinière et l'encéphale. 

Il en est de même de la colonne vertébrale, du crâne, de la face 
et du thorax. 

Il en est de même des vaisseaux sanguins et du cœur. 

Il en est de même du canal intestinal, de ses dépendances et des 
organes de la reproduction. 

La dualité individuelle est ainsi amenée à l'unité par un procédé 
simple qui en harmonise toutes les parties. 

Mais cette admirable mécanique de la création animale ne peut 
entrer en action qu'autant qu'il existe dès son début un espace 
libre dans lequel puissent s'exécuter les manœuvres premières i!e 
la vie. 

La liberté du champ des développements, le vide de la ligne 
primitive est donc la condition première des formations organi- 
ques; c'est la clef de la voûte de la loi centripète et de l'Embryo- 
génie comparée. 
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OISEAUX DE PROIE NOCTURNES 



DESCRIPTION DE QIELQIE8 ESPÈCES PEV CONM ES DE CET ORDRE, 
DE LA COLLECTION Dl MISÉE DE PARIS, 

Far M. le Docteur PUCHEKAN. 



Lorsque, dans les deux classes supérieures de lern branchement 
des animaux vertébrés, on examine l'influence exercée sur les or- 
ganes extérieurs par les habitudes et les mœurs des espèces, ou ne 
tarde point à s'apercevoir que celte influence ne s'exerce point 
d une manière uniforme. Les modifications organiques qui en ré- 
sultent sont, quelquefois bornées aux organes des sens et à toutes 
les parties qui en sont dépendantes ; d'autres fois, des parties plus 
élevées, sous le point de vue de leur importance physiologique, en 
sont influencées II en est ainsi pour les membres lorsque l'animal 
a des habitudes de coureur, de marcheur ou de grimpeur, de 
même lorsqu'il doit séjourner au milieu des eaux ou en fré- 
quenter les abords. Chez les espèces qui ne sortent au contraire 
de leur asile que lorsque le soleil n'éclaire plus les lieux qu'elles 
habitent, les modifications sont bornées au pelage et aux organes 
des scus. Quelquefois môme les deux modifications se combinent 
ensemble, soit que des habitudes multiples l'exigent, un mamiui- 

uemm N MUSÉUM, TOMI IV. 40 
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fèrc pouvant, par exemple, être à la fois nocturne sans cesser 
pour cela d'être marcheur, sauteur ou coureur, soit que le même 
ensemble de mœurs prrmelie cette association sur les mêmes in- 
dividus. 

C'est, ce nous semble, le caractère qu'offrent principalement 
les espèces aquatiques. Un mammifère qui se trouvera dans ces 
conditions offrira, indépendamment de l'allongement de son 
corps, des palmatures de ses doigts, de l'affaissement de ses mem- 
bres, du grand développement de sa région crânienne, offrira, 
disons-nous, comme son congénère nocturne, un pelage abon- 
dant et touffu. Mais cette abondance de pelage entraînera des 
différences en quelque sorte opposées dans les autres organes des 
sens. Tandis que chez le nocturne, les conques auditives pren- 
nent un grand développement, chez l'aquatique, elles sont, au 
contraire, peu développées. La plus grande partie des Phocidés, 
l'ordre entier des Cétacés méritent, sous ce point de vue, d'être 
particulièrement cités. Chez l'aquatique, le développement de 
l'organe visuel dépend principalement de la plus grande con- 
vexité des corps réfringents (cornée, cristallin) ; chez le nocturne, 
soit de la plus grande sensibilité de l'organe qui reçoit l'impres- 
sion des rayons lumineux (rétine], soit de la disposition particu- 
lière de l'ouverture pupillaire. Les mêmes faits se présentent chez 
les oiseaux; les circonstances en deviennent même plus saillantes, 
par suite de la multiplicité plus grande des types de comparaison. 

Si l'ou poursuit, entre les d^ux classes, la comparaison des es- 
pèces et des genres, les uns nocturnes, les autres aquatiques, sous 
le point de vue des organes dont il vient d'être question, on s'a- 
perçoit promptement de la grande fécondité de la nature chez 
les Oiseaux, de sa pénurie chez les Mammifères. Chez ces der- 
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niers, l'uniformité est désespérante pour le zoologiste, lorsqu'il 
s'a»it d'établir les caractères différentiels. Le fond de coloration est 
à peu près le même parmi les aquatiques, cher, les loutres, les 
phoques, les otaries. Comparez les loutres aux desmans, au castor, 
au myopotame, à l'ondatra, aux hydromys, au cabiai, les diffé- 
rences sont bien loin d'être semblables à celles que nous offre 
l'ordre si étendu des Palmipèdes. C'est tout au plus si nous trou- 
vons dans le cliironecte une disposition de couleurs un peu 
particularisée et analogue a celle que nous offrent, parmi les 
lypes nocturnes ou plutôt crépusculaires, l'indri et le maki vari. 
Chez les oiseaux, l'uniformité est grande sans doute, plus grande 
qu'elle ne l'est chez les aquatiques, mais enfin les influences des 
régions habitées ne sont pas aussi annihilées qu'on s'est plu à le 
dire : il est pourtant incontestable que l'action de ces causes a 
été moins puissante et moins active qu'elle ne l'a été chez les es- 
pèces diurnes. 

Établissons d'abord, en premier lieu, les caractères extérieurs 
les plus saillants propres aux Rapuces nocturnes. En laissant de 
côté tout ce qui est relatif aux états divers de développement et 
d'amplitude du disque auriculaire, nous observons que le plu- 
mage de ces espèces est, en général, remarquable par le grand 
nombre de (acbes, de stries, de lignes, de bandes dont il est 
assez irrégulièrement jmrsemé; c'est ce qui produit des difficultés 
insurmontables dans leur description. Sous ce point de vue, on 
peut les comparer aux jeunes oiseaux des autres espèces, chez 
lesquels le plumage présente des modifications semblables. La 
comparaison peut même se continuer, si l'on réfléchit à la texture 
si molle et si duveteuse de la plume, che* les m» comme chez les 
autres. Ajoutons que, de même que l'oiseau sortant de sa coque, 
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une espèce des régions septentrionales des deux hémisphères, le 
Harfang (Strix nj ctea, L.), présente, lorsqu il est adulte, un pelage 
exclusivement blanc. Comme les jeunes des autres espèces, enfin, 
les Rapaces nocturnes présentent un grand développement de 
tète, avec cette différence cependant que chez ces derniers L'am- 
plitude des organes des sens ne doit pas être sans influence sur la 
prédominance d'un tel caractère '. 

Kn voyant une quantité si considérable de types réaliser ainsi 
un état organique embryonnaire, on ne peut s'empêcher d'attri- 
buer un tel arrêt dans la mue aux conditions biologiques qui 
leur sont spéciales. Habitués pour la plupart à chercher leur 
nourriture et à remplir leurs fonctions pendant l'obscurité, ils ne 
peuvent éprouver dans leur ptilose les effets de la lumière si 
puissants sur tant d'autres oiseaux. Car il n'est aucun ornitholo- 
giste qui ne sache que c'est dans les climats tropicaux et dans les 
régions exposées à une température totalement inconnue aux 
zones tempérées que se trouvent les espèces et les genres remar- 
quables par l'éclat de leur couleur: insister à ce sujet serait vrai- 
ment superflu. Le contraire ayant lieu pour les Rapaces nocturnes, 
il est évident que les particularités de ptilose qu'ils nous pré- 
sentent sont tout à fait en harmonie avec le milieu dans lequel 
ils passent la majeure partie de leur existence. 

Si nous demandons a d'autres parties des sciences zoologiques. 
et même à la physiologie expérimentale, des faits confirmatifs de 
J'opinion que nous venons d'émettre, nous en trouvons deux qui 

• Nous croyons inutile de dire qu'une r> rande partie de» considération» qui précèdent et 
de celles qui vont suivre est tout i fait applicable aux Caprimulgidés ; les <oologi«tes le 
devineront faciletneut. 
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«le prime abord s'offrent à nos souvenirs. Ajoutons qu'ils soin 
même relatifs à da organes qui sont bien sûrement de ceux sur 
lesquels tes influences extérieures agissent bien plus difficilement 
qu'elles ne font sur le plumage. Un de ces faits est relatif au Pro- 
tée des lacs de la Carniole, qui, vivant dans des lieux souterrains, 
jouit de la propriété de conserver les organes branchiaux «pie la 
suite des développements finit par faire disparaître chez les autres 
Batraciens. L'absence de lumière a arrêté ce reptile dans ses 
développements. Un autre fait, dont la valeur scientifique nous 
semble encore plus grande par suite de cette circonstance que sa 
production est due a la main de l'homme, est celui des expérien- 
ces de M. Kdwards l'aîné. En privant de lumière des têtards de 
grenouille, ce physiologiste si éminent est parvenu, quelquefois 
à arrêter, toujours à retarder leurs métamorphoses '. Dans les 
deux cas, la même cause a produit un effet semblable, la persis- 
tance d'un état fatal. On peut donc, sans trop de témérité, 
considérer les Rapaccs nocturnes comme ayant été arrêtés dans 
leur mue sous l'influence d une cause semblable. 

Ce qui nous semble, en outre, venir à l'appui de l'opinion que 
nous émettons, c'est ce que chacun a pu observer relativement 
aux jeunes des autres ordres d'oiseaux. La livrée (qu'on nous per- 
mette cette expression, qui jusqu'ici n'a été, que nous sachions, 
appliquée qu'aux jeunes Mammifères), la livrée qu ils portent dis- 
parait de plus en plus à mesure que, quittant le nid maternel, ils 
s'élancent dans l'air, s'exposant de plus en plus à l'action du jour 
et des rayons solaires. Comme chez la presque totalité d'entre 
eux, du moins dans le sexe mâle, le plumage du jeune est totale- 

1 Edwards , Recherches sur t influence des agents physiques sur la fie , pag. 110, 399. 
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nient différent de celui de l'adulte, ce n'est qu'après un certain 
laps de temps qu'il acquiert définitivement la coloration qui lui 
est particulière. Chez les Rapaces nocturnes, les individus acquiè- 
rent, au coniraire, leurs couleurs définitives avec une rapidité 
beaucoup plus grande. Saut peut-être chez les Chevêches, du 
moins chez la plupart, cl dans les parties supérieures, le plumage 
des adultes diffère peu de celui des jeunes. Mais, comme les Che- 
vêches sont, parmi toutes ces espèces, celles qui sont le plus diur- 
nes, il n'y a rien d'étonnaut à ee que les considérations dans les- 
quelles uous venons d entrer leur soient moins applicables qua 
leurs congénères. Un fait Lieu plus curieux est celui relatif au 
llurfang (Strvx uyclea, L.), qui délaisse un plumage varié pour 
en revêtir un d'une couleur uniformément blam he. Il est fort à 
désirer que l'on puisse comparer celle ptdose de l'adulte au duvet 
du jeune, lorsqu'il sort <lu nid. Ne serait-ce pas un résultai piquant 
et tout à fait insolite, que celui de voir les très-jeunes et les très- 
vieux individus revêtus peut être d'une ptilose tout à fait sembla- 
ble/ Nous ajouterons, pour terminer ce qui est relatif à cescon- 
sidératious, qu'on n'observe pas chez les llapaces nocturnes les 
différences que l'on remarque dans tant d'autres oiseaux entre les 
mâles et les femelles. Dans le chat-huant de nos pays, se trouve 
seulement une exception 1 : chez les autres, sauf la taille plus 
grande et des teintes plus rousses ou plus roussàfres, les femelles 
ressemblent absolument aux mâles. Or, en scrutant la valeur de ce 
lait, il nous semble impossible de ne pas y voir une nouvelle preuve 
de la persistance d'un état fcttaJ daus le plumage de cette grande 
section des oiseaux de proie. 

1 Ajoutez - y J» Sccpj auo de l'Amérique *pU»nW»»le. 
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Mais de cette uniformité de plumage de toutes les espèces de 
Strigidés, on a tort de conclure que îe climat est sans influence 
aucune sur tous ces types. Cette influence s'exerce, et s'exerce 
d'une manière assez importante pour ne pas être omise. En pre- 
mier lieu, sous le point de vue de la taille, les espèces les plus 
circumpolaires sont celles qui, en général, sont les plus grandes. 
Cest ainsi que daus le genre Syrnitrm, c'est le Sjrniitm Uralensv 
et le Syrnium cinerewn qui sont les plus grandes espèces; dans le 
genre Athene, Athene nyctea et Âthene fnnerea sont remarquables 
sous ce rapport. Voilà pour le pôle Nord. Quant au pôle Sud, 
Athene connrvens et Athene strenua méritent, de même, d'être si- 
gnalées, et dans le genre Strix proprement dit, quel type spécifi- 
que peut, à ce point de vue, être comparé au Strix castanopsPDau* 
l'examen des genres, nous trouvons que ceux qui comptent beau- 
coup d'espèces de grande taille offrent beaucoup moins de typc> 
dans les climats chauds que ceux qui offrent des espèces de taille 
petite et moyenne. On peut citer, comme exemples, les genres 
Scops et Chevêche (Athene, Boié). 

Si, maintenant, nous entrons plus spécialement dans ce qui 
concerne les détails relatifs aux organes, nous observons que le 
principe de zoologie générale, en vertu duquel les espèces des 
régions méridionales sont couvertes d'un plumage plus court cl 
plus rare, trouve également ici son application; seulement, le lait 
ne se réalise que sur une partie du corps le |4us fréquemment 
découverte chez les antres oiseaux. Ainsi, les tarses sont moins 
vêtus chez les espèces australes: ils le sont, en outre, dans un 
espace moins étendu. Enfin, c'est à des climats chauds qu'appar- 
tiennent les espèces douées de tarses absolument nus : aux ré- 
gions asiatiques, le» espèces du genre Kétupa; aux Antilles, la 
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Chevêche nudipèdc et le Hibou nudipède; au Brésil, YOttu stygius 
qui a servi à Wagler pour établir le genre Nyctaiops, ultérieure- 
ment destiné, sans nul doute, à être adopté en Ornithologie. Chez, 
la plupart de ces types, non-seulement les tarses sont nus, mais 
un peut encore dire qu'ils sont plus allongés. Ce dernier fait 
s observe de même chez deux espèces qui, cependant, ne possèdent 
pas les tarses dénués de poils: nous citerons, a ce sujet, la Che- 
vêche à terriers (AÛiene cunicularia, G. R. Gr., Slrix cunicularia. 
Mol.) et I Ascalaphie de Savigny {Ascalaphia Savignjï, G. R. Gr. — 
Bubo uscalaphus, Sav.) La première de ces espèces est originaire 
des régions australes de l'Amérique, et se porte également dans les 
/.oues méridionales de l'Amérique du Nord; la seconde habite l'E- 
gypte et vient quelquefois en Europe, comme tant d'autres oi- 
seaux du continent africain. Ces deux faits nous semblent met- 
tre de plus en plus en évidence l'observation déjà faite par 
nous ', de la plus grande multiplicité des types de transition dans 
les régions australes du globe. Des Rapaces nocturnes soit 
à tarses allongés, soit à tarses nus, se trouvent remplir de telles 
conditions. Ce qui le prouve encore, d'une manière tout aussi pé- 
remptoire, c'est ce que nous avons dit de la fréquence des espèces 
du genre Chevêche, le genre de Strigidés le moins nocturne assu- 
rément, dans ces mêmes latitudes. Du reste, M .Temminck n'a-t-il 
pas déjà fait observer que les divisions génériques que I on 
établit parmi les oiseaux Européens perdent étrangement de leur 
fixité par suite des formes intermédiaires offertes par les oiseaux 
étrangers? Quelques-unes des considérations dont il va être ques- 
tion vont corroborer encore nos dernières assertions. 

» Monographie des eupèees «lu genre Cerf (travail encore inédit). 
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Ces considérations sont relatives aux influences qu'exercent les 
lieux habités sur le mode ou l'intensité de coloration des Rapaces 
nocturnes. On a nié cette influence; mais, en examinant compa- 
rativement les espèces d'un même genre, on ne tarde pas à se 
convaincre qu'elle existe, quoique s'exerçant dans des limites plus 
restreintes que dans les autres classes. Si on compare, par exemple, 
à notre grand Duc (Strix bubo, L.) le Bubo maculosus, le Bubo 
orientait*, le Bubo Dilioni, on s'aperçoit que chez ces derniers les 
parties inférieures présentent des bandes bien tranchées, au lieu 
de simples flammèches longitudinales, sur lesquelles viennent 
s'implanter de petites lignes transversales. Chez le Bubo lacteus, ces 
i-iries transversales reparaissent, mais étonnamment ténues et 
exiguës. Dans le genre Syrnium, les espèces européennes (Syrnium 
europveum , Syrnium uraleme , Syrnium cinereum) sont tachetées 
longitudinalement; mais dans les espèces étrangères, nous voyons 
les parties inférieures présenter des bandes et des zones de colo- 
rations transversales; on le voit déjà dans le Syrnium capense: c'est 
parfaitement sensible, parmi les espèces américaines, dans le Syr- 
nium fimereutn et dans leSj rniumfasciatum {Ulula fasciata,Destmirs); 
parmi les espèces indiennes, dans les Syrnium netvarense , Syrnium 
seloputo et Syrnium ocellatum. On peut donc dire, sans crainte d'être 
taxé d'exagération, que, dans ce genre Chat-Huaut, le mode de 
coloration des espèces asiatiques, d'une part, des espèces améri- 
caines, d'autre part, est différent de celui des espèces propres à 
lEurope. Daus les Otns, quoi de plus opposé au caractère d'un 
oiseau nocturne que la coloration , si uniforme en dessus, de XOlns 
stygixu! pour compléter cette disposition étrange, les doigts sont a 
peu près totalement nus. 

Dans le genre Chevêche, ces mêmes modifications deviennent 

AICHIVES DU MISEIM, TOME IV. 41 
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sensibles lorsqu'on compare soigneusement lesdivers type*. Si nous 
comparons à YAthene passerina d'Europe YAthene maculala de la 
Nouvelle-Hollande, nous voyons les taches moins multipliées en 
dessus. Point de taches sur la tête dans Atfiene fusca (espèce amé- 
ricaine) : dans Athene ronnivens, AUtene Iioobok (espèces de la 
Nouvelle - Hollande ) , il n'y en a guère que sur les scapulaires, 
et les taches des lectrices sont plus obtuses encore. Celles-là 
sont moins marquées encore sur Athene scutellata qui, supérieu- 
rement, est de couleur uniformément brun-noirâtre. La Chevêche 
brame (Athene brama) olfre de même ces taches, non-seulement 
en moins grand nombre, mais encore elles sont douées de moin- 
dres dimensions; en outre, elles sont, dans cette espèce indienne, 
disposées de façon à former des bandes plutôt que des taches 
isolées. 

Portons maintenant nos regards sur la seconde des espèces eu- 
ropéennes, véritable pygtnée de cet ordre, YAthene acatfica, et 
mettons en présence les types étrangers qui paraissent le plus s'en 
rapprocher. On voit dès lors se produire le même fait dont il 
vient d'être question à propos d' Athene passerina. Ainsi, sur Athene 
perlata, espèce africaine, par conséquent, habitant tout près de 
notre Europe, les rectrices, au lieu de lignes transversales, ne 
présentent plus que des taches transversalement disposées. Si 
nous passons aux espèces américaines, nous voyons dans Athene 
passerinoides un moins grand nombre de taches sur la région 
médio-dorsale; en second lieu, les rectrices sont ponctuées comme 
dans l'espèce africaine. Ces dernières observations sont applicables 
au Cabouré {Athene pwnila) : sa teinte est à peu près uniforme; 
les tâches même de la tête sont inoins fréquentes. Enfin, elles sont 
inoins fréquentes encore dans Atliene ferrngmea, dont la queue est 
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presque en entier uniformément rousse, et dans Athene phalœnoi- 
des,où le même fait existe; dans ce dernier type, on aperçoit tout 
au plus quelques rares taches scapulaires. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer nous semblent 
de nature h ne pas pouvoir laisser le moindre doute sur le fait 
relatif à l'influence des climats sur le mode de coloration des 
espèces de Chevêche qui, sous un grand nombre de points de 
vue, peuvent se rapprocher de deux espèces que possède la faune 
ornithologique des régions européennes. Si maintenant nous 
examinons d'autres types de même genre, nous observons d'au- 
tres circonstances qui sont de nature à les spécialiser encore 
Ainsi dans la Chevêche à collier (Athene torquata, G. R. Gr. Strix 
torquata, Daud.), dans la Chevêche mélanote (Athene melanotus, 
G. R. Gr. Noclua melanotus, Tschudi), toutes les deux originaires 
de l'Amérique du Sud; celle-ci venant du Brésil et du Pérou; 
celle-là, de la Guvanne: nous trouvons une coloration encore 
plus uniforme en dessus que chez les espèces que nous avons 
plus haut passées en revue. Quelques taches scapulaires indiquent 
seulement que les individus sont des Rapaces nocturnes. Il existe, 
enfin, un petit groupe chez lequel le fond du plumage est sillonné 
par des bandes transversales. Toutes sont étrangères à l'Europe, 
soit que le mode de coloration indiqué ait lieu eu dessus comme 
en dessous (ex. Atliene erythroptera , Atii. Brodiei, A th. huhula , 
Ath. Cayennensis), soit qu'il ne se manifeste qu'en dessus, les par- 
tics supérieures offrant seulement des taches (ex. A Ut. fPoodfordi, 
A (h. variegata , A th. puncttilata, Ath. suverciliaris). La Chevêche 
spadicée ( Ath. castanoptera ) se spécialise, d'une manière éton- 
nante, par des taches formant des bande» et qui n'occupent que 
ses parties antérieures. 



De tous les genres de Rapaces nocturnes, le geure Chevêclie esi 
évidemment celui qui offre le plus grand nombre de types, et qui 
les offre le plus diversifiés. Les régions exotiques sont, sous ce point 
de vue, beaucoup plus riches fjue notre Europe. En outre, les types 
y sont plus variés, et dans certains, les caractères de l'oiseau 
nocturne vont «'annihilant: c'est, en quelque sorte, une exagé- 
ration des habitudes presque diurnes du genre. Les Chevêches 
sont, en réalité, un type de transition entre les Rapaces diurnes 
et les nocturnes : rien détonnant dès lors que leur nombre 
soit plus considérable dans les régions plus australes que celles 
que nous habitons; rien d'étonnant que leur mode de colo- 
ration soit plus diversifié, leurs habitudes moins nocturnes les 
enlevant à l'obscurité complète des nuits, si spécialisée par l'uni- 
formité d'action qu'elle exerce sur les êtres vivants. On peut en 
juger en examinant les diverses espèces «lu genre Scops, dont les 
espèces sont si difficiles à distinguer. Le genre Slrix, tel que 
l'ont composé les ornithologistes modernes, en fournit une 
preuve non moins convaincante. 

L'influence des climats sur le mode de coloration des espèces 
de Rapaceii nocturnes est donc plus active que ne l'ont cru les 
Ornithologistes. Sans nul doute, elle s'exerce moins activement 
que sur les espèces diurnes, mais elle s'exerce toujours. Nous eu 
dirons autant pour ce qui concerne l'intensité de coloration. Les 
teintes rousses, allant au rouge, sont mieux indiquées sur beaucoup 
d'espèces étrangères. Sons ce point de vue, le P/ioddus badius et 
le Scops que nous avons décrit sous le nom de Scops rulilus peu- 
vent être particulièrement cités. Dans l'examen que nous avons 
fait, il nous a semblé que les types africains étaient remarquables 
par leurs teintes grisonnantes. Ces teintes sont bieu saillantes dans 
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le Scops lencolis: le Bubo lacteus , les Bubo crassirostris , B. Dilloni, 
B. cùierascens, YAthene Woodfotli, le Synûum capcnse, les Strix et 
Scops capensis en présentent de même au moins dans leurs parties 
inférieures. Ajoutons que la coloration isabelle, si particulière 
aux animaux des déserts, est empreinte sur la variété de notre 
Chevêcke, originaire de Perse et de Nubie, dont Vieillot a fait 
une espèce sous le nom de Sirix persua. 

Telles sont les réflexions que nous a suggérées l'étude des 
Rapaccs nocturnes, au point de vue des caractères d'ensemble 
qui leur sont propres. Cette œuvre, (pie nous sachions du moins, 
n'a point encore été tentée, mais les quelques jalons que nous 
venons de placer trouveront, sans nul doute, de plus heureux et de 
plus habiles imitateurs. Si le cadre de ce travail nous l'eût permis, 
nous eussions peut-être nous-mêmes étendu davantage le champ de 
ces considérations '.Oua ut aux espèces que nous allons décrire, 
une seule (Scops rutiltis, Nob.) peut être considérée comme étant 
à peu près inédite; les autres sont seulement assez imparfaitement 
connues: mais l'œuvre de diagnosc différentielle des espèces de 
Strifjidés est hérissée de tant de difficultés, qu'il mous a paru 
utile et nécessaire de donner, en ce qui les concerne, tous les 
renseignements que nous possédons. 

' i\ous aurions, entre autre* faits, insisté sur la présence insolite de la double huppe de 
cTtnitw de ces types sn-riiMsus du disque. Les hupptu , clin les autres Hap.n o> , sont située- 
à l'amire <)• I» t«t« ; leur posiliou du» le» Suicidés indiquerai! - elle qu'elles remplisses! 
i lin eux , relativement à la perception des sons, des fonctions analogue* à celle de l'or, il 
Ion i liez les Chéiroptères? 

Le fait de h ver»i»tilité du doigt externe n'est 6«ère moin» digne d'intérêt; tic se lierail- 
il pa* à U persévérante avec laquelle ce» oiseaux sont obligés «le veiller leur proie? La fati- 
gue venant â Lisser leur» forces , ils tournent en arrière le doigt extérieur pour mieux 
einbrawer les corps sur lesquels ils s'appuient. Ce qui noussetiihle le prouver encore, c'est 
que cette disposition des pied» n'e*l point cnngéniale chet eux , mai» bien acquise. 
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I e ScOPS BtJTILDS , Nob. 

(Revue et Magasin de Zoologie, 1849, P a 6 e 2 9-) 

Cette espèce, de taille intermédiaire entre celle du Scop.s 
d'Europe et du Scops choliba, est d'un roux-rougeâtre foncé 
sur la tête, le des us du cou et le dos. Sur ce fond de coloration 
se trouvent éparpillées des lignes noires et fauves: chaque plume 
porte dans son centre une ligne franchement noire, sur laquelle 
viennent s'insérer, à droite et à gauche, de petites lignes noires 
et d'autres fauves plus larges. Les aigreties, petites et couchées, 
sont colorées de même, mais sur elles, ce sont les plumes les 
plus internes qui portent seules, d'une manière bien tranchée, 
les petites taches fauves. Les plumes écaillées qui entourent l'œil 
en bas et en arrière sont roux-rougeâtrc uniforme; celles que 
forment le disque sont noires extérieurement. 

Fai dessous, depuis le bas du cou jusqu'aux couvertures infé- 
rieures de la queue, règne la même teinte roux-rouge«ître qu'en 
dessus; mais ici elle est extrêmement affaiblie. Sur cette base de 
coloration sont jetées de grandes flammèches assez larges, trans- 
versalement coupées par de petites lignes brunes et par des 
laclies plus larges et de couleur blanche. Ici, la flammèche noire 
occupe le centre de chaque plume : les parties latérales sont 
occupées par les taches blanches, que bordent supérieurement 
et intérieurement de petites lignes d'un brun assez foncé. 

Les pennes des ailes sont coupées, sur un fond brun, de bandes 
qui sont seulement d'un brun plus clair sur la partie interne de 
la plume et d'un fauve roux sur la partie externe. Les couver- 
nues supérieures, sur un fond de coloration semblable à celui 
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du dos, présentent, sur la partie la plus voisine du fouet de 
1 aile, quelques marbrures d'un blanc fauve: ces taches, devenues 
plus blanches, forment, sur la partie la plus voisine du dos, une 
ligne blanche longitudinale et non continue. En dessous, l'aile est 
colorée comme en dessus. 

l,a queue, sur une base colorée comme le dos, offre des taches 
noires, rousses et des zigzags de même couleur, comme c'est 
l'ordinaire chez les espèces appartenant à ce genre. Le tarse, assez 
grêle, est couvert de plumes courtes de couleur fauve et offrant 
quelques petites lignes longitudinales plus foncées; et le bec, dont 
la mandibule supérieure est en grande partie noire tandis que 
l'inférieure a son extrême pointe jaunâtre, le bec, entouré de 
soies brunes, noirâtres, fauves, est surmonté, à sa base, de plumes 
dont l'extrême pointe est blanche. On trouve de ces plumes jus- 
qu'au bord postérieur de l'œil. 

L'individu que nous venons de décrire nous a offert les 
dimensions suivantes: 



1 du bout du bec a l'extrémité de la queue ( le lien 

passant sur le do») 0" 26 

de la queue ( mesurée en dessous ) 0 05 

de l'aile (mesurée en dessus) 0 16 

idu tarse 0 03 
du médius (sans l'ongle) 0 023 
du bec (en suivant la courbure de la mandibule supé- 
rieure) 0 021 



Nous avons un second individu chez lequel la taille est un 
peu plus petite et la teinte roux-rougeâtre, non-seulement 
beaucoup plus vive, mais encore à peu près uniforme. Le noir 
et le fauve des plumes des parties supérieures sont très-effacés: 



(Mi dessous, oh n'aperçoit point le» taches transversales blanches 
si saillantes chez notre autre exemplaire. Les flammèches noires 
sont, en onlre, beaucoup moins étendues. Nonobstant ces diffé- 
rences, rien me nous parait devoir légitimer Isolement spécifique 
de ce second échantillon. 

Le Scops ntlilus, par les particularités de ses couleurs d'en- 
semble, se sépare bien neileinent de tous ses congénères de 
l'ancien continent. Le Phorlilus badiits, Is. Geoff. S.-H. (Strix badia, 
llorsf) pourrait seul, jusqu'à un certain degré, lai être comparé 
sous ce point de vue; mais il suffit de mettre en présence les deux 
espèces pour voir les analogies s'évanouir. 

Cette espèce est originaire de Madagascar; le Musée de Paris 
doit à M. Bernier les deux individus qu'il possède. Elle n'est point 
décrite dans le Mémoire de M. le capilaine Sgauein, sur les 
Mammifères et l'Ornithologie de l'ilc de Madagascar '. 

a" Bcito Madaoascaiuensis. 

Synos. Otiu ma<la<ja$cariemis , Stn. ( The south ajricun Quarterly 
journal, 2"" volume, septembre 1 835, page 3 1 6). 

Cette espèce, de taille intermédiaire entre celle du Hibou et 
du grand Duc, est brun-noirâtre sur la tête et le dessus du corps. 
Ce fond de couleur est varié, sur ces parties, de taches blanchâtre- 
lâitvc et fauve-roux, de grandeurs diverses. Ces taches sont sur- 
tout multipliées sur les côtés du cou, au-dessus du fouet de l'aile. Les 
aigrettes, fort distinctes, sont composées de plumes noirâtres et 
portent de petites taches de couleur fauve-roux ou blanchàtre- 

< M*noim de II Société dhutoire naturelle de Strasbourg, Uk,,c IH. 
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fauve sur leurs bords; elles sont principalement saillantes sur le 
bord interne. Les parties inférieures sont roux-clair flamméché 
de brun-noirâtre. Ces flammèches, qui occupent la portion rachi- 
dienne de chaque plume, sont plus larges et plus multipliées 
sur le thorax: sur les deux faces, interne et externe, de chaque 
plume se voient quelques lignes transversales brunâtres et rous- 
sâtres. 

Les pennes de l'aile sont colorées comme les parties supérieures. 
Sur la face externe se voient des taches fauve-roux, de forme 
quadrangulaire, portant dans leur partie centrale quelques petits 
points noirâtres; près de la pointe, ces taches, qui n'ont pu 
tout à fait se développer, sont remplacées par de simples lignes 
de la même couleur: au dessous de ces lignes se voient quelques 
petits points fauves isolés. Sur la partie interne, se trouvent 
d'autres taches, adoptant la forme parallélogrammatique, et dont 
la teinte est seulement moins foncée que celle du reste de la 
plume; ce qui a surtout lieu au pourtour, car le centre est tou- 
jours inoins clair. Près de la pointe, c'est ce pourtour qui seul 
se constitue en un simple trait gris-blanchâtre au-dessous duquel 
on aperçoit quelques points de même couleur. Les couvertures de 
Iaile sont pour la plupart tachetées de fauve-roax; quelques-unes 
de ces taches sont blanches: les unes et les autres, examinées d'un 
peu près, offrent un pointillé central plus foncé. Les taches des 
couvertures avoisinant le fouet de l'aile, sont plus petites que les 
autres. En dessous les couvertures sont de couleur fauve-roux, 
portant sur leurs bords des mouchetures noirâtres. Le même 
dessin qui existe sur le dessus de l'aile se reproduit sur le 
dessous; mais ici, tout ce qui tranche sur le fond de coloration est 
blanchâtre. 
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La qtieue, de même couleur que le dessus du corps, montre 
sur les parties supérieures de ses pnnnes, eu dedans comme en 
dehors, des taches transversales, paraàléJograininaliques, à bords 
fauve-blanchâtre ou fauve-roux , à centre peu différent du reste 
des pennes. En dessous, ces mêmes taches deviennent blanchâtres^ 
leur partie centrale foncée est fort peu saillante. Les coarertnres 
inférieures du prolongement caudal reproduisent la couleur de 
la région abdominale, mais la flammèche centrale de chaque 
plume se trouve ici plus effilée : les lignes transversales brun- 
noirâtre sont, au contraire, bien mieux formées et plus larges. 

Les tarses, gros, forts, velus jusqu'aux ongles, sont couverts 
de poils roux, avec quelques ondulations plus foncées. Les ongles 
sont assez crochus et noirs sauf la base, qui est de couleur plombée. 
Le bec, gros et fort, est de couleur noir-bleuâtre. 

Cet individu nous a fourni les dimensions suivantes: 



/ du bout du bec l'extrémité do la queae ( le lien 

passant sur le do») 0- 54 

de la queue { mesurée en dessous] 0 15 

de failc ( mesurée en dessus ) 0 32 

du tarse 0 045 

du médius (sans l'ongle) 0 03 

du bec (en suivant la courbure de la mandibule supé- 
rieure). 0 04 



Cette espèce, que M. Smith nous a fait le premier connaître, 
a été envoyée de Madagascar au Musée de Paris, par M. Bernier. 
Mais ce n'est point un Oitts, comme l'a prétendu M. Smith et 
comme la admis, après lui, M. G. K. tiray. U sufht de faire 
attention à la structure de l'aile pour s'apercevoir que c'est un 
liubo. Nous ne possédons aucun détail sur les mœurs de ce bel 
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oiseau, si distinct des autres espèces de liubo par le mode de 
coloration de ses parties inférieures. Ce dernier caractère et 
de moins grandes dimensions l'isolent du type récemment 
ligure par M. Desmurs 1 sous le nom de Bubo Villonii, auquel il 
ressemble beaucoup par le mode de coloration des parties supé- 
rieures. Un instant lions avons cru que celait le Bere des Madé- 
casses, si brièvement décrit par M Sganzin»; mais comme ce 
zoologiste nous apprend que dans le Bere la queue est blanche 
en dessous, force nous a été de renoncer à celte assimilation. 

3" Buro MAr.ELLAsrccs, G. R. Gr. 

SïMOs, Strix buboMagdlaiiiciis, Gin., Lalh. — Strix nacurultt, Vieillot. 
Ilibou-des terres Mayellanùfues, Buff. cnl. 385. — LeNacuruUt, 
Azara, tom. III, page 1 i3. 

Cette espèce, presque égale en taille au Bubo virginianns (Strix 
nrgmkma, Gm.}, est noire sur la tête et le dessus du eou, et sur 
ce noir sout parsemées des taches blanches et fauves. Ces taches 
deviennent plus fréquentes et plus multipliées sur la partie la plus 
inférieure de la région cervicale, et chaque plume se trouve porter 
de petites lignes transversales brunes sur ses deux portions. Sur 
le reste des parties dorsales apparaît, toujours sur un fond noir, 
la série de lignes transversales de fauve, de blanc et de blanc- 
fauve qui forme ces bariolures si fréquentes sur les espèces de 
Bapaees nocturnes, et qui se refuse a une description fidèle et 
exacte. 



1 Voyait du tapilaint Lefté-.'re en M/innie , pt. 3. 
* lac. th., pag. Si. 
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Les pennes des ailes sont noires; sur leur face externe se trou- 
vent ries taches fauves, pointillées de noir dans leur centre. En se 
rapprochant de la pointe, ces taches deviennent moins distinctes; 
tout au contraire, à mesure que la penne devient plus interne, 
elles gagnent en amplitude et deviennent plus indiquées, mieux 
déterminées. Dans ce dernier cas, leur mode décoloration éprouve 
aussi nue variation qui mérite detre signalée: la couleur fauve 
n'occupe vraiment que la zone la plus voisine du rachis; le reste 
est blanchâtre. Les lâches de la face interne sont colorées égale- 
ment de fauve, pointillées de même de noir et plus larges. Les 
couvertures supérieures offrent les mêmes dessins et les mêmes 
nuances que le dos; la partie qui avoisinc le fouet de l'aile ne les 
offre point: il n'y a là que de petits zij zags fauves sur un fond 
noir. Le bord de l'aile et la partie des couvertures inférieures qui 
s'en rapproche sont fauves; le reste est blanc: ce blanc et ce fauve 
sont, au reste, sillonnés de zigzags brun-noirâtre. Le reste de 
l'aile, en dessous, ne présente que des alternances de brun et de 
fauve très-clair et très-effacé. 

Pour ce qui a trait aux parties inférieures, nous dirons que le 
dessous du cou présente un plastron transversal d'un blanc neigeux. 
Ce plastron est limité, mais d'une manière fort peu tranchée, par 
un second d'un noir fuligineux. Tout le reste des régions abdomi- 
nales et thoraciques est d'un blanc -sale lavé ça et là de fauve et 
transversalement sillonné par des lignes ondulées d'un brun 
noirâtre. 

ta queue, sur un fond noirâtre, présente des taches de blanc, 
de blanc-fauve et de fauve. Ces taches sont disséminées d'une 
manière fort irrégulière sur les deux rectriecs médianes, mais sur 
les latérales elles reproduisent des dispositions semblables à celles 
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qui sont offertes par les rémiges. Elles deviennent de plus en plus 
lavées de blanchâtre, a mesure que l'on se rapproche des bords 
de la queue. L'extrémité de chacune des rectrices est occupée 
par une bande d'un fauve -blanchâtre tacheté de brun et de 
fauve; cette tache terminale est absente sur les deux pennes mé- 
dianes. En dessous, la queue est blanchâtre lavé faiblement de 
fauve et traversé de bandes brunes moins larges que les inter- 
valles blanchâtres qui les séparent. Les couvertures inférieures 
sont colorées comme la région abdominale; mais les lignes brunes 
transversales sont moins multipliées et moins nombreuses que 
dans ccite dernière partie du corps. 

Les aigrettes assez allongées sont formées de plumes noires, 
fauves à leur base et le long de leur bord interne. Le disque est 
également composé de plumes noires. Entre son bord antérieur 
et le bord postérieur de l'oeil se trouve un espace écaillcux, 
d'un fauve clair. Le bec est gros et fort. La mandibule supérieure 
est d'un noir bleuâtre; la pointe est plutôt gris de plomb. 11 en 
est de même de l'inférieure. 

Les tarses forts et assez élevés sont couverts de plumes fauve- 
clair, sur lesquelles sont clair-semées de petites lignes transver- 
sales d'un brun foncé; celles qui couvrent les doigts sont d une 
teinte isabellc totalement uniforme. Les ongles, forts, allongés 
et assez crochus, sont de la même couleur que le bec. 

Un individu, envoyé du Brésil par M. Auguste de Sainl-Hilaire, 
nous a fourni les mesures suivantes: 
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iln W du bec a l'extremisé de la queue ( le lie» pas- 



sant iw lo doe) 0-615 

de la queue (mesurée en dessous) 0 18 

«le l'aile : mesurée en dessus ) 0 35 

du tarse. © 07 

duu^huMsaml'oagU) 0 045 

du bec ( en suivant la courbure de la mandibule supé- 
rieure) 0 035 



Cette espèce est rrès-voisine «lu Bubo virgimanus, auquel elle res- 
semble infiniment. Klle en diffère principalement par des teintes 
plus grises, surtout en dessous. Les raies qui occupent l'abdomen 
sont également plus multipliées^ Il est évident que ie Bubo rna- 
(lellatUcus remplace dans le Sud - le type septentrional, de I» même 
façon que YAtheite melanotns remplace, au Brésil, ÏJUiate tor- 
ifnatft. Flus tard, probablement, toutes les dissemblances signa- 
lées entre ces quatre types finiront par disparaître à mesure 
qtie l'ornithologie des pays internrediaires sera mieux connue. Ce 
qui nous confirme dans notre opinion a ce sujet, c'est le fait 
suivant : sur les trois individus du Bubo virginiatws que possède 
notre collection nationale, deux sont originaires de l'État de 
New- York et ont vécu à la Ménagerie du Muséum; pour l'un 
d'entre eux, le renseignement de provenance est on ne peut plu* 
authentique. Or, entre ees deux-ci et le Bubo tnagellaiiicus, il y a 
plus de dissemblances qu'entre ce dernier et fe troisième de nus 
individus, qui a été envoyé de la Caroline par M. Lherminier. 
Les individus des pays compris entre cette dernière latitude et le 
Brésil finiront probablement par combler l'intervalle qui sépare 
le type austral du type septentrional, si , comme c'est probable, 
ces pays ne sont point dépourvus d'une espèce analogue. 

Quoi qu'il en soit, le Bubo mayellanicus est encore fort peu connu. 



Digitized by Google 



Quant aux mœurs, voici ce quedil Azara ', de son NacnniUt, qu'il 
a eu occasion d'observer au Paraguay; 

« Le Nacurutti a trois cris différents: le premier peut se com- 
« parer à un sifflement qui serait formé entre les dents; le second 
« est un son cadencé, aigre et aigu, accent de la douleur ou de la 
« colère; par le troisième, l'oiseau prononce son nom d'une voix 
« forte et comme du nez; c'est par ce cri qu'il effraie les voyageurs 
« qui passeut de nait dans les grands bois qui sont son unique 
« demeure, car il ne pénètre point, que je sache, dans les 
« églises ni dans les habitations. L'on m'a dit que cet oiseau fait 
* son nid, avec des bûchettes, sur les arbres, et j'ai vu, dans les 
u environs de la rivière de la l'hua , un de ces nids, plat et spacieux, 
« à la cime d'un arbre très-élevé. Quoi qu'il en soit, il esi certain 
« que le NaciirutH produit denx petits qui, dès qu'ils ont perdu 
« leur premier duvet, prennent la livrée des adultes. L'on assure 
«« que si on les prend au nid pour les élever à la maison, leurs 
« père et mère viennent infailliblement les v chercher dès la pre- 
« mière nuit, et je n'en doute pas, s'ils les entendent crier. 

■ Cette espèce nest pas fort rare, et je ne connais point de 
« différence entre les sexes. Quelques-uns de ees oiseaux vivent 
« en domesticité dans quelques maisons; mais si l'on manque à 
<« leur donner leur ration accoutumée, ils se jettent sur les poulets, 
« les poules, les paonneaux et aussi sur les petits chats. Dans l'état 
« de liberté, je les ai toojours rencontrés sur les grosses brandies 
« du milieu des urbres les plus grands et les plus touffus «les 
« forêts et jamais sur ceux qui sont isolés. » 

1 t'oyagrs tlnns T Amérique mctilioiuiU , par «loti Ft'-lîx d'Azara ; traduction françjisf, 
1o.n. III, p.g. 



4° Otus Stygius, G. ft. Gr. 

Sy.non. Nyctalops strgius , Wagler, Isis. i83a, p. 1^21. — Hibou 
commun , var. du Brésil, Lesson , Traité d'Ornithologie, page 
1 10. 

Celle espèce, de taille supérieure à celle de notre Hibou com- 
mun, est d'un noir fuligineux sur le dessus de la tête, du cou et 
sur le dos. Des taches d'un fauve jaune, de forme longitudinale 
et peu rapprochées, occupent la seconde de ces régions et s'étei- 
gnent à mesure que l'on se rapproche du dos. Ce même noir, 
un |>eu lavé «le blanchâtre par places, entoure l'œil, le disque 
part du «lessus du bec, et entourant toute la face vient se termi- 
ner au milieu du devant du cou. Le disque est formé de plume* 
un peu frisées, ù fond de coloration semblable à celui dont il vient 
d'être question, et qui sont parsemées de petites taches d'un blanc 
fauve, beaucoup plus rapprochées dans la moitié supérieure qui' 
dans la moitié inférieure. Les aigrettes allongées et noires portent 
sur la face interne et à leur base quelques places également 
blanc-fauve. Les parties inférieures, sur un fond beaucoup inoins 
foncé que celui du dessus, portent de grandes taches fauves qui 
occupent, sur les plumes, les cotés de leur partie rachidienue 
noire. Ceci se remarque sur le thorax ; mais, sur l'abdomeu et les 
hypocondres, outre que ces taches deviennent plus rousses, on en 
aperçoit de blanches qui occupent les côtés de chaque plume. 

Les pennes alaires sont de la même teinte que le dessus du 
corps; elles sont marquées de quelques taches d'un blanc roux, 
plus fréquentes sur les secondaires que sur les primaires : sur ces 
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dernières, elles sont si rares, que Wagler 1 les met seulement au 
nombre de deux à trois; sur notre individu, je n'ai jamais vu 
ce dernier nombre et lune des deux taches m'a semblé quelquefois 
ne consister qu'en quelques traits isolés ayant la même direction 
longitudinale. Les couvertures supérieures sont presque unifor- 
mément de la même teinte que le dos; sur les moyennes, on 
aperçoit seulement quelques petits points et lignes blanchâtres 
et roussâtres. Les couvertures inférieures sont fauve-roux; celles 
qui avoisinent le bord de l'aile sont, en outre, variées de noir. 

La queue, dont les couvertures supérieures portent quelques 
lâches transversales d'un blanc roux, est allongée et un peu 
arrondie. Les médianes portent trois taches et l'extrême pointe est 
gris-blanchâtre. La tache supérieure, très-petite, d'un roux clair, 
est adjacente au côté externe de la plume. La symétrie se trouve 
ici rompue ; car rien ne lui correspond sur le côté interne. La 
seconde tache, de la même couleur, est plus large, et celle qui 
lui correspond en dedans, quoique située sur un plan un peu 
inférieur, est beaucoup moindre. La troisième est plus petite 
encore: entre elle et l'extrême pointe d'un gris blanchâtre, se 
trouve une quatrième tache très-informément ébauchée : un 
espace de près de trois centimètres sépare celles de ces taches qui 
sont bien formées. Les pennes caudales latérales offrent, au con- 
traire, sur leurs deux faces, des taches plus nettement transver- 
sales, en nombre double et plutôt alternes qu'opposées. Celles qui 
occupent la partie externe sont plus foncées et n'ont que le tiers 
île l'étendue de celles qui sont internes. A l'extrémité, enfin, il 
existe deux lâches au lieu d'une seule continue; l'interne, encore 



* lue. cit., id., id. 
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plus grande que l'externe, est plutôt blanche: lune et l'autre 
offrent de petites mouchetures brunes. En desous, où se repro- 
duisent, entre les rcctrices médianes et tes latérales, le* mêmes 
dissemblances qu'en dessns, sons le point de me du mode de 
coloration, les taches transversales sont blanche* et In base sur la- 
quelle elles sont jetées est moin» foncée. Les couvertures inférieures 
sont fauves avec quelques traits longitudinaux fert rares et de 
Couleur brune. 

Les tarses, assez grêles et allongés, sont couvert* de poils ra», 
de* couleur feuive-roiwt, et offrent qnelques monchetures brune.v 
Ceux qrui couvrent la base des doigts, en gran<ie partie nus, sont 
noirs. Les ongles sont noir-We» ainni que le bec, qui, courbé 
«lès sa base, offre la couleur blanchâtre aux deux extrémités de 
ses mandibules. 

Cette espèce, si isolée de ses congénère» pa» la coloration 
presque uniforme de ses parties supérieures et par la nudité pres- 
que absolne die ses doigts, nous a offert, dan» le seul individu 
que «ou» ayons HP, les dimension» suivantes: 

du bout «in bm à l'eilit'uyté de la queue (lu lien pas- 
sant sur le dos) 0" 51 

de la queue (mesurée en dessous) 0 175 

: de Pkrte^ meravée en desan»); 0 30 

dnj tMoflfe. -...•»,■.•.•.••*.•.•■.•••.•• 0 04 

du> médius (sans l'ongle). 0 03« r > 

du bec (en suivant la courbure de la mandibule supé- 
rieure) 0 047 

eue espèce, que YVagler a décrite le premier, l'ayant observée 
dans le Musée Eichstaeit, et dont il ne connaissait point le lieu 
de provenance. Puisqu'il lui donne pour région d'habitation le 
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Brésil ou l'Afrique méridionale, est originaire «lu premier de ces 
deux pays. L'exemplaire que nous venons de faire connaître 
plus au long, a été tué à Paranagoa., <lans fa capitainerie de 
Saint-Paul, et envoyé à notre collection nationale par M. Aug. 
de Saiut-llilaire. Nous ne connaissons rien de ses mœurs ni de 
ses habitudes. 

Présentement doit-on adopter le genre Nyctalops de Wagiei •? 
Les doigts, il est vrai, ne sont pas emplumés comme dans les 
autres Hiboux; mais il n'est p itnn plus exact de dire, comme 
le fait Wagler, qu'ils sont eu entier dénué» de plumes. 11 y a évi- 
demment dan- ce caractère une excellente 'base «de distinction ; 
mais pour pouvoir s'en servir d'une manière utile, il nous semble 
nécessaire qu'un plus grand nombre -d'individus sok venu aux 
mains des zoologistes. 

:">* Syrmum ()<:Ki.i.ATtM, Less. 

Nous empruntons à M. Lesson 1 la description de cette espèce, 
description qui laisse fort peu à désirer: 

« Rostro nigro, inenrvato; disco periophthalmico albo et nigro varie- 
« gato i attriculamm manda nigerrima. Sincipite , oecipite, et colli 
i parle stiperiori badio, i/iguttis niveis, nigro eirtetis , tariegato. Dorso, 
« alis candaqne ntfis, atbo-mgro lineolatis, siatl in Pbalœms. Jugulo 
■ niveo; thomee , abdontine et tectricibus inferioribus afbis, lineis bntn- 
« neh stritrtK : pedibus j lumis allris nigro mienn's vesHtis. Digitibus 
« jilisiecUs; nngmbns bnmneis. Long. : \%pofL — Haé.Pcndichery. 

« Ce beau et curieux Accipitre nocturne a beaucoup des carac- 
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« tères de la Cliouette des Pagodes, figurée par M. Temininck, 
« pl. a3o, mais s'en distingue suffisamment. Sa longueur totale 
« est de 18 pouces. La queue, égale à son extrémité, dépasse 1rs 
« ailes de deux pouces. Celles-ci ont leur première rémige la plu» 
« courte; la seconde, plus longue; la troisième, plus longue en- 
<i core; mais moins longue que la quatrième, qui est la plus longue 
« de toutes. Le bec, fort et robuste, recourbé dès la base, ayant 
u deux narines rondes, ouvertes, percées sur le rebord de l'arête 
k et dirigées en avant. Les tarses, épais et robustes, sont revêtus 
« de petites plumes jusqu'aux doigts. Ceux-ci sont recouverts de 
« petites plumes, puis de poils jusqu'à la dernière phalange, que 
« protègent, en dessus, deux écailles. Les ongles sont forts, re- 
« courbés, excessivement acérés. Celui du doigt du milieu est ren- 
« flé en dedans. Le disque auriculaire est fort incomplet. Les 
h plumes en soie qui se dirigent en avant du bec sont décompo- 
« sées, blanches, et terminées par des fils simples et noirs. Ces 
u disques sont recouverts de petites plumes gris-blanc rayé de 
« noir, ce qui fait paraître cette partie variée de noir et de gris- 
« blanc. Derrière l'œil se dessine sur le disque une tache roux- 
« vif, et sur le rebord de la conque, en arrière des oreilles, règne 
« une plaque oblongue d'un noir-velouté intense. Une large plaque 
« triangulaire, d'un blanc sans taches, couvre le devant du cou, 
u et forme un large croissant qui s'étend même sur les côtés du 
« cou. Les plumes de la ligne moyenne de la tête entre les deux 
« disques, puis celles de l'occiput et du cou sont d'un roux-vif 
« émaillé, semé de gouttelettes ovalaires, neigeuses, ayant pour 
« bordure un cercle noir-intense. Chaque plume, en effet, rousse 
» dans le tiers terminal, a deux yeux blancs au sommet, séparés 
« et encadrés dans une bordure d'un noir intense. La teinte géné- 
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« raie du dos, du croupion, des pennes alaires et caudales, est 
a un roux -blond relevé par des vergetures blanc zigzagué de 
« brun à la manière des ailes de certaines Phalènes. Des traits 
« sinueux et plus larges relèvent le tout. Les pennes alaires sont 
« brun relevé sur leur bord externe de ces maculatures zig- 
« zaguées blanc et brun -bistré. Mais au dedans de la troisième 
« penne se fait remarquer une large tache inarron-vif. Les pennes 
« caudales sont, en dessus, vermiculées de gris perle, de brun et 
« do bandelettes brun-bistré à leur sommet, qui est gris-blanc; 
« mais à leur base interne et à leur milieu elles sont ocreuses, 
" terrées de brun, et eu dessous elles sont, dans les deux tiers de 

■ leur étendue,jaune-pâle avec quelques taches brunâtres. A partir 

■ du thorax jusqu'aux couvertures inférieures règne une teinte 
« roussâtre, quand le duvet paraît, et une coloration blanc 
« régulièrement rayé de brun. Chaque plume, en effet, a son 
« corps blanc avec cinq ou six rayures transversales brunes, 
« régulières. Les flancs, les plumes des jambes sont rayés de la 
« même manière, et les petites plumes qui recouvrent la base des 
« doigts présentent cette même disposition de coloration. Le bec 
« est noir ainsi que le nu des phalanges et des ongles. » 

Cette espèce a les plus grands rapports, ainsi que le dit M. 
Lcsson, avec le Chal-Huant seloputo ( Strix selopulo, llorsf ) décrit 
ensuite par M. Temminck sous le nom de SlrLv pagodarum. D'après 
un renseignement que nous trouvons écrit sous le plateau de 
l'adulte que possède le Musée de Paris, il n'est donc point sur- 
prenant que M. Temminck ait considéré cet individu comme un 
Age intermédiaire de l'espèce qu'il décrivait. M. Lesson lui-même 
a commis une erreur semblable: le prétendu jeune âge de la 
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Chouette des Pagodes, indiqué dans sou traité d Ornithologie ', 
comme habitant Pondichéry, est tout simplement un CJiat-Jluant 
tuiellé. Les jeunes des deux -espèces se ressemblent considérable- 
ment; mais, dans l'adulte, les différences deviennent saillantes. Jx*s 
teintes -d'ensemble sont plus rousses cher le Seloputo, plus brunes 
chez l'ocellé. Le derrière de la tête est tacheté chez ce dernier; 
il offre des bandes transversales chez Je premier; chez celui-Jà les 
taches dorsales, offrant une direction transversale, sont simples; 
chez celui-ci, présentant sur un fond -blanc une foule de stries 
brunes, elles sont entourées de lignes de lu même couleur. 

1^ Chat-Huaut ocellé habite le continent Indien; le Seloputo 
est originaire de Java. {"'est un nouvel exemple ù ajoutera tous ceux 
•jue uous connaissons déjà et qui établissent que des espèces diffé- 
rentes habitent les des de la Soude et Je continent Indien, eu deçà 
des bouches du Gauge. Ce fait, joint à celui quenou* avons cité 
relativement au BnLo ntagelLunctis, joint à celui que nous offrent 
I Allume tortjuala et YAtltene u&lanotus, celte dernière espèce étant 
originaire du Brésil et du J'ércu tandis que le premier type pro- 
vient de la Guyane; tous ces faits, disons-nous, nous semblent 
de nature à taire réfléchir les ornithologistes, relativement aux 
opinions qu'ils ont émises sur le peu d'influence des climats sur 
la coloration des fiapaecs nocturnes*. 

1 Pa G e 109. 

'Dan» le numéro de la Rei-iu- Hmlogu/ne où se trouve brièvement donnée la diagnose du 
.Vea., ruuh. no»» mu dh quelque» mots d'une Chevêche américaine , voit iae A'jÊÉkmt 
lorquaia. Initialement , nous l'aviou« cru tout à fait taxidile et nous lui arioai , eu coW- 
quence , imposé un nom spécifique : depuis ce moment noua Car on» tclrouvcc non-* ule- 
ment décrite mail fi C uree dans la partie ornithologiquc de la Fauna peruana de 
M. Tsrbudi ; c'eat ce qui nom a détermine, à lui dooiwr, dan» tmu e article, le non. A'A.kmf 
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mtlanoltu [Noelua mrianeltu, T$rli.), appliqué, du re*te, par M. G. R. Gray au même 
type. 

Si nous faisons celle rectification , c'est pour eiupérlier le» ornithologiste» de croire a une 
nouvelle espèce que beaucoup d'entre eux auraient peut-être été portés a admettre. Dans 
un catalogue d'oiseaux de Madagascar, publié récemment (Zeiiung fûr Zoologie, Z —ttmit 
imd Patcmzoologie, 20 juin 1848, n* 20), ei dont il a eu l'extrême obligeance de nous envoyer 
un exemplaire , M. Hartlaub n'a-t-il pas, sur la foi d'un nom que nous avions donné par 
inadvertance, presque admis un Brachypierarias collarù '. M. G. K. Gray , dans son ApptmUx 
m Gênera of birds , n'a-t-il pas suivi l'exemple de M. Hartlaub! Ce B. coltarit n'est autre 
que le Brachypleracuu leptotomui. Ce fut un lapsut calamiAt notre part qui nous fit substi- 
tuer un nom à un autre. Nous espérons bien que ce nom ne sera plus employé , inému 
comme synonyme: s'il en est ainsi , l'idée de l'introduire aura toujours été, nous l'avouons, 
bien loin de notre pensée. 



— T jP»S rj P l, w Won frire», rue d. l'aojfclri, 36. 
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RECHERCHES CHIMIQUES 

SUR LA TEINTURE, 

Par M. CHEVREUL. 



SIXIÈME MÉMOIRE. 

»■ PLCMKOM CRAKOlalKTS Dft CODLEOt Qv'iplOtlVE LE un Ht P1DIU, tlXÈ il» LIS 

Lu , l'Académie de. «c.ences le 7 août 1837. 



1. L'art de la teinture doit à la chimie moderne un corps colo- 
rant, le bleu de Prusse, qui peut remplacer l'indigotine avec avan- 
tage dans plusieurs cas. Ce corps est non-seulement important à 
éiudier sous le point de vue de son application, mais il l'est encore 
sous celui des changements qu'il présente dans un grand nombre 
de circonstances diverses, une rois qu'il a été appliqué sur les 
étoffes. Ce sont ces changements que je me propose d'examiner 
dans ce mémoire, et si parmi eux il en est qu'on n'aperçoit que 
hors des ateliers de teinture, d'autres peuvent être observés dans 
ces ateliers mêmes, et , sous ce rapport, ils font partie de l'étude de 
l'histoire des procédés de l'art. 

2. On observe surtout dans les circonstances suivantes les chan- 

AkClllVU DC XLSLLW : TOUS ft, 44 



gements de couleur les plus remarquables du bleu de Prusse, ap- 
pliqué sur les étoffes, et ici je ne parlerai que de ceux qui n'ont 
point été expliqués. 

i° Lorsqu'une étoffe teinte avec le bleu de Prusse est exposée 
dans le vide à la lumière; 

2° Lorsque l'étoffe qui a perdu sa couleur bleue par cette expo- 
sition, la reprend dans l'atmosphère; 

3* Lorsque l'étoffe teinte avec le bleu de Prusse perd sa couleur 
bleue par son exposition dans le vide à une température conve- 
nable; 

4* Lorsque l'étoffe qui a été ainsi décolorée redevient bleue 
dans l'atmosphère; 

5" Lorsque l'étoffe teinte avec le bleu de Prusse pâlit sous l'in- 
fluence du soleil au sein de l'air atmosphérique, et qu'elle reprend 
sa couleur primitive dans l'obscurité; phénomène remarqué par 
toutes les personnes qui ont fait un long usage d'étoffes de soie 
teintes avec cette matière colorante; 

6* Lorsqu'une étoffe teinte avec le bleu de Prusse, plongée dans 
l'eau distillée non aérée, et l'eau distillée aérée, perd sa couleur 
bleue sous l'influence de la lumière du soleil; 

7* Lorsqu'une étoffe teinte avec le bleu de Prusse perd sa cou- 
leur bleue dans l'eau bouillante; 

8* Lorsqu'une étoffe teinte avec le bleu de Prusse perd sa cou- 
leur bleue par des macérations dans l'eau froide; 

9° Lorsqu'une étoffe de soie teinte avec le bleu de Prusse et avi- 
vée au moyen de l'eau de Seine, d'après le procédé que j'ai décrit 
dans un mémoire lu à l'Académie, en 1826, se fonce par son ex- 
position à l'atmosphère. 

3. L'étude «le ces changements me parait d'autant plus digne 
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d'intérêt, qu'ils se rapportent à une espèce de sel de nature dite 
inorganique, espèce qui, mieux connue dans sa composition élé- 
mentaire que ne le sont la plupart des matières colorantes des vé- 
gétaux et des animaux, laisse cependant encore beaucoup à dési- 
rer dans l'histoire de ses réactions chimiques et même dans sa 
composition absolue *. Au reste, il n'est pas jusqu'à l'indécision 
où l'on peut être sur plusieurs points de son histoire, qu'il ne 
soit important de constater, pour donner aux personnes qui ne 
se sont pas occupées spécialement de teinture, une idée juste de 
ce qu'il importe de savoir, quand il s'agit d'établir une théorie ou 
un système de principes propres à expliquer les faits delà prati- 
que de cet art 

4- Avant d'exposer les recherches qui me sont propres, je dois 
dire que, conformément aux idées reçues, je considère le bleu de 
Prusse fixé sur des étoffes qui ont été d'abord unies à du peroxyde 

• Tappelle composition éltmeniaire d'un corps l'énoncé de ses éléments en poids , en 
équivalent* , en volumes ou en atomes ; 

Compositions équivalentes, l'énoncé des différents composés qui peuvent résulter des pro- 
portions respectives des éléments du corps; 

Composition absolue, l'énoncé qui indiquerait les proportions respectives des éléments , 

Je repousse : 

1* L'expression de formule brute comme synonyme de composition élémentaire; 

*• L'rxprcsiion de formule rationnelle, comme synonyme de l'expression de composition 
équwalenie , que j'ai proposée il y a plus de vingt ans par les raisons suivantes : 

1* La détermination exacte de la composition élémentaire d'un composé quelconque, ne 
peut être qualifiée du mot brute, qui tend à rabaisser la chose & laquelle on l'applique ; 

Î" Si l'expression de formule rationnelle signifie quelque chose , c'est l'emploi qu'où en 
fera comme synonyme de composition absolue ; car il n'y a rien qui justifie le sens du mot 

pas que celte composition équivalente i une composition élémentaire est l'expression de 
la composition absolue de ce mime corps. 



de fer, puis mises en contact avec du cyanoferrite de cyanure de 
potassium (prmsiatc jaune de potasse) acidulé, comme représenté 
par 

4(»CvFe) + 3(*C) Fe) + HH (quantité indéterminée), 

parce que cette composition correspond à celle «lu précipité bleu 
que l'on obtient de la réaction du cyanoferrite de cyanure de po- 
tassium sur le sulfate de peroxyde de fer; mais je préviens que je 
n'ai fait aucune recherche directe pour m'assurer de cette compo- 
sition qui est généralement admise. 

§ I". 

De la décoloration dans le vide, sous l'influence de U lumière toliire , du bleu de Piuwe 

fixé »ur les étoffe*. 

5. J'ai fait voir, dans le quatrième mémoire de mes recherches 
chimiques sur la teinture, 1° que le bleu de Prusse fixé sur le 
coton, la soie et la laine, se décolore sous l'influence de la lumière 
solaire, dans le vide séché par le chlorure de calcium. 

2" Que la décoloration est plus rapide dans le vide humide que 
dans le vide sec, et que si l'exposition est prolongée deux ans, par 
exemple, on remarque, dès le second mois, un dépôt de matière 
d'un brun roux sur les étoffes et sur les parois du flacon qui sont 
humides; tandis qu'aucun dépôt semblable ne se manifeste dans 
le flacon où le vide est maintenu sec au moyen du chlorure de 
calcium. 

Avant d'aller plus loin, il faut remarquer qu une même étoffe 
de coton ou de soie, dont toutes les parties ont été également 
exposées à la lumière, peut donner lieu, à partir de la limite où 
elle vient de perdre sa couleur bleue, à deux résultats distincts, 
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suivant qu'on arrête l'exposition à cette limite, ou qu'on la pro- 
longe au delà de un an, dix-huit mois, deux ans 

PREMIER RÉSULTAT. 

A un œil peu habitué à juger des couleurs, une étoffe dont le 
ton bleu ne dépassait pas le n° 19 dune gamme de 33 tons, 
peut paraître blanche; mais en la comparant à une étoffe blan- 
che, elle présente une nuance de nankin plus ou moins jaune, 
plus ou moins grise. 

Il est possible même qu'il y ait encore une petite quantité de 
bleu non apparent, neutralise qu'il est par du jaune orangé, con- 
formément au principe du mélange des couleurs complémen- 
taires. 

Si l'étoffe avait un ton bleu foncé, la couleur nankin serait sen- 
sible, sans qu'il fût nécessaire d'y juxtaposer du blanc. 

DEUXIÈME RESULTAT. 

Si l'étoffe ne dépassait pas le ton 19, la couleur n'a plus la 
nuance nankin; elle est grise, comme si elle eût été teinte légère- 
ment avec du peroxyde de manganèse. 

Si l'étoffe était au ton 27 , la ressemblance de sa couleur avec 
celle du peroxyde de manganèse, serait frappante, et alors le ion 
de l'étoffe décolorée serait le 1 9 e environ , après une exposition 
de quatre ans et demi. 

Il est entendu que je ne parle ici que du cas où l'étoffe exposée 
dans un flacon à recevoir l'influence du soleil ne touche pas le 
verre. Car il pourrait arriver alors que l'alcali du verre agît sur 
le bleu de Prusse, si le verre était avec excès de base. 
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6. La décoloration du bleu de Prusse étant plus rapide dans le 
vide humide que dans le vide sec, je n'ai pas cru devoir attribuer 
le phénomène à une déshydratation. C'est ce qui m'a tout d'abord 
suggéré l'idée qu'il pourrait dépendre d'une séparation de cyano- 
gène, de manière que le percyanure du bleu de Prusse serait 
ramené à l'état de piotocyanurc sous l'influence de la lumière 
solaire, parce qu'il pourrait arriver que, dans le vide sec, sous 
cette influence, l'existence du percyanure de fer ne fût pas plus 
possible que l'existence du peroxyde de mercure n'est compatible 
avec une température de Goo d (introduction aux 3', 4 e > 5" mé- 
moires de ces recherches (6). Mais le protocyanure de fer est-il 
jaune, brun ou incolore? C'est ce que je ne déciderai pas dans 

1 état actuel de la science. Quoi qu'il en soit, les sels de protoxyde 
de fer donnent un précipité jaune avec le cyanure de protassium, 
tandis qu'ils en donnent un blanc avec le cyanoferrite de cyanure 
de potassium (prussiate jaune de potasse). Robiquet considérait 
ce dernier précipité comme un composé de protocyanure de fer 
et de cyanoferrite de cyanure de potassium. 

y. Je soumis cette conjecture à l'expérience suivante : je mis 

2 grammes de potasse hydratée dans un petit tube de verre 
courbé fermé à un bout; l'ouverture fut garnie de plusieurs dou- 
bles de tulle, afin d'empêcher que des corps solides pussent y pé- 
nétrer. Le tube ainsi disposé fut fixé au moyen d'un fil de laiton 
à un bouchon armé d'un robinet pneumatique, qui s'adaptait à un 
flacon contenant des étoffes teintes au bleu de Prusse. Le bouchon 
était revêtu de caoutchouc. Le flacon ayant été vidé d'air, à l'aide 
de la machine pneumatique, fut exposé au soleil. Au bout d'un 
an les étoffes étaient décolorées. A cette époque, le petit tube 
contenant la potasse ayant été retiré du flacon et parfaitement 



Digitized by Google 



essuyé extérieurement , ou ota le tulle 1 et on fit dissoudre la potasse 
dans l'eau. La solution fut mêlée avec du sulfate de proioxyde de 
fer, de manière à laisser prédominer l'alcali. Après un contact de 
*4 heures, je versai de l'acide hydrochloiïquc faible, afin de re- 
dissoudre le protoxyde et le peroxyde de fer précipités. Il fallut 
*4 heures pour que tout le peroxyde disparût; mais alors j'obser- 
vai du bleu de Prusse eu flocons bleus au fond du verre, tandis que 
dans une expérience faite comparativement avec des quantités égales 
de la même potasse , du même sel de fer et du même acide hydroclilori- 
que employés dans l'expérience précédente , je n'obtins pas de bleu de 
Prusse. Enfin, je répétai l'expérience avec le même résultat de la 
manière suivante : 

Au moyen d'un bouchon maintenu par du caoutchouc, j'adaptai 
à une allonge dont l'extrémité a avait été courbée à 
la lampe, un petit ballon c renfermant 2 grammes 
de potasse à l'alcool. J'introduisis des bouchons de 
papier e é, puis un bouchon de liège d percé de trous- 
dans l'allonge, de manière que les bouchons de pa- 
pier posaient sur le liège. Cette disposition avait 
pour objet d'empêcher qu'en rendant l'air à l'al- 
longe, le vent n'entraînât du bleu de Prusse dans la potasse. J'in- 
troduisis une plaque de porcelaine, sur laquelle une pâte de bleu 
de Prusse avait été étendue et séchée dans l'allonge; après quoi , 
je la fermai avec un bouchon de liège b conique, auquel on avait 
laissé un rebord pour que la pression de l'air ne l'enfonçât pas 
dans l'intérieur du vaisseau. Au bouchon h était adapté un robi- 

* Lorsque la potaase m liquéfie et cristallise ensuite, elle peut s'élever par capillarité 
de l'intérieur du tube jusqu'au tulle, et dans ce cas il s* produit un cyanure de potassium 
qui adhère au tiasu , et diminue d'autant la quantité du cyauure de l'intérieur du tube. 
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net pneumatique. L'allonge fut ensuite vidée d'air, puis exposée 
au soleil. Au bout d'un an on trouva du cyanogène dans la po- 
tasse en quantité considérable, relativement à celle qu'on obtient 
d'une étoffe teinte en bleu de Prusse au 2 3* ton. Et j'ajoute que, 
pour empêcher l'insufflation de l'air dans l'intérieur, on avait 
détaché le ballon b de l'allonge, sans ouvrir le robinet, Mais la 
matière soumise à la lumière était loin d'a\otr perdu toute sa 
couleur bleue; je reviendrai sur ce résultat a la fin du mémoire 
{73). Il est hors de doute que sous l'influence du soleil dans le 
vide sec , le bleu de Prusse fixé sur une étoffe, en se décolorant perd 
du cyanogène ou de i acide hydrocyanique. 

8. Nous sommes en mesure d'expliquer l'origine du dépôt d'un 
brun roux, qui se produit dans le vide humide. 11 est clair, d'a- 
près ce qu'on sait de l'altération du cyanogène gazeux humide ou 
«le l'acide hvdrocyanique, que le cyanogène ou l'acide hydrocya- 
nique séparé du bleu de Prusse, sous l'influence de la lumière, 
donne ensuite, par le contact de l'eau, le dépôt signalé plus haut 
(5-2*), dans l'expérience où du bleu de Prusse a été exposé com- 
parativement au vide sei* d'une part, et au vide humide d'une 
autre part. 

Dr la recoloration , par l'atmosphère , du bleu de Prusse fixe sur les étoffes, qui a perdu 
sa couleur bleue dans le vide . sous l'influence de la lumière solaire. 

9. Le bleu de Prusse appliqué sur les étoffes, qui est devenu 
dans le vide, sous l'influence de la lumière, d'un gris nankin ou 
brun, redevient bleu par son exposition à l'air, et la couleur est, 
sur le coton et la soie surtout, plus intense, plus violette qu'elle 
n'était auparavant, ainsi qu'on peut s'en convaincre, en comparant 
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les étoffes recolorées avec leurs normes respectifs. 11 s'agit de dé- 
montrer que c'est le gaz oxygène de l'atmosphère qui fait reparaî- 
tre la couleur bleue sur les étoffes décolorées. 

10. On prend doux flacons semblables, dans lesquels des étoffes 
ont été décolorées par la lumière dans le vide séché par le chlo- 
rure de calcium; on les adapte, au moyen de leurs robinets, l'un 
à une cloche à robinet, posée sur le mercure, pleine de gaz acide 
carbonique pur et séché par le chlorure de calcium, l'autre à 
une cloche semblable, pleine de gaz oxygène pur et séché pareil- 
lement par le chlorure de calcium. Le canal qui sépare les deux 
robinets dans chaque appareil doit avoir été préalablement rem- 
pli de mercure. Après ces dispositions, on ouvre avec précaution 
les robinets, ;.fin d'introduire les gaz dans les flacons. 

Les étoffes qui ont le contact du gaz acide carbonique n'éprou- 
vent aucune recoloration, même au bout de dix jours. 

Les étoffes qui ont le contact du gaz oxygène se recolorent au 
contraire assez rapidement. 

11. Voici la marche de la recoloration d'une étoffe de soie, 
qui, avant l'exposition au soleil, était au ton 19 d'une gamme de 
33 tons. 



Après 1 minute <le conUct avec l'oxygène , coloration en bleu sensible. 

— 5 minutes — — — coloration correspondant au ton 6. 

— 5 heures — — — la coloration , qui avait été graduellement 

croissante en bleu violet, était parvenue 
au ton 17,5. 

— 12 heures — — — coloration correspondant au ton 18,5. 

— 24 heures — — — — — — 19,5. 

— 48 heures — — — — — — 20,5. 

— 120 heure. — — — - - —20,5. 
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La soie avait donc gagné 1 £ ton ; elle était plus violette que le 
norme. 

Dans les mêmes circonstances, le coton n'avait gagné que 3 ton, 
et la laine 1 ion. 

L'expérience est la même, en employant le gaz oxygène qui a 
séjourné pendant huit jours avec de l'acide sulfurique concentré, 
et une étoffe de bleu de Prusse qui a été décolorée dans le vide 
séché par l'hydrate de potasse. 

12. Si on extrait le gaz acide carbonique sec du flacon conte- 
nant les étoffes qui ne se sont pas n colorées, et qu'on le rem- 
place par du gaz oxygène pur et séché par le chlorure de calcium, 
les phénomènes de recoloration se reproduisent alors progressi- 
vement, comme je viens de le dire. 

La recoloralion m'a paru plus rapide avec le gaz oxygène hu- 
mide qu'avec le gaz oxygène séché par le chlorure de calcium. 

13. Les étoffes décolorées dans le vide ne se recolorent pas 
dans l'eau privée d'air, comme elles le font dans l'eau qui est en 
contact avec le gaz oxygène. Les expériences suivantes démon- 
trent celle proposition. 

On fait bouillir de l'eau dans deux ballons pendant ^ heure, on 
les retire du feu, et on remplit exactement l'un d'eux en y ver- 
sant de l'eau de l'autre ballon, puis on applique promptement un 
obturateur de verre sur l'orifice du premier, de manière à en ex- 
clure tout l'air, et on le renverse aussitôt dans une cuve à mer- 
cure; on ûte l'obturateur, et on fait passer un même volume d'eau 
dans deux cloches remplies de mercure. Lorsque l'eau est re- 
froidie, on fait passer rapidement un morceau de toile de coton 
décolorée dans chaque cloche, et dans Tune d'elles seulement, un 
volume de gaz oxygène égal à celui de l'eau. Après cela, au moyen 
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d'une lige de platine introduite dans chaque cloche, on élève les 
morceaux de toile de manière à les mettre hors du contact du 
mercure. Au bout de 24 heures, la toile qui a le contact de [eau et de 
i oxygène est seule colorée. 

On peut opérer encore de cette autre manière, lorsqu'on ne 
veut pas ou qu'on ne peut se servir d'une cuve à mercure : 

On fait bouillir de l'eau dans deux ballons égaux, et dans un 
troisième, pendant \ heure; on les retire du feu; avec le troi- 
sième ou remplit les deux premiers, jusqu'à un centimètre au-des- 
sus de la naissance du col, puis on plonge dans chacun d'eux une 
même quantité d'étoffe décolorée, et on verse de l'huile dans un 
des ballons seulement, afin d'intercepter le contact de l'air. Au 
bout de heures, l'étoffe de ce ballon ne s'est pas recolorée , 
tandis que l'autre étoffe plongée dans l'eau, qui a pu absorber de 
l'oxygène atmosphérique, est redevenue bleue. J'ai remarqué que 
l'eau surnageant l'étoffe décolorée contenait un peu de cyanofer- 
rite sensible au sulfate de peroxyde de fer, et que l'eau surna- 
geant l'étoffe redevenue bleue acquérait, par le contact de l'air, 
une légère teinte jaune que n'avait pas la première, et donnait, 
par l'addition de sulfate de peroxyde de fer, plus de bleu de 
Prusse. 

Si l'étoffe décolorée que l'on emploie à cette expérience n'avait 
pas reçu un ton suffisamment élevé de bleu de Prusse, il pourrait 
arriver que, dans la seconde manière d'opérer, la température de 
l'eau réduisit tout le fer du bleu de Prusse en peroxyde (37). 

1 \. Comment expliquer la recoloration du bleu de Prusse? 
D'une manière fort simple, s'il était démontré : 

i' Que le percyanurc de fer (*Cj Fe) constituant le bleu de 
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Prusse perd, sous l'influence de la lumière dans le vide, le j de son 
cyanogène (7). 

2° Que l'oxygène de l'atmosphère, en se portant sur du proto- 
cyanure de fer, produit du peroxyde de fer (FeFe), sans qu'il se 
dégage de cyanogène ; 

3* Que Peau d'hydratation du hleu de Prusse n'a pas d'influence 
dans les phénomènes. En effet, le hleu de Prusse étant représenté 
par 

( 4 atome* de percyanure de fer. . . = 4 "C/ F« 
J 3 — protocyanure de fer. . = 3 'C/ F« 
| Eau d'hydratation = y aqua, 

chaque atome de bleu de Prusse fixé sur les étoffes, perdrait 4 
atomes de cyanogène, provenant de 4 atomes de percyanure de 
fer, et il resterait sur les étoffes 7 atomes de protocyanure de fer. 

Lorsque le protocyanure de fer repasserait au bleu sous l'in- 
fluence de l'oxygène, il y aurait pour 9 atomes de protocyanure 
de fer, et 3 atomes d'oxygène, 1 atome de peroxyde de fer (Fe?Fe), 
produit par l'union de 3 atomes d'oxygène avec 2 atomes de fer, 
tandis que les 4 atomes de cyanogène séparés du fer se concen- 
treraient sur 4 atomes de protocyanure, lesquels en s'unissant avec 
les 3 atomes de protocyanure qui n'ont pas éprouvé de change- 
ment, formeraient un atome de bleu de Prusse. Voici l'équation : 

3 0 + 9CC/-Fe) + aq. = FeFe + (4{*C r Fe) + 30C/F*) + aq.] 

Conséquemment, pour 9 atomes de bleu de Prusse qui seraient 
réduits à 63 atomes de protocyanure de fer, il y aurait t4 atomes 
de protocyauure qui, en prenant 21 atomes d'oxygène à l'air, 
donneraient 7 atomes de peroxyde de fer, tandis que les 28 de 
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cyanogène qu'ils abandonneraient, s'uniraient à 49 atomes de 
protocyanure pour constituer 7 atomes de bleu de Prusse. 

15. S'il est démontré que le bleu de Prusse, en se décolorant dans 
le vide lumineux , perd du cyanogène, il ne l'est pas que cette quantité 
soit l de celle du percyanure de fer contenu dans le bleu de Prusse. 

S'il est démontré que Y oxygène fait repasser le bleu de Prusse dé- 
coloré au bleu , il ne l'est pas que ce soit en Jormanl du peroxyde 
de fer. 

Conséquemment, l'explication précédente (14) ayant besoin de 
preuves pour être définilivement admise, je vais rapporter des 
expériences et des observations que j'ai faites, daus l'intention 
d'éclairer la question. 

16. J'ai cherché d'abord s'il était possible de démontrer qu'une 
étoffe teinte en bleu de Prusse, puis décolorée, absorbe un vo- 
lume de gaz oxygène atmosphérique assez considérable pour qu'on 
soit en droit d'attribuer à celte absorption la recoloration du bleu 
de Prusse. J'opérai sur deux échantillons de calicot de même 
poids : l'un avait été teint en bleu de Prusse, l'autre ne l'avait pas 
été. Chacun fut mis dans un flacon dont on enleva l'air. Après 
deux ans d'exposition au soleil , toute couleur bleue ayant disparu, 
on adapta au robinet de chaque flacon un tube de verre ouvert 
aux deux bouts, de 1 mètre de longueur; on rendit l'air, et aus- 
sitôt on plongea l'extrémité libre du tube dans un bain d'huile; 
celle-ci s'y éleva peu à peu , à cause de l'absorption de l'air inté- 
rieur. Mais on reconnut bientôt que cette absorption avait été pro- 
duite principalement par l'étoffe agissant comme corps poreux, 
et par l'huile dont les bouchons étaient imprégnés, celle-ci ab- 
sorba de l'oxygène; dès lors il devint impossible de voir si la petite 
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quantité de bleu de Prusse avait réellement absorbé de ce f*az, 
comme on avait voulu s'en assurer. 

17. J'ai cherché ensuite, s'il serait possible en soumettant à plu- 
sieurs décolorations et recolorations successives un même échan- 
tillon d'étoffe colorée en bleu de Prusse, de démontrer qu'il se 
forme des quantités de peroxyde de fer croissant sensiblement 
avec le nombre des recolorations. Je donne en note un tableau 
des quantités relatives de peroxyde de fer et de bleu de Prusse, 
qui se produiraient si l'hypothèse exposée plus haut était com- 
plètement vraie ( 1 4) '• 

1 Tableau des proportions tic peroxyde de fer et du bleu de Pruise reproduit dans les 
«colorations du bleu de Prusse exposé successivement à la lumière dans le Tide , et au 
contact de l'oxygène atmosphérique , en supposant que 9 atomes de protocyanorc de fer , 
absorbant 3 atomes d'oxygène, produisent 1 atome de peroxyde de fer(FeF*)et 1 atome de 
bleu de Prusse (4 'C r Fc + 3 l C r Fe -+- * aq.). 

Ou suppose que l'étoffe contient 36 atomes de bleu de Prusse : 



NOMBRE DES ATOME* 


NOMBRE DES ATOMES 


d. 


de 


pihoitm pb ri« , 


sure m nvwts. 



A|>rè* 1» 1" fUcoUmtitm «l rootontim. 

SB Feïe -+• 28 {iKyVe + 3*CjfPs -+- x aq.) 

IfSfll * Hc ^ ^ ^ ^ ^ ^ pQyft + j. „,,) 
Apri* I* » d*eol«r»U«m et rtcolorWIo». 

66,7î F«*V -t- 46,94 {iKyV* •+- SKyF» ■+• * aq.) 

I* 4* dieoletatioa et nreioritic». 

79,90 Ki F:' + 43,48 (4*CyF« •+- 3<CyFs + x aq.) 
Aprti U *• Mntwttiei «4 Heriontiaa. 

90,45 FeFe -f- 40,15 (4>CyFs -4- 3Ky?t + X aq.) 
Aprfa U «* décol»r»tl« «t ««JonUon. 

98.4 x P.Fe + 7,97 {4»CyF« ■+• 3«Cj,Fs + x aq.) 

Aprt.LT r.M«, rt r« ^ ^ ^ + ^ ^ ^ 
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MI* LA TBIHTURE. 



PREMIÈRE DECOLORATION KT RECOLORATION. 

A. Du coton, de la soie et de la laine au ton 19 d'une gamme 
de 33 tons, décolorés dans le vide lumineux, avaient ensuite ga- 
gné sur les normes , au bout d'un mois d'exposition à l'air : 

Le coton. . a tou . . .1 Leur couleur était moins verditre que celles des normes; celle 

La soie. . . 1 ton |.. . )de la soie était même plus belle. 

... , . (Sa couleur était moins brillante que celle du norme ; elle était 

La Lame . . I too. . . . j ternie par du roux 



DEUXIÈME DÉCOLORATION ET RECOLORATION. 

B. Les échantillons précédents A décolorés, puis recolorés, 
avaient gagné sur leurs normes respectifs, au bout d'un mois 
d'exposition à l'air : 




Aptil lt f dénlw.Uen et i . . . : . r a : •. . 

409.14 FsF* + 4,82 {iKyFe + SKyVt + x aq.) 
Apre» >• 9- if ni et neobtuloB. 

44Î.89 PrVt -h 3,15 {iKyFt -4- VCyFt + x aq.) 
ipré. la lO décoration M mhmi». 

«5,79 F»P. -H i,90 [tKfit + 3KyF» -+- « aq.) 
Apc*i li 11' lUcoknUtn «I rtaloraUM. 

418,0* F«F« -4- i,K (IKyVe 3«CiiFe + * aq.) 

Aprét La L> décoUratioa et rec^lar&Uaa. 

149,79 F<Ve + 4,75 (l'^Fs + 3«CyFe -+- x aq.) 

Aprtt U 13" di^ntontlan »t itcoloraUoti. 

111.15 FfPe -4- 4,3« (l»C»Ft + 3*CyF. + x aq.) 
Aprt* I» UP «rolor.Mo. ■! ncolwiiua. 

4M.M F«F« -4- 4,07 (4»C,F. -4- 3'CyP* + x aq.) 

ipwi la lft» dtralotatie» et re<«lor»U<m. 

4Î3.05 fVk* + 0,83 {iKyVt + 3«CyF« + x aq.) 
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!.<■ coton. . 1 ton ... | Sa couleur était plus ardoisée que celle du 
La soie. . . 2 ton». . . | Sa couleur moins belle que celle du norme. 
La laine. . 1 ton* . . | Sa couleur 



TROISIÈME DÉCOLORATION ET RECOI.ORÀTION. 

C. Les échantillons B décolorés et recolorés ont présenté les 
résultats suivants : 

Le coton citait inférieur i Km norme, tint par la hauteur du ton que par le brillant. 

La soie était moins belle qu'après la seconde recoloration. 

La laine avait augmenté de ; ton , mais elle était ternie en gris roux. 

QUATRIÈME DÉCOLORATION ET RECOLORATION. 

D. Le coton, la soie et la laine, qui ont subi trois décolora- 
tions et recolorations, exposés une quatrième fois dans le vide, 
présentent les résultats suivants : 

Le coton et la soie sont d'un gris jaune nankin. 

La laine est d'un brun-roux tris-foncé relativement au gris jaune-nankin du coton et de 
la soie. 

Lorsqu'on introduit du jjaz oxygène pur dans le flacon, le 
coton et la soie bleuissent presque au moment du contact; la laine 
ne change pas. 

I Le coton est au ton 5 d uuc gamme de 33 tons, mais il est verditre. 



1 15 minutes . . .<1 
(l 



Apres 5 minutes . . . . < La soie id. 

I La laine ne parait pas changée. 

ILe coton est au ton 16 | mais il est toujours verditre. 
La soie id. 16 
La laine id. 30 ; d'un 1 

ILe coton est au ton 17 : 1 
La soie il 17 \ j 
La laine id. 20 " d'un 1 
/Le coton est au ton 18 j 

Après l heure La soie id. 18 | 

(U laine id. 20 ~ d'un brun roux verditre. 



i verdi très. 
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SU» LA TEINTt'RE. 



j Le coton est au ton 20 



S 100 2J ] bleu nrdoW encore Terditre. 



[ La laine id. 2-4 A'u 

ILe coton est au ton 21 
La soie id. 22 

La laine id. 25 d'un brun-roux bleuâtre. 



CINQUIEME DECOLORATION ET KECOLORATION. 

E. Le coioû , la soie et la laine qui ont subi quatre décolora- 
tions et recolorations, exposés une cinquième fois dans le vide, 
comparativement avec des échantillons de coton et de soie au 
ton 19 de la gamine bleue de Prusse, qui n'avaient point encore 
été soumis à l'influence du soleil, ont présenté les résultats sui- 
vants; je désignerai les irois premiers échantillons par la lettre 
A , et les deux derniers par la lettre B : 

Après 40 jours d'exposition , 

Les échantillons A avaient moins baissé que les échantillons B. 

La soie B avait proportionnellement moins baisse que le coton B, parce que le bleu de 
Prusse est plus subie sur la soie que sur le coton. 

Après 9 mois , 

La soie et le coton A étaient encore bleus. La laine A était d'un ardoisé-roux foncé. 
Les échantillons B n'avaient plus ou presque plus de bleu. 



, après 20 mois , 

A. 



La laine était d'un gris-roux 
La soie d'un roux grisâtre, 
Le coton d'un roux plus orangé que la 



Échantillons B. 

La soie avait moins de roux que la soie A, 
Le colon avait encore moins de roux que le coton A. 

*«CB1VXJ DCI MCSÉCM, TOUX IV. 46 



S'il y a eu réellement une différence entre les échantillons de 
coton et de soie A, et les échantillons B, cependant cette diffé- 
rence n'était point assez prononcée pour les distinguer nettement 
les uns des autres. 

Le flacon a été adapté a un tube présentant une colonne de 
ponce, imprégnée d acide sulfurique, d'un mètre de longueur; ce 
tube communiquait à volonté, au moyen d'un robinet, avec une 
cloche pleine de gaz oxygène. On pouvait faire le vide dans le 
tube. Après l'avoir fait, et constaté que le vide du flacon s'était 
parfaitement maintenu pendant toute la durée de l'exposition, on 
a mis le flacon en communication avec le tube à la ponce sulfu- 
rique pendant une { heure, puis on a laissé pénétrer de l'oxygène 
dans le flacon; les étoffes ont pris instantanément une couleur 
bleue sensible. 

I | La «oie B était arrivée au ton 14 

Après 10 M 



[I 



Apres 30 



Après I heure 



I o coton B id. 10 
| Les échantillons A étaient plus bas. 

La soie B était au tou 18 

Le coton B id. 15 
La laine A n'avait pas , pour ainsi dire, de bleu. 

La soie A était au ton 14 

Le coton A id. 14 

La soie B tait au ton lit 

Le coton B id. 17 

La laine A était d'un ardoisé roux au ton 22 

La soie A était au ton 10 

Le coton A id. 19 

La soie B était au ton 20 

Le coton B id. 19,5 

La laine A a peine bleue était au ton 25 

La soie A était au ton 21 
I Le colon A id. 21 
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Le bleu de tous ces échantillons avait beaucoup plus de violet 
que celui des normes, surtout des normes des échantillons B. 

J'ai constaté que la potasse qui avait séjourné dans le flacon 
renfermait du cyanogène. 



Apt es 7 



La soie B était au ton 81,5 

Le coton B id. 19,5 

La laine A était an ton 33 

La soie A id. 81 

Le coton A id. 81 



En comparant, à cette époque, les échantillons A décolorés et 
recolorés cinq fois, avec i' ceux qui ne l'avaient été que quatre 
fois; a° leurs normes respectifs, il était évident que les premiers 
étaient inférieurs en ton et en violâtre aux échantillons qui n'a- 
vaient subi que quatre décolorations et recolorations, et que le 
coton et la soie A avaient encore plus baissé et perdu plus de 
violet, relativement à leurs normes. Quant à la laine A, elle était 
plus élevée en ton que son norme, mais moins que la laine, qui 
n'avait subi que quatre décolorations et rccolorations, ce qui 
tient évidemment à ce qu'il y avait plus de roux-orangé dans la 
laine A. 

Des quantités égales de coton A et de son norme (*), traitées 
séparément, par de l'acide hydrochlorique, donnèrent à l'acide 
des quantités inégales d'oxyde de fer; le coton A en donna sensi- 
blement davantage. 

Enfin l'échantillon de laine A, traité comparativement avec 
son norme (*) de la même manière, en céda davantage encore. 

L'augmentation de ton que prennent des étoffes décolorées 



(*) Qui n'avait subi aucune décoloration. 



fois, et même deux fois, en se recolorant sous l'influence de 
l'oxygène, était d'autant plus sensible que les étoffes étaient d'un 
ton plus élevé. 

Ainsi, i° une étoffe de coton d'un ton 2 1 , après s'être décolorée 
dans le vide lumineux en perdant du cyanogène, s'est recolorée à 
l'air, en gagnant ? ton , et prenant du violet. 

Décolorée de nouveau, en perdant du cyanogène, elle est de- 
venue d'un jaune de nankin, et s'est colorée en bleu au moment 
de son contact avec l'air; et après une \ heure, elle avait pris un 
bleu-violeté égal au ton 19; après 48 heures, elle était parvenue 
au ton 22 \. 

2° Une étoffe de coton au ton 27, décolorée dans le vide, en 
perdant du cyanogène, s'est rccolorée à l'air en prenant du vio- 
let; elle a atteint le ton 32. 

Le même échantillon , décoloré dans le vide, est devenu , après 
4 ans et 4 mois, d'une couleur brune de peroxyde de manganèse, 
dont le ton était au n 19, et avait perdu encore du cyanogène. 
Mis en contact avec de l'oxygène séché par l'acide sulfurique, il 
s'estfoncé sur-le-champ; après 24 heures il était d'une belle cou- 
leur bleu-violet et au ton 3o, après 8 jours il était au ton 32. 

CONSÉQUENCES GKNKHALES. 

i" Il est fort remarquable que la soie et même le coton, déco- 
lorés une fois sous l'influence solaire, prennent une couleur bleu 
plus intense et plus violeté que celui des normes. 

Remarque. Si l'on n'avait observé que des échantillons décolo- 
rés soumis à une seule recoloration, on pourrait, à la rigueur, 
rapporter la cause de l'élévation du ton et de la couleur violetés, 
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à ce que le bleu de Prusse ordinaire ayant perdu du cyanogène 
lorsqu'il s'est décoloré, serait devenu ensuite, sous l'influence de 
l'oxygène, légèrement basique, comme on dit que cela a lieu lors- 
qu'une étoffe teinte en bleu de Prusse est exposée au contact 
d'une proportion convenable d'un alcali. 

2° Le peu de différence qu'il y a entre le coton et la soie qui 
ont subi cinq décolorations et recolorations successives , relative- 
ment à leurs normes respectifs, et d'un autre côté, la proportion 
de 90 atomes de peroxyde de fer, contre 10 atomes de bleu de 
Prusse (voyez le tableau, pages 358 et 359), qui est déduite de 
l'hypothèse où sur 9 atomes de protoevanure de fer en présence 
de 3 atomes d'oxygène, il se produirait 1 atome de peroxyde de 
fer et 1 atome de bleu de Prusse (14), me conduisent à penser 
que cette hypothèse n'est pas vraie *. 

Remarque. Si, dans le coton et la soie recolorés cinq fois, il y 
avait réellement 90 atomes de peroxyde, contre 10 atomes de 
bleu de Prusse, il semblerait qu'en appliquant l'acide hydrochlo- 
rique comparativement à ces étoffes et à leurs normes, les pre- 
mières devraient abandonner une quantité très-notable de per- 
oxyde de fer, relativement à celle que les normes pourraient 
céder : eh bien, c'est ce qui n'est pas. Le coton décoloré et recoloré 
cinq fois cède bien sensiblement pins de peroxyde que son norme , mais 
la proportion est tout à fait au-dessous de celle qui est indiquée par 
[hypothèse. 

En définitive, si je reconnais, d'après des expériences multi- 
pliées et faites avec l'intention d'éviter tout résultat accidentel, que 
le bleu de Prusse abandonne du cyanogène en perdant sa couleur bleue, 

' Bien entendu qu'il s'agit ici des étoffes, et non du bleu de Prusse pur (voyez U note i 



et que la couleur qu'il prend alors est d'ailleurs telle qu'on peut 
la déduire de celle des précipités obtenus avec les sels de sulfate 
de protoxyde de fer et le cyanure de potassium, ou même le cya- 
noferrite de cyanure de potassium; cependant, en considérant 
le peu de différence existant entre le bleu de Prusse décoloré 5 
fois par la lumière dans le vide, puis recoloré 5 fois par le con- 
tact de l'oxygène, on ne peut admettre que 4 atomes de cyano- 
gène aient été séparés à l'état gazeux, sous l'influence du vide lu- 
mineux, des 4 atomes de percyanure de fer contenus dans i atome 
de bleu de Prusse; conclusion conforme d'ailleurs au fait que 
l'acide bydrocblorique ne sépare pas, du bleu de Prusse qui a 
subi 5 décolorations et 5 recolorations successives, la quantité 
d'oxyde qu'il devrait en séparer dans cette hypothèse. 

Cependant, je crois que par des expositions multipliées et suc- 
cessives à la lumière du soleil, dans le vide et à l'air, on parvien- 
drait à réduire le bleu de Prusse à du peroxyde. Mais il faudrait 
beaucoup plus d'expositions que le nombre donné par le calcul 
exposé dans la note de la page 358. 

§in. 

De la décoloration dans le vide du bleu de Prusse fixé sur les étoffes tous l'influence 

de la clMleur. 

18. J'ai dit, dans mon cinquième mémoire, que les étoffes 
teintes en bleu de Prusse se décolorent quand on les expose dans 
le vide à une ceriaine température (5 e mémoire (54)). Voici les 
résultais de plusieurs observations : 

19. Des étoffes de coton et de soie teintes en bleu de Prusse, 
exposées pendant 5 heures à une température de too d , i° dans le 
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vide sec; a 0 dans un courant lent de gaz acide carbonique sec; 
3 - dans le gaz hydrogène sec , n'ont éprouvé que de très-légers 
changements; cependant, je crois qu'à cette température il y a 
du cyanogène séparé, mais en extrême petite quantité. Voici les 
résultats de mes expériences : 



ttortn. 


N« 1. 

V1D« SEC. 


.V 2. 

GAZ CAUOMIQl'E. 


N» 3. 

GAZ BTDBOGfcNK. 


Soie. . * • . 


Presque identique au 

Au-dessous du norme 
plutôt qu'égale. 


Plus bas cl moins vio- 
let que le norme. 

Plutôt au-dessus du 
norme qu'ég8le. 


Plus bas tt moins vio- 
let que le précédent 

(M). 
Comme !a précodenle 



20. Des étoffes de coton dans le vide, exposées à une tempéra- 
ture de 1 20 d pendant 3 heures, ne se sont pas décolorées, mais 
s'il y a eu du cyanogène séparé dans l'opération précédente (19), 
il y en a eu dans celle-ci. 

a 1 . Des étofTes de coton , de soie et de laine dans le vide, expo- 
sées à une température de fjo* pendant 2 heures, ont perdu leur 
couleur bleue; la soie et la laiue avaient une couleur de rouille. 

ai. Des étoffes de coton assez foncées, exposées à une tempé- 
rature de 170 à i8o d dans le vide, pendant 6 heures, ont presque 
complètement perdu leur couleur bleue. 

a3. Des échantillons semblables aux précédents, dans le vide, 
ont complètement perdu leur couleur bleue, à une température 
de aoo d pendant trois heures. 

a4* Je me suis assuré, en mettant un petit tube ouvert, rempli 
de potasse hydratée, dans le tube vide où les étoffes sont décolo- 



rées, qu'il y a alors séparation de cyanogène ou d'acide hydro- 
cyanique, comme cela arrive lorsqu'elles se décolorent dans le 
vide sous l'influence de la lumière. 

§ IV- 

De la recoloration pal l'atmosphère du bleu de Prusse applique sur les étoffes, qui 
a été décoloré dans le vide sous l'influence de U clialeur. 

2 5. Les étoffes qui ont perdu leur couleur bleue dans le vide 
sous l'influence de la chaleur, la reprennent par le contact de 
l'oxvgène, dans les mêmes circonstances que celles qui ont perdu 
leur couleur bleue dans le vide sous l'influence de la lumière. Les 
expériences que je vais rapporter le démontrent. 

2G. On prend cinq échantillons d'étoffe de coton teinte en 
bleu de Prusse, qui ont perdu leur couleur bleue par la chaleur, 
afin d'observer les phénomènes qu'ils présentent dans cinq cir- 
constances différentes. 

V 1 . Il est plongé rapidement dans de l'eau bouillie que con- 
tient un petit ballon. Lorsque tout l'air qu'il retenait entre les in- 
terstices des fils est chassé, on couvre l'eau d'huile. Au bout de 72 
heures il n'a pas pris de couleur bleue. 

N° 2. U est plongé dans l'eau bouillie; mais l'eau n'étant pas 
recouverte d'huile, l'oxygène de l'air peut être absorbé par le li- 
quide. Au bout de 72 heures l'échantillon est devenu bleu. 

L'eau qui a été en contact avec les échantillons n° 1 et n° 2 est 
colorée en jaune-léger ; elle donne du bleu de Prusse avec les sul- 
fates de protoxyde et de peroxyde de fer. 

N° 3. 11 est plongé dans le gaz oxygène humide. Après 72 heures 
U est d'un bleu plus fonce que le n' 2. 
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N° 4- H est plongé dans le gaz hydrogène humide. Au bout de 
72 heures «7 n'est pas recoloré sensiblement en bleu. 

L'hydrogène a une odeur hydrocyaniquc, et agité dans de l'eau 
ammoniacale, il donne à ce liquide la propriété de produire du 
bleu de Prusse avec le sulfate de protoxyde de fer. 

N° 5. H est plongé dans le gaz acide carbonique. Au bout de 
72 heures il n'est pas recoloré sensiblement en bleu. 

On voit donc que, hors du contact de l'oxygène, le bleu de Prusse 
fixé sur le coton ne redevient pas bleu après qu'il a été décoloré par la 
chaleur. 

27. Un fait achève de démontrer que l'oxygène produit la reco- 
loration du bleu de Prusse : c'est que les échantillons décolorés par 
la chaleur, n° 1 , n" 4 » «* 5 , qui ne se sont pas recolorés après 
72 heures de contact avec l'eau privée d'air, l'hydrogène et l'acide 
carbonique, reprennent leur couleur bleue si on les plonge dans l'oxy- 
gkite ou si on les expose à l'air, et l'on observe au bout de plusieurs 
jours et surtout après deux mois, que les n°* 3 et 5 sont plus 
foncés que les autres et que les n°* 2 et 4 le sont moins que le 
n° 1 . J'ajouterai que tous les échantillons ont une couleur plus 
terne, plus ardoisé-violâtre que l'échantillon norme qui n'a point 
été décoloré par la chaleur. Sous ce rapport, ils diffèrent donc 
des échantillons correspondants, qui se sont recolorés après avoir 
perdu leur bleu dans le vide lumineux. 

Un échantillon d'étoffe de coton teint en bleu de Prusse, déco- 
loré par une température de i5o à i8o d , qui ne s'était pas reco- 
loré par une immersion de 10 heures dans de l'eau bouillie, et 
qui s'était recoloré en bleu-verdâtre ardoisé au sein de re liquide 
qu'on avait mis en contact avec l'air, ayant été traité comparati- 
vement avec son norme par l'acide hydrochlorique convena- 
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blement étendu, a cédé du peroxyde de fer à l'acide, tandis 
que le norme n'en a pas cédé de quantité appréciable Les deux 
échantillons retirés de l'acide, lavés et séchés, examinés au bout 
de 6 jours, ont présenté les résultats suivants : le norme était re- 
devenu sensiblement ce qu'il était avant le contact de l'acide, 
tandis que l'autre échantillon avait perdu de son ton verdâtre, il 
était plus bleu et plus intense. 

Cette expérience conduit à penser que, s'il y avait eu de l'oxy- 
gène qui se fût fixé en quantité notable au fer pour constituer du 
peroxyde, lors de la rccoloratiou d'une étoffe en bleu de Prusse 
sous l'influence de l'oxygène, on aurait dû, au moyen de l'acide 
hydrochlorique, séparer de l'oxyde de fer d'une étoffe décolorée 
et recolorée cinq fois (17). 

§ V. 

De» phénomènes successifs de décoloration du bleu de Prusse , frappé du 

l'atmosphère, et de m recoloration dans l'atmosphère privée de lumière. 



38. L'observation de la décoloration du bleu de Prusse dans le 
vide sous l'influence de la lumière, et de sa recoloration à l'air, 
donne une explication qui m'a bien souvent été demandée, non- 
seulement par des gens du monde, mais encore par des indus- 
triels et des savants. Comment se fait-il, me disait-on, qu'une 
étoffe teinte en bleu de Prusse palisse presque jusqu'au blanc à la 
lumière du soleil, et qu'elle reprenne ensuite sa couleur bleue 
lorsqu'on l'a mise dans une armoire, c'est-à-dire dans l'obscurité? 
Aujourd'hui je puis répondre à cette question. 

' Voyei la note ajoutée à la fin du Mémoire relative à quelques propriété* du bleu de 
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29. Lorsqu'une étoffe teinte en bleu de Prusse est soumise au 
soleil au milieu de l'air, elle se comporte comme elle le ferait 
dans le vide en perdant probablement du cyanogène; mais préci- 
sément parce que l'oxygène est présent et qu'il tend à refaire du 
bleu de Prusse, la décoloration, toutes choses égales d'ailleurs, 
doit être plus difficile, ou, ce qui revient jusqu'à un certain point 
au même, elle doit être moins sensible que dans le vide, où il 
n'y a pas d oxygène pour neutraliser aux yeux l'effet de décolo- 
ration que la lumière tend à produire. La question qu'on m'a si 
souvent adressée prouve donc que, par une insolation suffisante, le bleu 
de Prusse pâlit, et d'un autre côté mes observations conduisent à 
penser qu'il perd alors du cyanogène; enfin, cette même question 
prouve qu'on a remarqué la recoloration du bleu dans l'obscurité, et 
mes expériences démontrent que c'est la réaction de l'oxygène 
qui, n'étant contre-balancée par aucune force dans l'obscurité, 
redonne au bleu de Prusse décoloré sa couleur primitive, avec 
la modification qu'elle est susceptible de produire sur le bleu 
régénéré. 

30. Cette succession de deux phénomènes que présenic une 
matière dans deux circonstances successives de lumière solaire et 
d'obscurité, au sein de l'atmosphère, m'a paru si remarquable, 
sous le rapport de la recherche des forces auxquelles on peut 
rapporter immédiatement les phénomènes de la vie, que je me 
réserve de développer mes idées sur ce sujet dans un appendice à 
ce Mémoire. 
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S Vf. 

De la décoloration du bleu de Prusse plongé dan* l'eau distillée non aérée, et l'eau 
distillée aérée, sous l'influence de la lumière du soleil. 

3i. Une étoffe teinte en bleu de Prusse plongée dans une cloche 
qui a été préalablement remplie d'eau distillée privée d'air par 
lebullilion, puis fermée avec un obturateur, et renversée dans 
une petite cuvette d'eau également désaérée et recouverte d'huile, 
se décolore par son exposition au soleil, dans un temps où un 
autre échantillon de la même étoffe placée dans les mêmes cir- 
constances, sauf qu'elle est dans l'obscurité, ne se décolore pas. 
La décoloration du premier échantillon s'opère sans dégagement 
de gaz, et peut-être plus rapidement que dans le vide. 

3î. Si l'on divise rapidement en 5 échantillons n°» i, a, 3, 4 et 5, 
l'étoffe décolorée, qu'on a retirée de la cloche, après avoir pris 
toutes les précautions pour la soustraire au contact de l'huile, 
ces échantillons présentent les phénomènes que je vais exposer, 
après qu'on les a mis dans les cinq circonstances suivantes : 

Le n° i, séché avec du papier Joseph, est conservé dans l'atmo- 
sphère; 

Le n° 2 est plongé dans un flacon de gaz oxygène; 

Le n° 3 l'est dans un flacon de gaz carbonique; 

Le n° 4 dans un petit ballon plein d'eau bouillie, qu'on recouvre 
d'huile aussitôt après l'immersion de l'étoffe; 

Le n° 5 dans un petit ballon plein d'eau bouillie qui reste en 
contact avec l'air atmosphérique. 

Les n w i, a et 5, qui ont seuls le contact de l'oxygène, se recolo- 
rent en bleu, tandis que les n°* 3 et 4, qui ne l'ont pas, restent in- 
colores. 
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Après 5 minutes de contact avec l'air, le n° 1 était au ton 4 
d'une gamme de 33 tons; 

Après ï heure , au ton 9,5; 
Après 2 heures, au ton to; 
Après 12 heures, au ton i3; 
Après 24 heures, au ton i4; 
Après 120 heures, au ton 14. 

La couleur était beaucoup plus violûtre que le norme, et lui 
était inférieure de 1 ton.} à 2 tons. 

33. L'eau au sein de laquelle l 'étoffe avait perdu sa couleur 
bleue, essayée comparativement avec l'eau distillée par le sirop 
de violette, paraissait neutre, tandis que l'eau distillée semblait 
être légèrement acide; elle ne précipitait pas le sulfate de protoxyde 
de fer, ni le sulfate de peroxyde; mais ajoutait-on aux mélanges 
du sous-carbonate d'ammoniaque, puis de l'acide hydrochlori- 
que, on obtenait du bleu de Prusse, d'où il faut conclure que sous 
l'influence de la lumière dans l'eau non aérée , comme dans le vide , 
le bleu de Prusse se décolore en abandonnant du cyanogène ou de 
l" acide hydrocy anique. 

34. Si l'on expose une étoffe teinte en bleu de Prusse plongée 
dans l'eau à la lumière du soleil , en même temps que la surface 
du liquide a le contact de l'air, les phénomènes sont différents de 
ce qu'ils seraient si l'eau était soustraite à ce contact. En effet, le 
bleu de Prusse, au lieu de se réduire en un corps capable de rede- 
venir bleu (33), perd peu à peu tout sou cyanogène, et le fer se 
change complètement en peroxyde. 

35. L'étoffe que la lumière a privée de sa couleur bleue dans 
l'eau aérée, peut reprendre sensiblement du bleu par son exposi- 
tion à l'air dans l'obscurité, ou n'en pas reprendre; dans le pre- 



374 RECHERCHES CHIMIQUES 

mier cas, elle conticut de la matière d'un gris jaune-nankin, qui 
reproduit du bleu de Prusse sous l'influence de l'oxygène; dans le 
second cas, elle en est dépourvue, ou, si elle en contient, la quan- 
tité en est telle que la couleur du bleu de Prusse reproduit sous 
l'influence de l'air est neutralisée par la couleur jaune-rouille du 
peroxyde de fer, conformément au principe du mélange des cou- 
leurs que j'ai établi dans le premier mémoire de ces recherches 
(page 4)> et dans un mémoire spécial consacré à ce principe (série 
de mes recherches physico -chimiques sur la teinture); et la 
preuve de cette neutralisation mutuelle, c'est qu'en traitant par 
l'acide hydrochlorique faible l'étoffe qui n'est pas redevenue bleue 
durant une exposition de i5 jours a l'air, on dissout le peroxyde 
de fer, et alors le bleu de Prusse qui était dissimulé par lui de- 
vient sensible. D'un autre côté, en comparant la hauteur du pied 
de fer que cette étoffe laisse après que son bleu de Prusse a été 
décoloré par l'eau de potasse, à la hauteur du pied de fer d'un 
autre échantillon de l'étoffe qui n'a point été traitée par l'acide 
hydrochlorique, on peut apprécier l'intensité de la couleur de 
rouille qui était neutralisée par celle du bleu de Prusse. Cette ex- 
périence est très-propre à démontrer la théorie de l'azurage du 
linge et du papier. (Voyez la série de mes recherches physico- 
chimiques sur la teinture. ) 

36. L'eau aérée dans laquelle une étoffe de bleu de Prusse 
venait de perdre sa couleur, ne donnait pas de bleu quand on y 
versait du sulfate de protoxyde de fer , mais elle en donnait si on 
y ajoutait du sous-carbonate d'ammoniaque, et ensuite de l'acide 
hydrochlorique ou sulfurique. 
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§ vu. 

De la décoloration du bleu de Prusse par l'eau bouillante. 

37. On sait qu'une étoffe de bleu de Prusse tenue pendant un 
temps suffisant dans l'eau bouillante est réduite à son pied de 
peroxyde de fer (pied de rouille) ; mais un fait dont je ne me suis 
rendu compte qu'après avoir eu observé la décoloration de cette 
matière exposée dans le vide à la lumière ou à la chaleur, c'est 
qu'il y a une dizaine d'années, en essayant des étoffes teintes en 
bleu de Prusse, livrées a la liste civile par l'industrie lyonnaise, je 
remarquai que l'une d'elles, qui avait été tenue au milieu de l'eau 
bouillante jusqu'à ce qu'elle eût perdu tout son bleu , le reprit 
dans l'obscurité. 

Ce phénomène me frappa au point que j'essayai deux fois de 
le reproduire, mais ce fut en vain : aujourd'hui il est aisé de le 
constater si l'on tient les étoffes plongées dans de l'eau qui bout, 
sans le contact de l'air, le temps strictement nécessaire a la dispa- 
rition du bleu. Voilà la manière d'opérer : 

38. Dans un ballon chauffé au moyen d'une lampe à alcool 
presque plein d'eau bouillante, on met des étoffes teintes en bleu 
de Prusse. On achève de remplir le ballon d'eau bouillante, puis 
on y adapte un bouchon armé d'un tube rempli d'eau. L'extré- 
mité libre du tube s'engage sous une cloche pleine de mercure. 
On soutient l'ébuliition jusqu'au moment où les étoffes ont perdu 
leur couleur bleue. Si on chauffe ensemble des étoffes de coton, de 
soie et de laine, prises à la même hauteur, la décoloration est 
d'autant plus rapide que leur ton est plus bas. Leur poids doit être 
à celui de l'eau comme 1 est à 240 environ. 



L'eau se colore rapidement en jaune. La couleur bleue des 
étoffes s'affaiblit peu à peu. Aucun gaz permanent ne se dégage. 
Lorsqu'on veut interrompre l'opération, on enlève le bouchon 
du ballon sans cesser d'entretenir bouillante l'eau qu'il renferme. 

3g. L'eau qui s'est vaporisée dans la cloche a l'odeur de l'acide 
hydrocyanique; elle donne immédiatement du bleu de Prusse 
avec le sulfate de protoxyde de fer acidulé d'acide sulfurique, 
parce que l'eau contient de l'hydrocyanate d'ammoniaque, et je 
ferai remarquer qu'elle en a donné une trace avec le sulfate de 
peroxyde de fer. 

40. L'eau au sein de laquelle les étoffes ont perdu leur couleur 
bleue a l'odeur de l'acide hydrocyanique; elle contient non-seu- 
lement de l'hydrocyanate d'ammoniaque, mais encore du proto- 
cyanure de fer; aussi donne-t-elle un précipité bleu notable avec 
le sulfate de peroxyde de fer. 

41. Les étoffes qui ont perdu leur bleu ont une légère couleur 
de rouille en sortant du ballon, qu'elles conservent si on les 
préserve du contact de l'oxygène ; mais dans le cas contraire 
elles repassent au bleu, qui est plus ou moins verdâtre, parce 
qu'une portion de bleu de Prusse plus ou moins grande est radi- 
calement décomposée en peroxyde de fer, tandis que l'autre est 
seulement réduite en matière d'un gris jaune-nankin; c'est ce 
dernier qui reproduit du bleu de Prusse sous l'influence de l'air; 
une fois ce bleu reproduit, ou peut, en plongeant les étoffes dans 
l'eau aiguisée d'acide hydrochlorique, en séparer tout le peroxyde 
de fer, et obtenir du bleu-franc. 

42. Si, au lieu de retirer les étoffes de l'eau bouillante au mo- 
ment où elles viennent de perdre leur couleur bleue, on prolonge 
l'opération pendant un temps suffisant, trois, quatre et même 
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cinq heures, on remarque que leur légère couleur jaune se fonce 
progressivement, jusqu'à ce qu'elles ne retiennent plus que du 
peroxyde de fer \ Pendant cette dernière période il ne se dégage 
aucun gaz permanent. On s'assure que la décomposition du bleu 
de Prusse a été complète par la blancheur qu'acquièrent de petits 
rubans provenant des étoffes que l'on met dans l'eau aiguisée 
d'acide hydrochlorique; pour peu qu'elle ne l'eût pas été, ils se- 
raient colores en bleu. 

43. Si l'on fractionne en deux portions égales ou à peu près 
l'eau qui se vaporise pendant une opération où des étoffes sont 
complètement réduites à leur pied de peroxyde de fer, on trouve 
que toutes les deux contiennent de l'acide hydrocyanique et de 
l'ammoniaque, mais dans la première portion il y a plus d'acide 
et moins d'ammoniaque que dans la seconde. Je me suis assuré 
par une expérience comparative, faite avec de l'eau distillée, que 
l'ammoniaque mise en évidence par les réactifs colorés ajoutés à 
l'eau qui se vaporise du ballon contenant des étoffes teintes en 
bleu de Prusse, provenait bien réellement d'une décomposition 
de cyanogène et de l'eau, et non de l'eau distillée employée. L'acide 
hydrocyanique de ce produit est démontré par son odeur et le 
précipité bleu qu'il donne avec le sulfate de protoxyde de fer aci- 
dulé; et l'ammoniaque lest par ce précipité même (puisque l'acide 
hydrocyanique pur ne donne pas de bleu de Prusse avec le sulfate 
de protoxyde de fer), et par les réactifs colorés, notamment par 
le sirop de violette. 

* Si on n'a pas prU la précaution d'empècber que par l'ébullition les étoffes soient pro- 
jetées dans le col du ballon contre le bouebon de liège , l'acide galliquc ou tannique de ce 
dernier peut donner une teinte bruue aux étoffe* , et modiGer ainsi la couleur du peroxyde 
de fer. 

lacniTzs 00 McséuM, tom iv. 48 
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44- 0" ne retrouve pas tout le fer du bleu de Prusse des étoffes 
sur celles-ci, il y en a une quantité notable clans l'eau où elles 
ont perdu leur bleu; mais pour étudier la nature du liquide, il 
faut tenir compte de l'alcali et des matières qu'il a pu enlever au 
verre et au bouchon de liège, c'est pourquoi je vais examiner la 
matière soluble provenant d'une opération faite dans une capsule 
de platine. La décomposition, aussi complète alors qu'elle l'est 
dans le verre, fournit la preuve que l'alcali n'a pas eu d'influence 
dans l'expérience précédente où l'on a fait usage d'un ballon de 
verre. 

45. Une partie d'étoffe a été chauffée au sein de 60 parties 
d'eau bouillante dans une capsule de platine pendant cinq heures. 
L'étoffe a été réduite à son pied de fer, car l'acide hydrochlorique 
l'a complètement décolorée. 

46. L'eau était jaune neutre aux réactifs colorés. Elle n'éprou- 
vait aucun changement de la pari du cyanoferrite et du cyano- 
ferrate de cyanure de potassium. Elle n'éprouvait rien de remar- 
quable de la part de l'acide hydrochlorique. 

47. Elle donnait sur-le-champ du bleu de Prusse avec le sulfate 
de peroxyde de fer. Avec le sulfate de protoxyde, il fallait quel- 
que temps. D'après cela, on ne peut douter de la présence du 
protocyanure de fer dans l'eau bouillante au sein de laquelle le 
bleu de Prusse fixé sur le coton a perdu son bleu ; car on sait que 
la solution des sels de peroxyde de fer ne donne pas de bleu avec 
les cyanures ou les hydrocyanates solubles simples. 

48. La liqueur évaporée, le résidu repris par l'eau a laissé une 
matière de couleur rouge-brun qui, épuisée par l'eau de tout ce 
qu'elle contenait de soluble, s'est réduite par l'acide hydrochlo- 
rique en perchlorure soluble et en bleu de Prusse insoluble. 
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4*). La matière de couleur rouge-brun est-elle un composé de bleu 
de Prusse et de peroxyde de fer, ou esi-cllc un simple mélange de 
ces corps? C'est ce que je ne déciderai pas; mais j'affirmerai que 
le bleu de Prusse qui en a été séparé par l'acide hydrocblorique 
ne provenait pas d'une réaction d'un perchlorure de fer sur un 
cyanoferritc de cyanure soluble qui aurait échappé à l'action de 
l'eau. 

50. La liqueur don la matière de coideur rouge- brun avait été 
séparée (4 8) a donné par l'évaporation spontanée des cristaux en 
longues aiguilles d'une couleur améthyste vraiment remarquable, 
mais en trop petite quantité pour être soumis à des essais propres 
a en faire bien connaître la nature. 

51. Y a-t-il formation d'acide formique pendant la décompo- 
sition du bleu de Prusse au sein de l'eau bouillante? C'est ce que 
je n'ai pu vérifier sur le bleu de Prusse fixé aux étoffes, mais à la 
fin du mémoire, je rapporterai dans une note des expériences qui 
rendent celte formation très-vraisemblable. 

52. Les conséquences que je tire des expériences rapportées 
dans ce paragraphe sont : 

i° Que dans l'eau bouillante le bleu de Prusse fixé sur une 
étoffe est altéré si profondément, qu'il ne reste dessus que du per- 
oxyde de fer; 

2° Que puisqu'il se produit de l'acide hydrocyanique et de l'am- 
moniaque, il faut admettre que l'oxygène de l'eau se porte sur le 
fer; 

3° Qu'il se produit au commencement de l'opération du proto- 
cyanure de fer aux dépens du percyanure, et qu'il ne se dégage 
aucun gaz permanent durant l'opération. 
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§ VIII. 

De la décoloration du bien de Prusse par l'eau froide. 

53. L'eau distillée froide, appliquée à une toile de colon teinte 
avec le bleu de Prusse, l'a presque entièrement privée de sa cou- 
leur bleue, et si j'eusse continué le lavage, je ne doute pas que je 
ne fusse parvenu à la faire complètement disparaître, et a n'avoir 
que du peroxyde de fer provenant de 1 altération du bleu de 
Prusse. Mais comme j'ai obtenu ce résultat à une époque où j'igno- 
rais J'influence de la lumière et de l'eau liquide sur le bleu de 
Prusse, ou plutôt sur les étoffes qui en sont (cimes, je n'oserais 
affirmer que la lumière diffuse à laquelle l'étoffe, sujet de mon 
expérience, a été exposée au sein de l'eau, n'ait pas eu d'influence. 
D'un autre côte, la quantité d'eau employée a été si considérable 
que je n'oserais affirmer que l'ammoniaque qu'elle contenait, 
ainsi que des traces de carbonate de ebaux, et l'alcali que l'eau dis- 
tillée peut enlever aux vaisseaux de verre qui la reuferment, aient 
été sans action. 

54- Voici le résultat de mon expérience : 

36 grammes de toile de coton teinte en bleu de Prusse ont été 
soumis à 21 lavages faits par macération, en employant chaque 
fois 3qoo grammes d'eau; le poids de l'étoffe était donc à celui de 
l'eau : : 1 : t5o dans chaque lavage, et : : 1 : 3i5o pour l'eau des 
a 1 lavages. D'un autre côté, la durée des macérations a été de 
î53q heures. 

Fini* Puti* 
•olaMi. lutUMt. 

Le 1" lavage a laissé de résidu 0,057. . . 0,046. . . 0,oi 1 

Les 7 suivants 0,180. . . 0,087. . . 0,093 

Les 13 derniers. 0,08a . . 0,044. . . 0,016 

0,297 0,177 0,120 
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Je ferai deux remarques sur ces résidus : 

55. La première, c'est que toutes leurs parties solubles conte- 
naient un cyanure capable de donner du bleu de Prusse avec le 
sulfate de protoxyde de fer. 

56. La seconde, c'est que le premier résidu, épuisé par l'eau 
distillée froide de tout ce qu'il contenait de soluble, était dissous 
par l'acide hydrocblorique sans laisser de bleu de Prusse, tandis 
que leperoxydc de fer provenant du lavage des deux autres rési- 
dus, traité par le même acide, en laissait une quantité sensible. 

57. Je suis assez disposé à admettre l'existence d'un composé de 
couleur de rouille, formé de bleu de Prusse et de peroxyde de fer, 
ainsi que je l'ai dit plus haut (49). 

§ ix. 

De la modification que le bleu de Prusse, fixé »ur U soie d'après le procédé que fai décrit 
dans un mémoire lu a l'Académie le 89 mai 1816, éprouve par l'exposition de l'étoffe 
teinte a l'atmosphère. 

58- Lorsqu'on a teint la soie en bleu de Prusse, 
i° En y fixant du peroxyde de fer; 

a° En convertissant cet oxyde en bleu de Prusse au moyen d'un 
bain de cyanoferrite de cyanure de potassium; 

3* En avivant la soie ainsi teinte et lavée, par une immersion de 
quatre heures et demie dans cent cinquante fois son poids d'eau 
de Seine, l'étoffe retirée de l'eau et chevillée, exposée à l'air, pré- 
sente les phénomènes suivants : 

59. L étoffe qui vient d'être chevillée a perdu beaucoup de la 



hauteur de son ton de couleur en perdant par la torsion l'eau qui 
la mouillait; c'est ce résultat qui a donné lieu au dicton des teintu- 
riers, qu'une étoffe teinte est riche humide et pauvre sèclte. Eh hien, 
l'étoffe de soie teinte avec le hleu de Prusse, qui a été chevillée, ac- 
quiert, par une exposition à l'air de dix-huit a trente jours, une aug- 
mentation de ton de couleur vraiment remarquable. Qu'arrive-t-il 
dans cette circonstance? Y a-t-il une simple dessiccation? ou bien 
y a-t-il encore dégagement de cyanogène? ou absorption d'oxy- 
gène? ou enfin y aurait-il dessiccation, dégagement de cyanogène 
et absorption d'oxygène? C'est ce que j'ai cberché à découvrir en 
faisant huit expériences comparatives sur huit écheveaux de soie 
pesant ebacun too grammes, qui venaient d'être teints, avivés et 
chevillés simultanément. Je les désignerai chacun par un nu- 
méro. 

60. Voici les conditions dans lesquelles je plaçai les écheveaux : 

Le n° 1 fut exposé à l'atmosphère libre et à la lumière diffuse; 

Le n* 2, à l'atmosphère libre, mais dans l'obscurité; 

Le n" 3 fut plongé dans un flacon de douze litres, rempli d'air 
seché par la potasse à l'alcool, et fermé avec un bouchon à l'c- 
meri; 

Le n" 4 fut plongé dans un flacon semblable, rempli d'air saturé 
de vapeur d'eau; 

Le n" 5 fut plongé dans un flacon semblable, rempli d'oxygène 
séché par de la potasse à l'alcool ; 

Le n* G fut plongé dans un flacon semblable, rempli d'oxygène 
saturé par de la vapeur d'eau ; 

Le n" 7 fut plongé dans un flacon semblable, rempli de gaz 
acide carbonique, séché par du chlorure de calcium; 
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Le n" 8 fut plongé dans un flacon semblable, rempli de gaz 
acide carbonique saturé de vapeur d'eau. 

Les six flacons furent placés dans l'obscurité, à côté du n° 2. 
Les flacons renfermant les écheveaux n°* 3 , 5 et 7 contenaient 
assez de potasse ou de chlorure pour sécher complètement les 
étoffes. 

61. J'ai réuni mes observations dans un tableau. 
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CONSÉQUENCES DES OBSERVATIONS EXPOSEES DANS LE TABLEAU 

PRÉCÉDENT. 

Ga. La dessiccation a line influence incontestable pour hausser le ton 
du bleu de Prusse fixé sur la soie, en lui donnant une nuance de 
violet. 

Ainsi le n° 3 plongé dans l'air sec était plus haut et moins ver- 
datre que le n° 4 plongé dans l'air humide; 

La même différence entre le n° 5 plongé dans l'oxygène sec et 
le n° 6 plongé dans l'oxygène humide; 

La même différence encore entre le n° 7 plongé dans le gaz 
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acide carbonique sec et le n° 8 plongé dans le gaz acide carbo- 
nique humide. 

63. Le contact de l'oxygène a une influence pour hausser le ton du 
bleu de Prusse fixé sur la soie, en lui donnant une nuance de violeL 

Ainsi les n°* 3 et 5 plongés dans l'air et l'oxygène secs étaient 
plus bauts et moins verdâtres que le n° 7 plongé dans le gaz car- 
bonique sec. 

Il en était de même des n°* 4 et 6 plongés dans l'air et l'oxygène 
humides relativement au n° 8 plongé dans l'acide carbonique 
humide. 

Enfin l'écheveau n° 5 plongé dans l'oxygène sec était un peu 
plus foncé que le n° 3 plongé dans l'air sec. 
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Je forai remarquer que la différence aurait été plus grande, 
si les écheveaux eussent été plongés dans leurs gaz respectifs 
après avoir été préalablement privés de tout air atmosphérique. 

64. L'écheveau n' 1 exposé a tatmospfière et à la lumière diffuse 
était un peu plus haut que l'écheveau n" 2 exposé à l'atmosphère 
privée de lumière. 

Mais, comme la différence était légère, je n'oserais pas affirmer 
que l'ammoniaque qui peut exister accidentellement dans l'at- 
mosphère en proportion très-variable eût été étrangère au 
phénonème. 

Enfin, ne serait-ce pas encore cette ammoniaque qui ren- 
drait la couleur du bleu de Prusse exposé à l'atmosphère libre 
plus violette quelle n'est quand il est renfermé dans un flacon 
bouché à l'émcri ? 

G5. J ignore absolument ce qui se passe dans la constitution du 
bleu de Prusse lorsqu'il se fonce en bleu par la dessiccation , et 
qu'il est exposé au contact de l'oxygène; ce qu'il y a de certain, 
c'est que, dans ce dernier cas, je n'ai pu trouver la moindre trace 
de cyanogène dans la potasse qui avait servi à sécher les éche- 
veaux de soie n° 3 et n° 5 (60), ni dans la potasse qui avait servi, 
dans une autre expérience, à sécher 200 grammes de soie. Je suis 
donc fondé à croire que f oxygène, en exerçant son influence sur les 
étoffes teintes en bleu de Prusse, n'en dégage pas de cyanogène, du 
moins en proportion notable. 

66. J'ai voulu savoir ce que des étoffes de coton, de soie et de 
laine, teintes avec le bleu de Prusse depuis vingt jours, devien- 
draient dans les neuf circonstances suivantes, lorsqu'elles seraient 
soustraites à l'influence de toute lumière sensible. 
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N° i. Étoffes servant de normes, renfermées dans une boîte 
de carton. 

N° 2. Étoffes servant de normes, suspendues dans un flacon 
fermé à l'émeri, d une capacité de 1/2 litre, semblable aux flacons 
des expériences suivantes. 

N° 3. Étoffes suspendues dans un flacon d'air séché avec de 
gros fragments de chlorure de calcium. 

N° 4- Efoffcs suspendues dans un flacon d'air séché par l'acide 
sulfurique de 1 ,84 de densité. 

N" 5. Etoffes suspendues dans un flacon d'air séché par la po- 
tasse à l'alcool , préalablement rougic au feu. 

N° 6. Étoffes suspendues dans un flacon d'air saturé de vapeur 
d'eau. 

N° 7. Étoffes entièrement plongées dans une couche d'eau de 
o~,oo8 que contenait un flacon d'air bouché à l'émeri, semblable 
aux précédents. 

N° 8. Étoffes suspendues dans un flacon vide d'air, contenant 
des fragments de chlorure de calcium. 

N° 9. Etoffes suspendues dans un flacon vide d'air, contenant 
de l'acide sulfurique d'une densité de 1,84. 

Le tableau ci-joint renferme le résultat de mes observations : 
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67. Une fois que le bleu de Prusse, fixé sur une étoffe d'après 
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mon procédé, a acquis un certain ton par le double effet de la 
dessiccation et du contact de l'air, ce qui exige de vingt à trente 
jonrs environ, on obtient dans les circonstances précitées les ré- 
sultais que je vais exposer, en faisant abstraction de petites varia- 



390 RECHERCHES CHIMIQUES 

tions, et parmi elles j'en comprends qui me paraissent dues à de 
l'ammoniaque qui s'est trouvée accidentellement dans l'atmosphère 
à laquelle étaient exposés les normes n* [ j enfin je remarquerai 
que , si l'on ne prenait pas la précaution de bien sécher le flacon et 
les normes n« a, ceux-ci pourraient prendre plus de violet que 
les normes n" i , par une formation d'ammoniaque aux dépens de 
leurs éléments. 

i" L'air séché par le chlorure de calcium n'a pas d'influence 
pour violeter les étoiles, car après dix-huit mois de séjour dans 
cet air, elles étaient moins violettes que les normes n° i et u* a. 

2° L'air séché par l'acide sulfurique a de l'influence pour ver- 
dir les étoffes plutôt que pour les violeter. 

L'acide sulfurique se colore faiblement. N'agirait-il pas en ab- 
sorbant l'ammoniaque qui peut être produite aux dépens des 
étoffes teintes; ammoniaque qui, sans sa présence, resterait dans 
les étoffes, et violetterait le bleu non décomposé? 

3* L'air séché par l'hydrate de potasse est celui où les étoffes 
conservent le mieux leur ressemblance avec les normes, résultat 
conforme avec l'interprétation de l'alinéa précédent (a"), relative- 
ment à l'influence de l'acide sulfurique pour absorber l'ammo- 
niaque. 

4° L'air saiuré de vapeur d'eau a une action remarquable pour 
verdir le bleu de Prusse dans le premier mois de l'exposition , 
mais peu à peu la couleur passe à la couleur pensée. 

Ce phénomène est occasionné par une production d'ammonia- 
que qui réagit sur le bleu de Prusse; au bout de dix-huit mois le 
flacon contenait assez d'alcali volatil pour que l'odorat le reconnût, 
et qu'un papier rouge de tournesol , plongé dans le flacon, y devint 
promptement bleu, tandis que d'autres papiers rouges, plongés dans 
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l'atmosphère des flacons 3, 5, 7, ne sont pas devenus bleus, 
même après un séjour de plusieurs jours. 

L'eau d'un jaune orangé qui était au fond du flacon bleuissait 
sur-le-champ le papier rouge de tournesol; elle était donc très- 
alcaline. Elle précipitait le sulfate de peroxyde de fer sur-le-champ 
en bleu-verdâtre-brun-sale, qui devenait d'un beau bleu par l'a- 
cide sulfurique faible; elle précipitait abondamment le chlorure 
de barium en sous-carbonate; elle ne se troublait pas par l'oxa- 
lale d'ammoniaque; elle était dépourvue de chlore. L'évaporation 
spontanée en sépara quelques aiguilles qu'on ne put isoler d'un 
résidu bleu-verdâtre. L'alcool, appliqué à ce résidu, en sépara une 
matière légèrement acide, qui se comportait comme un cyanure 
simple, car elle ne donnait le bleu de Prusse qu'avec un mélange 
de sulfates de protoxyde et de peroxyde, ou avec des sels de pro- 
toxyde de fer. Ce résidu contenait de l'ammoniaque. La matière 
insoluble dans l'alcool a été réduite par l'eau en un bleu de Prusse 
verdâtre et en cyanoferrite de cyanure soluble dans l'eau. 

Je me suis assuré que le coton, la soie et la laine, mis dans un 
flacon fermé, dont le fond était couvert de quelques millimètres 
d'eau, étaient bien plus altérés dans leur couleur bleue et leur 
tissu que les échantillons précédents, qui étaient suspendus dans 
l'atmosphère du flacon sans toucher à l'eau liquide qui était au 
fond. Dans ce dernier cas, le coton était peu altéré, comme je l'ai 
fait remarquer, tandis que la laine l'était profondément . Les du- 
rées des expériences étaient égales. 

Enfin je me suis assuré que le coton teint en bleu de Prusse, 
plongé seul dans un flacon où il y avait quelques millimètres d'eau, 
outre la quantité qui, à l'état de vapeur, saturait l'atmosphère du 
vaisseau, donne lieu à de l'ammoniaque; mais celle-ci est peut- 



être en moindre quantité que lorsqu'il y a de la laine, car j'ai lieu 
de penser que, dans les circonstances dont j'ai parlé, cette der- 
nière étoffe est susceptible d'en produire, non -seulement aux 
dépens de son bleu de Prusse , mais encore aux dépens de ses pro- 
pres éléments. 

5° Les étoffes submergées dix-huit mois dans quelques milli- 
mètres d'eau n'éprouvent, dans l'obscurité, que peu ou pas d'al- 
tération, sauf le changement que la mouillure occasionne dans 
la couleur bleu de Prusse. 

Certes, ce résultat, rapproché du précédent (4) et de ce qu'on 
observe lorsque des étoffes plongées dans de l'eau qui reçoit L'in- 
fluence de la lumière se réduisent à leur pied de rouille, est bien 
remarquable pour faire apprécier l'influence des circonstances de 
lumière ou d'obscurité, celle du contact de la vapeur d'eau et de 
l'air, ou de l'eau liquide et de l'air. 

L'eau dans laquelle les étoffes ont séjourné pendant dix-huit 
mois était d'un jaune verdâtre, très-légèrement alcaline au pa- 
pier rouge de tournesol ; elle donnait du bleu de Prusse d'une 
belle couleur avec le sulfate de peroxyde de fer, et troublait à 
peine le chlorure de barium. 

Exposée a l'air, elle laissa précipiter du bleu de Prusse, et cris- 
tallisa en cristaux microscopiques, qui m'ont paru un mélange de 
cyanoferrite de calcium et de cyanoferrite de sodium. Ils colo- 
raient l'eau en jaune et précipitaient le sulfate de peroxyde de 
fer en très-beau bleu-violet. Cette solution rougissait légèrement le 
papier de tournesol. Elle contenait une trace de matière orga- 
nique. 

6° Dans le vide obscur séché par le chlorure de calcium, les 
couleurs du coton, de la soie, ne s'affaiblissent qu'excessivement 
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peu en perdant du violâire. La couleur de la laine s'affaiblit moins 
encore. 

7° Dans le vide obscur séché par l'acide sulfuriquc, l'affaiblis- 
sement de la couleur en verdâtre est un peu plus sensible que 
dans le vide séché par le chlorure de calcium. 

Les étoffes qui ont été ainsi modifiées dans les deux vides (6° et 
7°), exposées pendant quinze jours à 1 atmosphère, reprennent le 
ton et le violâtre qu'elles avaient pu perdre dans le vide; j'ai même 
remarqué que le coton et la soie pouvaient dépasser les normes 
n° i. 

RÉSUMÉ. 

68. t° Les étoffes colorées en bleu de Prusse, exposées au vide 
sec ou humide, lumineux, perdent leur couleur bleue. Si elles 
étaient foncées, elles deviennent brunes, en abandonnant du cya- 
nogène ou de l'acide hydrocyanique; si elles étaient claires, elles 
deviennent d'un gris nankin, dont le ton est plus bas que ne le 
serait celui du peroxyde de fer pur, équivalant au bleu de Prusse 
fixé sur l'étoffe : c'est ce qui explique pourquoi les étoffes de soie 
et de coton d'un bleu clair qui, dans le vide lumineux, sout deve- 
nues d'un ton léger de couleur nankin, peuvent paraître blanches 
si on ne les compare pas à des étoffes réellement blanches. 

2° Les étoffes qui ont perdu leur couleur bleue dans le vide lu- 
mineux ont besoin de l'oxygène pour la reprendre. 

3° S'il paraît conséquent à ces faits et à nos connaissances ac- 
tuelles sur la composition du bleu de Prusse d'admettre que le 
percyanure, sous l'influence de la lumière, devient protocyanure, 
et que le protocyanure repasse au bleu en produisant du pero- 
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xydc de fer, cependant, lorsqu'on prend en considération le peu 
de différence qu'on observe entre la couleur des échantillons de 
coton et de soie qui ont été décolorés et recolorés cinq fois con- 
sécutivement , et celle de leurs normes, il semble que la quantité 
de cyanogène séparée dans chaque exposition au soleil ne doit 
pas représenter tout le cyanogène que le percyanure du bleu de 
Prusse devrait abandonner pour constituer du protocyanure. 
D'un autre côté , il n'est pas possible d'admettre que 3 atomes 
d'oxygène nécessaires à la coloration de 9 atomes de protocyanure 
produisent un atome de peroxyde de fer pour un atome de bleu 
de Prusse régénéré; car, s'il en était ainsi, les étoffes de coton ou 
de soie décolorées et recolorées cinq fois devraient différer beau- 
coup de leurs normes, et l'acide hydrochlorique qu'on y applique 
devrait en séparer du peroxyde de fer'. 

4° La décoloration que des étoffes teintes en bleu de Prusse 
éprouvent dans le vide par une température de lyS", i8o d , à 185 d 
est accompagnée d'un dégagement de cyanogène ou plutôt d'acide 
hydrocyanique, comme l'est la décoloration qu'elles auraient 
éprouvée dans le vide lumineux ; mais il y a cette différence que, 
daus le premier cas, au lieu de la couleur nankin-gris ou de la 
couleur brune des étoffes exposées au soleil, elles ont une couleur 
de rouille bien prononcée, et que l'acide hydrochlorique en sé- 
pare du peroxyde de fer, après qu'elles se sont recolorées sous l'in- 
fluence de l'oxygène. 

5* L'affaiblissement de la couleur des étoffes teintes en bleu de 
Prusse qui reçoivent une forte insolation, et leur recoloration 

* Revoir la note de U page 407. 
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dans l'obscurité avec le contact de l'air, sont expliqués par les ob- 
servations précédentes. 

G 0 La décoloration des étoffes teintes en bleu de Prusse s'opère 
assez rapidement dans l'eau privée d'air et exposée à la lumière. 
Cette décoloration a lieu sans dégagement de gaz; mais on trouve 
du cyanogène ou de l'acide liydrocyanique dans l'eau. Le contact 
de l'oxygène est aussi nécessaire pour recolorer en bleu les étoffes 
décolorées dans l'eau , que pour recolorer celles qui ont perdu 
leur bleu dans le vide lumineux et dans le vide chaud. 

7 0 Si les étoffes sont exposées à la lumière dans de l'eau aérée, 
il arrive une époque où tout le fer est changé en peroxyde. 

8° Les étoffes teintes en bleu de Prusse exposées à l'eau bouil- 
lante perdent leur bleu sans dégagement de gaz; il se produit de 
l'acide hydrocyanique et de l'ammoniaque, et probablement de 
l'acide formique '. En prolongeant l'opération, tout le fer qui reste 
fixé à l'étoffe peut être converti en peroxyde. 

Il y a décomposition d'eau dans cette réaction, puisqu'il se forme 
de l'acide hydrocyanique, de l'ammoniaque et du peroxyde de 
fer. 

9° L'eau froide peut décolorer une étoffe teinte en bleu de 
Prusse; mais, dans mes expériences, je ne puis faire la part de 
l'influence que la lumière diffuse a pu avoir, et celle qu'a exercée 
la petite quantité d'alcali contenue dans l'eau distillée employée. 

io* Les étoffes de soie teintes par un procédé que j'ai décrit en 
i8a6 présentent le fait remarquable de n'atteindre à la hauteur 
de leur ton qu'au bout de dix-huit à trente jours d'exposition à 
l'air. Deux causes au moins ont de l'influence sur ce résultat: pre 
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mièrenient, la dessiccation, et secondement, l'oxygène atmosphé- 
rique; enfin, s'il existe dans l'atmosphère de l'ammoniaque, celle- 
ci a une influence marquée pour violeter la couleur. N'y a-t-il pas 
quelque analogie entre l'action de l'oxygène qui exalte la couleur 
jaune de la solution aqueuse de cyanoferrite de cyanure de po- 
tassium et celle de l'oxygène augmentant le ton du bleu de Prusse 
dans la circonstance dont je viens de parler? 

69. Je ferai remarquer, relativement a l'influence de l'oxygène 
pour élever le ton du bleu de Prusse, qu'il n'en faut qu'une très- 
petite quantité, et que l'action exercée par le gaz me paraît se rat- 
tacher à une classe particulière de phénomènes très-nombreux , 
dont l'étude n'a point encore été suffisamment approfondie, dans 
la préoccupation où l'on est généralement aujourd'hui des actions 
de présence y ou de Tisomérisme. Effectivement, n'est-il pas des cas 
où un corps, en ne se combinant avec un autre qu'en une faible 
quantité, donne lieu à un phénomène qu'on attribue à sa seule 
présence, tandis qu'il y a réellement combinaison? N'existe- t-il 
pas aujourd'hui des composés que l'on considère comme isomères, 
qui, dans la réalité, diffèrent l'un de l'autre par une très-faible 
quantité d'un des éléments? 

REMARQUE FINALE. 

70. Dans l'étude que je viens de faire du bleu de Prusse, je dis- 
tingue deux circonstances principales où ce composé a perdu sa 
couleur bleue : 

!• Celle où il a »ubi l'action de la lumière dan» le ride ; 

[ {a) l'action de la chaleur dont le vide ; 
f» Celle où il a «ubi 1 (t>) l'action de la chaleur dan» l'eau ; 

I (c) l'action de la lumière dans l'eau. 
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7«. Entre les deux circonstances la différence est grande; car, 
dans la première, un même échantillon de coton ou de soie teint 
en bleu de Prusse, qui a perdu sa couleur bleue, peut la repren- 
dre, et cela cinq fois successivement, sans éprouver d'affaiblisse- 
ment notable : je n'ai donc jamais observé que le bleu de Prusse, 
dans le vide lumineux, ait éprouvé une altération assez profonde 
pour qu'il ne revînt pas à son premier état par le contact de l'o- 
xygène. Daus la seconde circonstance au contraire, il arrive que, si 
le bleu de Prusse ne laisse pas sur l'étoffe du peroxyde de fer pur, 
il en laisse cependant toujours une quantité notable que l'acide 
chlorhydriquc peut dissoudre à l'exclusion de la quantité de fer qui 
n'a pas été décyanurée. Mais je n'affirmerai pas plus que la lu- 
mière dans le vide est incapable à la longue d'altérer profondément 
le bleu de Prusse, que je n'affirmerai qu'il est impossible d'obtenir 
dans l'eau, sous l'influence de la cbaleur ou de la lumière, le même 
produit que dans le vide lumineux. 

PREMIER K CJRCON'STANCE. 

72. Le bleu de Prusse fixé sur une étoffe subit pour l'œil dans 
le vide un extrême changement; il passe au jaune-gris, puis au 
brun, en perdant, à ce qu'il parait, une faible quantité de cyano- 
gène, et par le contact de l'oxygène, corps autre que celui qu'il a 
perdu , il redevient bleu : voilà le fait. Mais quarrive-t-il si l'oxy- 
gène est réellement absorbé? Se forme-t-il de l'oxyde de fer? ou 
bien, considérant le bleu de Prusse comme un composé d'oxy- 
gène, d'azote, de carbone, d'hydrogène et de fer, faut-il admettre 
qu'il perd dans le vide lumineux une fraction de ses éléments à 
l'état de cyanogène, et que cette fraction peut être remplacée par 



une fraction équivalente d'oxygène, sans que, pour cela, le com- 
posé perde sa couleur bleue? Faut-il admettre encore, consé- 
quemment à ce(te manière de voir, qu'une quantité donnée de 
bleu de Prusse pourrait, avant de constituer une matière stable 
dans le vide lumineux, présenter un certain nombre de composés 
bleus, dans lesquels du cyanogène serait remplacé par de l'oxy- 
gène, sans qu'il se produisît d'oxyde de fer distinct du fer cya- 
nure . Quoi qu'il en soit de ces deux hvpoibèscs, les quantités du 
cyanogène éliminé et de l'oxygène absorbé paraissent si petites, 
que la disparition de la couleur du bleu de Prusse sous l'influence 
du vide lumineux semblerait dépendre autant d'un arrangement 
particulier des molécules que d'une perle de cyanogène, comme 
la réapparition de la couleur bleue dépendrait autant d'un retour 
à l'arrangement primitif que de la fixation de l'oxygène. 

^3. Mais ces hypothèses ne sont pas les seules imaginables; car 
en les présentant, j'ai admis implicitement la non-intervention des 
éléments des étoffes dans le phénomène; or, cette non-interven- 
tion restant à démontrer, il faudra voir si le bleu de Prusse, appli- 
qué, par exemple, sur de la porcelaine vernissée, perdra sa cou- 
leur bleue dans le vide lumineux, comme cela lui arrive quand 
il est fixé à la soie ou au coton : cette recherche pouvant se faire 
sur une quantité de bleu de Prusse bien plus grande que celle qui 
se trouve sur les étoffes, on conçoit, si la décoloration a lieu, la 
possibilité de recourir a la balance pour constater si le phéno- 
mène dépend réellement du dégagement d'une quantité pondérable 
de cyanogèue ou d'acide hydrocyanique, et si la recoloration en 
bleu de la matière qui aura perdu sa couleur est la conséquence 
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de la combinaison d'une quantité d'oxygène pareillement pondé- 
rable'. 

74. J'ai dit plus haut (6) que, la décoloration du bleu de Prusse étant 
plus rapide dans le vide humide que dans le vide sec, je n'ai pas attri- 
bué le phénomène à une déshydratation. Cependant, il ne résulte pas 
nécessairement de ce que la décoloration s'opère dans le vide hu- 
mide qu'elle n'est pas duc à une déshydratation ; car il ne serait 
pas absolument impossible que l'existence de la combinaison de 
l'eau avec le bleu de Prusse ne fût pas plus compatible, sous l'in- 
fluence delà lumière, dans le vide, même en présence de la vapeur 
d'eau, que la combinaison de l'eau avec le deutoxyde de cuivre 
n'est possible au sein de l'eau chaude de 98 à ioo d ; mais l'hypo- 
thèse de la déshydratation devrait être absolument rejetée, s'il 
était démontré que le bleu de Prusse décoloré reprend sa couleur 
bleue par le contact du gaz oxygène absolument sec. Malheureuse- 
ment, dans les expériences décrites précédemment (10 et 1 1), où 
l'oxygène avait été en contact avec du chlorure de calcium et 
même de l'acide sulfurique, où l'on opérait avec du bleu de Prusse 
fixé sur du coton ou de la soie, et dans des flacons fermés avec 
du liège, on ne peut avoir la certitude que toute eau ait été exclue 
des matières réagissantes. C'est donc d'après cette dernière consi- 
dération que je ne puis maintenant exclure absolument Hypothèse 
d'après laquelle la décoloration du bleu de Prusse serait due à une 
perte d" eau de combinaison , et la recoloration en bleu à une simple 
hydratation. 

75. Enfin, il reste à voir encore si le bleu de Prusse ne perdrait 
pas sa couleur bleue en sTiydrogénant, et s'il ne la reprendrait 

1 Voyci le résultat de cette ..expérience à U fin du Mémoire , page 407. 



'GO Dy Vj 



oogle 



300 RECHERCHES CHIMIQUES 

pas par le contact de l'oxygène, ou même du chlore, en donnant 
lieu à une formation d'eau ou d'acide hydrochlorique. Dans cette 
hypothèse, comme dans celle de l'hydratation ou de la déshydra- 
tation , on comprendrait très-bien comment une quantité donnée 
de bleu de Prusse peut être décolorée et recolorée cinq fois , sans 
éprouver d'altération notable. 

SECONDE CIRCONSTANCE. 

76. Je suis très-porté à croire que le bleu de Prusse fixé sur 
une étoffe de coton ou de soie, éprouve, dans la seconde circon- 
stance, la modification qu'il subit dans la première; mais le con- 
tact de l'eau, en présentant incessamment au fer et au cyanogène, 
sous l'influence de la lumière et de la chaleur, de l'oxygène et de 
l'hydrogène, tend à altérer radicalement le bleu de Prusse, en 
donnant naissance à du peroxyde de fer, de l'acide cyanhydrique 
et de l'ammoniaque. 
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NOTE 

SIR QUELQUES PROPRIÉTÉS DU BLEU DE TRUSSE, 
Relative au renvoi de la nage Î70, 

Par M. CHEVREUL. 



1. Je pensais, lorsqu'on imprimait le mémoire qu'on vient de 
lire, que quelques jours suffiraient aux recherches nécessaires à la 
rédaction définitive de cette note; mais, ayant voulu répéter d'an- 
ciennes expériences, les résultais obtenus de divers échantillons 
de bleu de Prusse préparés autrefois dans mes laboratoires ont 
été assez différents pour me déterminer à renvoyer cette rédac- 
tion au volume suivant des Mémoires de l'Académie, afin de pou- 
voir alors indiquer à mes lecteurs avec certitude que telle 
expérience décrite se rapporte à un bleu de Prusse préparé par 
un tel procédé. 

En attendant, je vais résumer un certain nombre de faits que 
j'ai observés depuis six ans, et que j'ai tout lieu de croire exacts. 

2. ioo parties de bleu de Prusse, séché à l'air, chauffées pendant 
a heures à t2o d ont perdu i2,85; j'ai reconnu plus tard qu'il 
s'était dégagé de l'acide cyanhydrique et de l'acide carbonique 
avec l'eau. 

3. ioo parties de bleu de Prusse en grumeaux qui étaient res- 
tées 4 ans dans le vide sec avaient absorbé dans l'atmosphère 

Après 15 jour». 10 p., M d'eau; 

dans une atmosphère saturée de vapeur d'eau ; 
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Après 15 jours 16 p., 50 

Après 3 moisi 17 ,44 

Après Sîinois 10 ,08 

4> 100 parties d'un bleu de Prusse qui était resté 4 ans dans 
le vide sec, chauffées graduellement dans le vide, ont donné les 
résultats suivants : 



A 125*. 



De 160 1 180». 



Eau 5,78 

Acide cyanbydrique. 1,00 

Eau 1,90 

5,90 



, j Eau 
• | Acide 



Le résidu avait perdu sa couleur bleue sans produire de gaz per- 
manent. 



A 70 



Acide carbonique \ 

Oxyde de carbone. 

Azotr 

Hydrogène 

Résidu 



5,8a 



79,58 



100,00 



5. Je suis porté à croire que le bleu de Prusse distillé dans le 
vide ne donne pas d'ammoniaque lorsqu'il a été chauffé assez 
graduellement pour que tout l'oxygène et l'hydrogène susceptibles 
de se dégager à l'état d'eau à une température T, l'aient été effec- 
tivement à cette température T, avant qu'on la dépasse. 

6. Le bleu de Prusse décoloré dans le vide par une chaleur de 
170 à i8o d n'a pas de couleur jaune ou orange lorsqu'il était 
exempt de peroxyde et que l'opéraiion a été bien conduite, lu 
couleur est un gris plus ou moins ardoisé. 



Bleu de Prusse qui a perdu sa couleur bleue par une température de 170». 

7. Le bleu de Prusse décoloré par la chaleur redevient bleu non 
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cuivré, au moment même où il a le contact «le l'oxygène gazeux, 
même lorsque celui-ci est sec. 

Pour s'en convaincre on porte le tube fermé qui contient le bleu 
de Prusse décoloré dans une cloche remplie du gaz oxygène et 
posée sur le mercure; le gaz est séché par de l'acide sulfurique 
contenu dans une capsule de porcelaine; on l'y laisse /j8 heures. 
On en constate la sécheresse en en faisant passer dans une petite 
cloche contenant du gaz phtoroborique. La sécheresse constatée , 
on brise l'extrémité du tube dans la cloche d'oxygène et aussitôt 
la couleur bleue apparaît. 

8. Le bleu de Prusse décoloré par la chaleur ne bleuit pas dans 
l'eau privée d'air, lors même que l'immersion se prolonge pen- 
dant 10 jours; mais le gaz oxygène pénètre-t-il dans le liquide, 
aussitôt le bleu apparaît. 

9. Le bleu de Prusse décoloré par la chaleur fut mis, sans le con- 
tact de l'air, dans de l'acide chlorhydrique étendu de 4 fois son 
volume d'eau bouillie, de la manière suivante : l'acide était con- 
tenu dans une cloche; on y renversa le bout effilé du tube renfer- 
mant la matière décolorée dans le vide; on en brisa l'extrémité 
effilée et on recouvrit l'eau avec de l'huile. Le bleu de Prusse 
devint blanc par le contact de l'acide; et celui-ci, essayé au bout 
de plusieurs mois, ne renfermait que du protoxyde de fer, car il 
donna un précipité blanc par le cyanoferrite de cyanure de po- 
tassium. 

10. Si le bleu de Prusse décoloré par la chaleur provint d'un 
bleu de Prusse mêlé de peroxyde et que dans la distillation celui-ci 
n'eût pas été réduit en protoxyde, l'acide chlorhydrique étendu 
«l'eau, même privée d'air, déterminerait par son contact une for- 
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mation de bleu de Prusse (i), et l'on trouverait que la liqueur 
filtrée renfermerait du protoxyde de fer. 

L'expérience suivante prouve en effet que le précipité blanc 
obtenu par le mélange du sulfate de protoxyde de fer et de cyano- 
ferrite de cyanure de potassium, mis dans une petite cloche de 
verre remplie aux deux tiers de sulfate ou de chlorhydrate de 
peroxyde de fer, bleuit sur-le-champ et que la liqueur ferrugi- 
neuse filtrée est ramenée au minimum d'oxydation. 

Décomposition du bleu de Prusse an sein de l'eau bouillante. 

13. i gramme de bleu de Prusse fut introduit dans un ballon 
avec un litre d'eau environ. On ferma le ballon avec un bouchon 
muni d'un tube à gaz trois fois coudé à angle droit et rempl 
d'eau. La branche libre fut passée sous une cloche, posée sur le 
mercure et remplie de ce métal et de quelques centimètres d'eau 
dans lesquels se trouvait l'ouverture de la branche. On abaissa la 
cloche dans la cuve à mercure de manière que la pression de 
l'eau fût à peu près la même que celle de l'atmosphère. On fit 
bouillir jusqu'à ce que le bleu fut complètement devenu de cou- 
leur de rouille. 

14. L'appareil étant revenu à la température de l'atmosphère 
on constata qu'il ne s'était pas dégagé un centimètre cube de gaz. 

15. L'eau était trouble, elle tenait du peroxyde de fer hydraté 
en suspension. On constata qu'il était complètement dissous par 
l'acide chlorhydrique sans laisser de bleu de Prusse après qu'il eut 
été recueilli sur un filtre et complètement lavé. 

1 C'est le voulut décrit dans!» note ajoutée à mon mémoire sur le bleu de Prusse imprimé 
dan* le recueil de l'Académie des sciences. J'ai reconnu après l'impression que le bleu de 
Prusse qui avait servi à l'expérience rculcrmait du peroxyde. 
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1 6. L'eau filtrée, légèrement émulsive, fut distillée dans une cor- 
nue munie d'un ballon. 

i<7. Résidu. Le résidu de la distillation retenait un peu d'hy- 
drate de peroxyde de fer, provenant de la portion qui constituait 
une émulsion, même après la filtration. Il donna par l'évaporation 
spontanée une cristallisation en dendrites de cyanoferritte de cya- 
nure de potassium (prussiate jaune de potasse) , qu'on essaya par 
le chlorure de platine et le sulfate de peroxyde de fer; le peroxyde 
de fer, après avoir été bien lavé, fut dissous par l'acide chlorhy- 
drique sans donner de bleu de Prusse (*). 

18. Produit de la distillation. Il n'avait pas d'action appréciable 
sur le papier rouge et le papier bleu de tournesol; il avait une 
action légèrement alcaline sur l'hématine; il exhalait une odeur 
très-forte d'acide cyanhydrique; et, s'il ne précipitait ni le sulfate 
de protoxyde de fer, ni le sulfate de peroxyde de fer, en ajoutant 
au mélange de la potasse, puis de l'acide chlorhydrique , il se ma- 
nifestait immédiatement du bleu de Prusse. S'il s'était produit de 
l'acide carbonique dans la réaction de l'eau bouillante et du bleu 
de Prusse, c'était en une faible quantité, car de l'eau de baryte 
mise dans un tube où s'était faite la distillation de l'eau (i 6) ne se 
troubla pas, et cette même eau de baryte, ajoutée au produit de la 
distillation après qu'il eut été examiné, conserva sa limpidité. La 
liqueur, ayant été évaporée, donna un résidu cristallin qui fut 
partagé en deux portions a et b. 

Portion (a). L'acide sulfurique faible en dégagea la même odeur 

* J'ai fait l'observation ailleurs (6* mémoire, alinéa 49) que, si l'action de l'eau bouil- 
lante n'rst pas complète, le peroxyde dont je parle pourrai) produire du bleu par le con- 



que celle qu'il dégage du formiate de baryte essayé comparati- 
vement. 

Portion (b). Chauffée avec de l'eau et du nitrate d'argent, elle pro- 
duisit une effervescence, et l'argent fut réduit; mais une portion 
de matière resta noire. Le résidu, lavé et traité par l'acide nitrique, 
donna de la vapeur nitreuse. Même phénomène avec le formiate 
de baryte et le nitrate d'argent, sauf qu'après la réduction il y 
avait moins de matière noire. 

19. Conclusion. L'eau bouillante réduit le bleu de Prusse en 
peroxyde de fer, en acide cyanhydrique, en ammoniaque et, comme 
je l'avais soupçonné, eu acide formique(V. Mémoire sur la tein- 
ture, alinéa 5i). 
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RELATIVE A L'ACTION DE LA LUMIÈRE SUR LE BLED DE PRESSE 
EXPOSÉ AU VIDE, 

Lue A l'Académie des science* U 17 septembre 1849,: 
Par M. CHEVREUL. 



Dans les recherches, lues à l'Académie le 2 juin 1837, qui m '°nt 
conduit à apprécier la différence extrême existant entre l'action de 
la lumière sur les matières colorantes, et l'action de la lumière et 
de l'air sur ces mêmes matières, j'eus l'occasion de constater ce fait 
remarquable que, dans le vide lumineux, des matières colorantes les 
plus altérables, comme le carthame, le rocou, 1 orseiIIe,par exemple, 
se conservent des années entières, tandis que le bleu de Prusse perd 
dans ce même vide sa couleur bleue en laissant dégager du cya- 
nogène ou de l'acide cyanhydrique. Ayant reconnu, en outre, 
que le contact du gaz oxygène reproduit exactement la couleur 
primitive du bleu de Prusse décoloré, ces observations me paru- 
rent assez intéressantes pour les reprendre au point de vue de 
l'explication de plusieurs phénomènes que présentent les animaux 
et les végétaux pendant leur vie, et en faire l'objet d'un travail 
spécial, qui, après avoir été lu à l'Académie, a été publié dans 
le Journal des Savants, de novembre 1 83-, sous le titre de Consi- 
dérations générales et inductions relatives à la matière des êtres vivants. 



En me livrant à ces considérations, j'avais admis que la décolora- 
tion du bleu de Prusse s'opère dans le vide lumineux par une perte de 
cyanogène ou d 'acide cyanhydrique , et que sa recoloration sous l'in- 
fluence de l'oxygène a lieu parce que pour 9 atomes de protocyanure 
de Jer , il y a 2 atomes qui, cédant 4 atomes de cyanogène h 4 
atomes de protocyanure , produisent 4 atomes de deutocyanure , les- 
quels avec 3 atomes de protocyanure reconstituent du bleu de Prusse, 
tandis que les deux atomes de fer décyanuré ont jormè 2 atomes de 
peroxyde avec 3 atomes de gaz oxygène. Ici je fais abstraction de l'eau 
ou de ses éléments que le bleu de Prusse peut contenir. 

Conformément à cette hypothèse, je fis un calcul d'après lequel, 
après cinq colorations et cinq recolorations successives, il devait y 
avoir pour 36 atomes de bleu de Prusse, en nombre rond, 9g 
atomes de peroxyde de fer et 8 atomes de bleu de Prusse. Or, 
ayant repris mes expériences, je reconnus que des étoffes de soie 
et de coton teintes en bleu de Prusse, qui, pendant six ans, furent 
décolorées et recolorées cinq fois, tout en perdant du cyanogène 
daus le vide lumineux, et en se recolorant sous l'influence de 
l'oxvgène, avaient donné des teintes à la même hauteur que celles 
de leurs normes respectifs, et, d'un autre côté, que ces étoffes 
recolorées, traitées par l'acide chloi hydrique, ne lui avaient pas 
cédé une quantité assez notable de peroxyde de fer, comparative- 
ment aux normes, pour que je fusse en droit de considérer 
l'explication précédeute comme conforme à l'expérience. 

D'après cette difficulté, mon mémoire fut publié en laissant in- 
décise la théorie de la décoloration du bleu de Prusse. J'indiquai 
dans le mémoire imprimé que je comptais refaire l'expérience, 
en employant cette fois du bleu de Prusse appliqué, non plus sur 
une matière organique, telle que le coton ou la soie, mais sur de 
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la porcelaine, et de placer la matière dans le vide exempt de 
toute vapeur d'origine organique. 

Je vais entretenir l'Académie des résultats de cette expérience. 

A l'extérieur de deux cylindres creux de porcelaine, on a ap- 
pliqué du bleu de Prusse aussi pur que possible. L'un de ces 
cylindres, après avoir reçu dans son intérieur de la potasse à l'al- 
cool que contenait un petit tube de verre effilé, dont la partie 
effilée était recourbée et ouverte, a été introduit dans un tube 
de verre; après avoir extrait l'air de ce tube, au moyen d'une 
pompe pneumatique, on la fermé bermétiquement à la simple 
flamme d'une lampe à alcool , puis on a exposé le bleu de Prusse 
à la lumière : le bleu de Prusse avait été étendu sur ce cylindre 
de porcelaine de manière à faire une sorte de dégradation. L'ex- 
position au soleil a duré trois ans. La décoloration a eu lieu. Au 
bout de ce temps, on a introduit le tube de verre debout dans une 
cloche à pied, dans laquelle il y avait une cloche d'acide sulfu- 
rique pour en sécher l'intérieur; on a adapté à cette cloche un 
bouchon ciré percé de trois trous; au moyen d'un tube en U rem- 
pli de ponce sulfurique, la cloche communiquait à une cornue 
remplie de chlorate de potasse et de deutoxyde de cuivre, et la 
cloche, d'un autre côté, communiquait à volonté, au moyen d'un 
tube à gaz, à une cloche remplie de mercure. Enfin une tige de 
verre plein, terminé en disque, traversant le troisième trou du 
bouchon de la cloche à pied, pouvait, eu descendant, écraser 
l'extrémité du tube de verre renfermant le bleu de Prusse. En 
mon absence on avait constaté que le gaz qui se dégageait par le 
tube ne contenait pas d'azote. On arrêta l'opération pour la re- 
prendre le lendemain. C'est alors que, m apprêtant à la continuer, 
je reconnus qu'il s'était produit à la surface du mercure une pel- 



licule qu'on ne pouvait attribuer qu'à un gaz étranger à l'oxygène. 
L'expérience me démontra bientôt que ce corps étranger était du 
chlore, et je constatai qu'il s'en dégageait dès qu'on chauffait le 
mélange de chlorate de potasse et de deutoxyde de cuivre qui 
avaient été mis dans la cornue, quoique séparément ils n'en don- 
nassent pas. Après ce résultat, je crus devoir recommencer l'expé- 
rience, en démontant l'appareil et le remontant cette fois avec une 
cornue remplie de peroxyde de manganèse et communiquant 
au tube à ponce sulfurique par l'intermédiaire d'un tube à potasse 
à la chaux. 

Cette fois, je constatai la pureté du gaz oxygène, et, eu outre, 
qu'il ne contenait pas de vapeur d'eau sensibleaugazphtoroborique. 
Ce fut après cela que, au moyen de la tige de verre plein terminée 
en disque, je crevai la pointe du tube de verre renfermant le bleu 
de Prusse décoloré. Aussitôt la coloration en bleu eut lieu. Je con- 
statai, en outre, que pendant la décoloration il s'était dégagé du 
cyanogène ou de l'acidecyanhydrique en quantité notable , lequel 
avait été absorbé parla potasse du petit tube de verre effilé. D'un 
autre côté, après avoir reconnu que le bleu de Prusse recoloré 
était ardoisé, même après six jours de contact avec l'oxygène, j'en 
traitai o« r ,oo3 par l'acide chlorhydrique assez étendu d'eau pour ne 
pas fumer,comparativement aveco^ooS du bleu de Prusse normal. 
Le bleu de Prusse recoloré contenait du peroxyde qu'il abandon- 
nait à l'acide chlorhydrique, tandis que le bleu de Prusse normal 
n'en contenait pas. Je mets sur le bureau de l'Académie les résultats 
de ces expériences comparatives qui sont tirés des archives de la 
direction des teintures des Gobelins. 

Il résulte donc de ces expériences : 

i° Que, sous l'influence du soleil, le bleu de Prusse dans le vide 
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perd sa couleur bleue en perdant du cyanogène ou de l'acide cyan- 
hydrique ; 

2° Qu'il reprend sa couleur bleue instantanément sous l'influence 
du gaz oxygène absolument sec; 

3* Que dans cette coloration il se produit une quantité de pero- 
xyde de fer correspondant à la quantité de fer décyauuré, peroxyde 
qu'on peut dissoudre dans l'acide chlorhydrique; 

4° Qu'il reste à expliquer pourquoi le bleu de Prusse fixé sur 
le coton et la soie peut être décoloré en perdant du cyanogène ou 
de l'acide cyanhydrique, et recoloré sous l'influence de l'oxygène 
jusqu'à cinq fois, sans paraître altéré dans sa couleur, et sans qu'a- 
lors il cède une quantité notable de peroxyde fer à l'acide chlor- 
hydrique. 
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APPENDICE AU SIXIÈME MÉMOIRE. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES ET INDUCTIONS RELATIVES A LA MATIÈRE 

DES ÊTRES VIVANTS, 

Lue» i l'Académie de. Science» le 7 août 1&37. 

Pa* m. chevreul. 



Après avoir traité des changements qu'éprouvent les étoffes 
teintes avec le bleu de Prusse dans 1rs diverses circonstances que 
j'ai fait connaître, je reviens dune manière particulière sur leur 
décoloration par la lumière du soleil, et leur rccoloration dans 
une atmosphère d'air atmosphérique soustraite à cette lumière, 
avec l'intention de rapprocher la succession de ces deux phéno- 
mènes si différents l'un de l'autre, de ce que l'économie organique 
présente à l'observation , lorsque des êtres vivants exhalent une 
portion de leur propre matière dans un temps, et qu'ils absor- 
bent de l'oxygène atmosphérique dans le temps suivant; enfin, 
lorsqu'après une répétition plus ou moins multipliée de ces actes, 
il arrive un terme où, ne pouvant plus les exécuter, ils cessent 
d'exister comme corps vivants. En effet, supposons une plaque de 
porcelaine couverte dune quantité de bleu de Prusse telle que, 
dans le temps où elle recevra le soleil d'une journée de la zone 
torride, le bleu de Prusse perde sa couleur bleue, il est clair qu'il 
y aura alors exhalation de cyanogène ou d'acide cyanhydrique. 
r est-à-dire exhalation d'une portion de la matière du bleu de Prusse. 



Digitized by Google 



SUR LA TBIltTORE. US 

tandis que, dans la nuit qui succédera à cetle journée, la plaque de 
porcelaine se recolorera, parce qu'il y aura une absorption d'oxy- 
gène atmosphérique. Reconnaissons que l'oxygène, en réagissant 
sur le protocyanure de fer, le convertit en peroxyde et en bleu de 
Prusse. Enfin, supposons que la plaque rccolorée, exposée dans 
une seconde journée au soleil, se décolore et qu'elle se recolore 
dans une seconde nuit, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ne reste plus 
que du peroxyde de fer sur la plaque: il est évident que le terme 
où cesse le phénomène d'exhalation du cyanogène ou de l'acide 
cyanhydrique et le phénomène d'absorption d'oxygène, parce qu'il 
s'est établi un équilibre stable entre le fer, élément fixe du bleu de 
Prusse et l'oxygène de l'atmosphère, qu'il a solidifié; il est évident, 
dis-je, que ce terme semble correspondre à la mort de l'être vivant. 

Parmi les phénomènes physiologiques qu'on peut rapprocher 
de ceux que présente la plaque de porcelaine colorée en bleu 
de Prusse, je citerai la conversion en acide carbonique totale ou 
partielle de l'oxygène que des plantes privées de lumière ont ab- 
sorbé, et la décomposition de ce même acide dans leurs organes 
verdoyants frappés par le soleil. En vertu de cette décomposition, 
du carbone se fixe à la matière que ces organes renferment, et de 
l'oxygène s'exhale dans l'atmosphère. L'analogie entre les phéno- 
mènes que je rapproche est donc celle-ci : un composé Jormé dans 
l'obscurité se défait ensuite sous l'influence de la lumière du soleil. 

Mais avant d'exposer la conclusion que je tire de cette analo- 
gie, je rappellerai qu'il y a deux manières fort différentes d'étu- 
dier et d'expliquer les phénomènes de la vie. Pans I une on les fait 
dépendre médiatemenl et immédiatement d'une force particulière 
appelée principe vital, qu'on représente souvent comme antago- 
niste des forces qui régissent la matière brute, telles que la pe- 



sauteur, l'affinité, la chaleur, la lumière, l'électricité, le magné- 
tisme; dans l'autre, sans rien préjuger sur la nature des causes 
qui produisent les phénomènes, on cherche, après avoir aussi 
hien défini ces derniers que possible, à les rapporter à leurs 
causes immédiates ou prochaines, et bien loin d'admettre à priori 
qu'ils sont les effets immédiats d'un principe vital, on tend au 
contraire a les ramener aux forces qui régissent la matière brute, 
("est à cette dernière manière d'envisager les phénomènes de la 
vie que j'ai donné la préférence dans mon ouvrage sur Yanalj se 
organique et ses applications 1 , et c'est conformément à 1 esprit qui 
l'a dicté que je vais exposer la conclusion que je tire de l'analo- 
gie qui a été remarquée plus haut entre les phénomènes de déco- 
loration et de recoloration du bleu de Prusse, et certains phéno- 
mènes de la nature vivante. 

L'ouvrage que je viens de citer n'est que le développement et la 
démonstration de deux propositions générales : la première , c'est 
que la base de la chimie organique est la définition précise des es- 
pèces de principes immédiats qui constituent les plantes et les 
animaux; et, par définition précise, j'entends celle qui repose sur 
la connaissance de la composition élémentaire et des propriétés 
physiques, chimiques et organoleptiques de chaque espèce en 
particulier; la seconde proposition, c'est qu'il est impossible de faire 
avec quelque succès aucune application un peu générale de chi- 
mie à l'étude des phénomènes des êtres vivants, tant qu'on n'aura 
pas défini les espèces de principes immédiats qui constituent les 
tissus et les liquides sièges des phénomènes qu'on veut étudier. 
En effet, tous ces phénomènes se rapportant en définitive à des 

1 ConsiAiralicns générait* sur f aumijit orgaman* tt tes applications (Lovrault , P»ri» 1824). 
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principes immédiats, tant qu'ils ne seront pas définis en espèces 
distinctes, l'étude des phénomènes qui s'y rapportent lorsqu'ils font 
partie d'un être vivant, sera vague comme l'est leur détermination. 
Si, au contraire, ces principes ont été étudiés dans leur composition 
et leurs propriétés, et que par là ils soient définis en espèces dis- 
tinctes, peut-être sera-t-on capable d'expliquer dans l'être vivant 
que ces espèces de principes constituent un phénomène qui jus- 
que-là était rapporté à ce qu'on nomme la force vitale. La suppo- 
sition suivante fera comprendre toute ma pensée. 

HYPOTHÈSE. 

Supposons qu'un être organisé contienne du bleu de Prusse 
dans un liquide faisant fonction de séve ou de sang, et que ce li- 
quide pénètre dans un organe qui reçoive une action de la lumière 
capable de réduire le principe colorant en cyanogène et en pro- 
tocyanure : supposons qu'il y ait exhalation du cyanogène, puis 
une absorption d'oxygène, et que cet oxygène étant entraîné avec 
le protocyanure dans des organes sur lesquels la lumière n'agit 
pas, il y ait formation de bleu de Prusse et de peroxyde de fer; 
je dis maintenant que l'exhalation du cyanogène et la décolora- 
tion du liquide contenant le bleu de Prusse, dans l'organe qui se- 
rait frappé par la lumière, et la recoloration du liquide, suite 
d'une absorption d'oxygène et de sa soustraction à l'influence du 
soleil, seraient des phénomènes que rapporterait à une force vitale 
celui qui ignorerait lespropriétés que nous avons signalées dans 
le bleu de Prusse, tandis que celui qui les connaîtrait, venant à 
rencontrer cette matière colorante dans le liquide d'un être vivant 
et à observer les phénomènes dont j'ai parlé, aurait bientôt expli- 



que la décoloration et la recoloration du liquide sans recourir a 
une force vitale. 

Il y a plus • si nous supposons qu'un organe isole le peroxyde 
de fer du bleu de Prusse régénéré, a mesure que la recoloratîon 
du liquide a lieu, il y aura sécrétion, et si ce peroxyde s'accumule 
dans un organe, celui qui connaîtra les propriétés du bleu de 
Prusse expliquera l'origine du peroxyde de fer. Enfin, s'il était 
vrai, comme quelques physiciens font admis, que les sécrétions 
s'opéreraient par suite d'un état électrique des organes, l'acte même 
par lequel le peroxyde de fer est séparé du sang pour accroître 
ou nourrir un organe serait encore expliqué sans recourir à une 
force vitale. 

Afin de compléter ces idées sur l'utilité de la chimie appliquée 
à la connaissance des êtres vivants, j'ajouterai encore quelques 
considérations relatives à l'assimilation de la matière qu'ils pren- 
nent aux aliments. Il y a un rapport intime entre la composition 
chimique d'un aliment et celle de l'être qui s'en nourrit; mais 
pour apprécier ce rapport, il faut distinguer deux cas : 

i° Celui où l'être vivant tire sa nourriture d'une matière con- 
tenue dans une graine ou dans un œuf, suivant que cet être est 
une plante ou un animal; 

a 0 Le cas où l'être vivant croît principalement aux dépens des 
corps extérieurs, comme le fait une plante pourvue d'organes 
verdoyants, ou un animal à l'état adulte. 

Premier cas. — Entre la germination et le développement du 
germe dans l'œuf, il y a ce rapport , qu'uue certaine température 
et le contact de l'oxygène atmosphérique sont indispensables, et 
cette différence, que la plupart des graines ne germent qu'en pre- 
nant de l'eau au dehors, tandis que les œufs, au moins ceux des 
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oiseaux , contiennent une plus grande quantité de ce liquide qu'il 
n'eu faut pour le développemeut du germe; eu effet, d'après mes 
expériences, ils en perdent J environ, terme moyen, pendant l'in- 
cubation. Le jeune végétal trouve donc dans la graine, comme 
le jeune animal dans l'œuf, tout ce qui est nécessaire a son déve- 
loppement, sauf la température, le gaz atmosphérique, et pour 
la germination, l'eau, qui viennent du dehors. 

La nature des principes immédiats contenus dans la graine et 
l'œuf rend parfaitement compte du rôle qu'ils jouent comme 
matière propre au développement du germe. En effet, la graine 
présent^ les types principaux des matières qu'on trouvera dans 
le germe développé. Ainsi elle présente diverses espèces de prin- 
cipes immédiats de nature grasse, diverses espèces de principes 
ternaires neutres non azotés, tels que de Tainidine, de lamidin, 
une ou plusieurs espèces de principes quaternaires azotés, tels que 
le gluten, l'albumine végétale, des sels qui me paraissent essen- 
tiels à la végétation, etc. 

L'œuf renferme des principes immédiats azotés : l'albumine 
entre autres, qui est une des bases principales des animaux; plu- 
sieurs principes gras, tels que la stéarine, l'oléine; plusieurs prin- 
cipes colorants , dont l'un est surtout remarquable en ce qu'il me 
parait être disposé à former l'hématosine du sang; plusieurs corps 
dits inorganiques : tels que la soude, que je regarde comme essen- 
tielle à la constitution du sang; les chlorures de potassium et de 
sodium, qui se trouvent dans tous les liquides animaux; les 
phosphates de chaux et de magnésie, base des os. Telle est du 
moins la composition des œufs des oiseaux. Enfin, le soufre, que 
nous retrouvons dans les plumes, existe dans l'albumine. 

Si, des ovipares passant aux mammifères, nous envisageons le 
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jeune animal relativement au lait qui le nourrit, nous remar- 
quons que les principes immédiats qui constituent ce liquide sont 
en très-grand nombre, et qu'ils représentent des types de com- 
position très-variée. Sous ce double rapport, ils sont donc émi- 
nemment propres à s'assimiler aux nombreux systèmes d'organes 
qu'ils doivent nourrir. En effet, on trouve dans le lait la base 
inorganique des os, les phosphates de chaux et de magnésie; un 
acide non azoté, le lactique analogue aux acides ternaires des vé- 
gétaux; un principe immédiat ternaire, le sucre de lait, analogue 
aux gommes, aux sucres des végécaux; des corps gras neutres, 
tels que- la margarine, l'oléine, la bulyrine, la caprine, la ca- 
proïne, types de corps gras dont plusieurs se retrouvent dans 
l'animal, non-seulement lorsqu'il est jeune, mais encore dans tou- 
tes les phases de sa vie: enfiu le caseum, type de principe qua- 
ternaire azoté, qui a la plus grande analogie avec l'albumine ei 
même la fibrine. Ajoutons que les chlorures alcalins et des sels 
que nous n'avons pas nommés font encore partie du lait comme 
des animaux. 

'Second cas. — Si nous considérons les végétaux développés, 
pourvus de parties verdoyantes, les animaux supérieurs sevrés 
«le leurs mères, nous apercevons entre eux une grande différence 
dans leurs facultés respectives de s'assimiler la matière du monde 
extérieur. 

Les végétaux moins compliqués dans leur organisation que les 
animaux peuvent s'assimiler l'eau et du gaz, le carbonique par 
exemple : s'ils ne s'assimilent pas ce composé intégralement , ils 
se l'assimilent partiellement; ainsi que cela arrive lorsqu'il y a 
dans leurs organes verdoyants sous l'influence de la lumière fixa- 
tion de carbone et exhalation d'oxygène. D'un autre côté, les en- 



grais nécessaires à leur faire acquérir un maximum de développe- 
ment présentent, en général , des matières organiques plus ou 
moins altérées au moment où elles pénètrent dans leur intérieur. 

Tel est le rapport de l'aliment au végétal dans l'état normal. 
Mais lorsque l'engrais est employé en excès avec l'intention de 
modifier les dispositions organiques normales d'une plante, je 
n'oserais pas affirmer qu'il n'y eût pas des cas où des aliments 
moins altérés que ceux dont j'ai parlé, et conséquemment plus 
rapprochés des principes immédiats des végétaux qu'ils doivent 
accroître, fussent susceptibles de s'y assimiler: si un tel fait venait 
à être démontré, par exemple , pour le sang, qui est connu pour 
un puissant engrais; loin d'être contraire à ce que j'ai dit de l'ali- 
ment végétal, il serait un cas exceptionnel qui viendrait confirmer 
le cas général. 

Enfin l'assimilation des aliments puisés à l'extérieur ne s'opère 
dans les plantes que sous des influencesextérieures de lumière et de 
température: de sorte que, hors de ces circonstances, les fonc- 
tions de ces êtres restent suspendues, ainsi que nous le voyons 
lorsqu'ils sont exposés au froid de nos hivers ou plongés dans 
une glacière. 

Si des plantes nous passons aux animaux, nous voyons que 
plus l'organisation de ces derniers est compliquée et plus les ali- 
ments dont ils su nourrissent sont complexes et analogues par leur 
composition chimique aux organes qu'ils doivent entretenir. Le 
raisonnement que j'ai fait relativement au lait considéré comme 
aliment des jeunes mammifères est applicable encore aux cas de 
l'alimentation des mammifères adultes, puisque personne n'i- 
gnore que le lait est pour l'homme à tout Age un excellent aliment. 

Les analogies que nous reconnaissons entre les principes im- 



médiats des animaux et les aliments qui les accroissent ne se 
retrouvent pas seulement entre les carnassiers et la chair d'autres 
animaux qui les nourrit, mais elles se retrouvent encore entre les 
herbivores et leurs aliments; et en rappelant ici la composition 
complexe des graines dont j'ai parlé plus haut, pour faire remar- 
quer maintenant combien elle est propre à l'alimentation des 
herbivores, des granivores et des omnivores, c'est un nouveau 
fait à ajouter à ceux qui précèdent; enfin les herbivores qui se 
nourrissent exclusivement d'herbes trouvent dans ces dernières 
des principes immédiats très-variés, et analogues à ceux qui con- 
stituent la matière de leurs organes; mais il faut remarquer que 
dans la chair, aliment des carnivores, presque tous les principes 
immédiats qui la constituent sont azotés, tandis que dans l'herbe, 
aliment des herbivores, les principes immédiats azotés n'y sont 
que dans une faible proportion par rapport aux principes immé- 
diats ternaires non azotés. C'est à cette différence de composition 
immédiate qu'il faut attribuer la raison pourquoi, toutes choses 
égales d'ailleurs, il faut une plus grande masse d'aliments pour 
les herbivores que pour les carnivores, et que dans les premiers 
l'appareil de la digestion présente généralement une plus grande 
surface au bol alimentaire que dans les carnivores, et que la di- 
gestion exige plus de préparation et de temps pour s'accomplir. 

Enfin, il faut remarquer que l'assimilation, dans les animaux 
supérieurs du moins, est plus indépendante des circonstances 
extérieures de lumière et de température que dans les végétaux. 

En définitive on voit que les végétaux verdoyants se nourris- 
sent d'eau, d'acide carbonique, de gaz et de matières organiques 
à l'état d'engrais, ou, en d'autres termes, très-altérées généralement, 
tandis que les animaux, du moins ceux qui ont l'organisation la 
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plus élevée, ont besoin de matières bien plus complexes dans leur 
composition et plus variées dans leurs propriétés. 

La chimie moderne, en découvrant la nature de l'atmosphère, 
de l'eau, du gaz carbonique, des principes immédiats des plantes 
et des animaux, a parfaitement défini les rapports existant entre 
les êtres organisés et la matière aux dépens de laquelle ils s'ac- 
croissent, puisqu'elle a retrouvé dans celle-ci tous les éléments des 
premiers; mais, après la découverte de ce rapport général, il y a 
des recherches extrêmement nombreuses et très-difficiles à tenter 
pour expliquer comment il arrive, chimiquement parlant, qu'un 
aliment pris par un animal peut être réduit en une portion qui 
pénètre dans l'intérieur des organes pour les entretenir à l'état 
vivant, tandis que le reste est rejeté au dehors. Je préviens que 
je comprends parmi les matières assimilables, soit des principes 
immédiats, comme les phosphates de chaux et de magnésie, qui 
vont durcir le tissu osseux des animaux vertébrés en s'y assimi- 
lant; soit des matières qui n'auraient d'autre rôle que de passer 
dans un liquide comme le sang pour s'y brûler sous l'influence de 
quelque comburant, tel que l'oxygène, afin de donner lieu à de 
la chaleur et à des produits pondérables qui seraient rejetés en to- 
talité, ou en partie seulement, pendant que le reste irait s'assi- 
miler à quelque organe pour le nourrir. 

Si l'on voulait étudier l'assimilation sous le point de vue chi- 
mique, d'après les considérations précédentes, on pourrait pro- 
céder de la manière suivante. 

La première recherche à tenter serait de voir si, dans les ma- 
tières qu'un être vivant puise au dehors pour s'en nourrir, il n'y 
en aurait pas une portion qui passerait sans altération dans les 
organes vers lesquels se porte la partie assimilable de l'aliment. 
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Si ces organes contenaient des globules, il faudrait voir si l'ali- 
ment les renferme avant son introduction dans l'être organisé; 
et si cet être avait un estomac, on devrait les rechercher dans l'a- 
liment qui y aurait séjourné un certain temps. 

Dans le cas où la recherche précédente ne donnerait pas de ré- 
sultat positif, ou, ce qui revient jusqu'à un certain point au même, 
qu'il y aurait plus de matière assimilée que de globules, il fau- 
drait faire tous ses efforts pour retrouver dans la matière assimi- 
lée des principes immédiats qui font partie de l'aliment. Par 
exemple, dans le cas où des efigrais contiennent des principes im- 
médiats peu ou pas altérés, comme diverses préparations de sang 
employées aujourd'hui en agriculture, il faudrait rechercher s'il y a 
quelques principes qui soient absorbés sans altération, et s'il peut 
y avoir assimilation sans qu'il y ait conversion de la matière eu 
composés plus simples. 

Enfin, si on arrivait à ce résultat, que l'on ne retrouve dans 
I être vivant aucun des principes immédiats de l'aliment, les re- 
cherches se dirigeraient naturellement sur la transformation de 
ces principes en matière assimilable à l'être qui s'en nourrit. Rien 
de plus propre à éclairer cette partie si obscure de la physio- 
logie que letude de ce que j'ai appelé les compositions équivalentes 
des corps composés en général, et des principes immédiats des 
végétaux et des animaux en particulier. 

J'appelle compositions équivalentes les différents arrangements 
moléculaires auxquels peuvent se prêter des éléments connus et 
en proportions données 1 . Par exemple l'alcool , représenté par 
'0 *C "H a pour compositions équivalentes : 

1 Considérations générales sur Canaljrse organique et sur set applications, pwr M. Chevrcul. 
1824, Paris, chez Lerrault, page 52-55. 
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. Oijrftat «thyl» «a 

l O -+- («C "H) -4- (H'H) 

\ Hr*nf*a*Mcaitoa4 «• 

I 4(C»H) + a (H'H) 

Il est évident que les compositions équivalentes sont les maté- 
riaux les plus précieux qu'on puisse employer dans la vue de dé- 
terminer les arrangements des atomes qui constituent les corps 
composés en général, et que la recherche de ces compositions appli- 
quées aux principes immédiats des êtres organisés est la base de 
toute étude concernant les transformations nombreuses que la 
matière empruntée par ces êtresau monde extérieur éprouve une 
fois qu'elle est introduite dans leurs organes pour s'y assimiler. 

Dans les êtres organisés supérieurs et même dans des circon- 
stances de la vie des êtres organisés inférieurs qui sont analogues 
à celles de la germination de la graine, il y a des matières ali- 
mentaires déjà produits de l'organisation, qui sont assimilables à 
l'être qui s'en nourrit, en n'éprouvant qu'un changement léger 
dans la proportion de leurs éléments; ce qui ne signifie pas 
quelles n'en éprouvent pas de considérables dans leurs proprié- 
tés, en tant que ces changements résultent d'arrangements divers 
des mêmes éléments. 

Il y a d'autres matières qui s'assimilent à l'être vivant, après 
avoir éprouvé des changements plus considérables dans la pro- 
portion de leurs éléments-, mais, chez les êtres d'une organisation 
supérieure du moins, j'ai tout lieu de penser, d'après les considé- 
rations précédentes, que les changements de l'aliment en matière 
assimilable ne portent pas sur les corps simples de l'aliment qui 
se dissocieraient pour contracter de nouvelles combinaisons, mais 
sont bornés à l'union de composés binaires, ternaires ou quater- 
naires venant de l'aliment, et de composés le plus souvent binaires, 



tels que l'eau, l'acide carbonique, des carbures d'hydrogène venant 
du même aliment ou bien d'aliments pris antérieurement, ou en- 
fin de produits déjà assimilés. Je pense donc qu'en général les 
modifications de la matière assimilable portent sur des arrange- 
ments de particules ou sur des arrangements d'atomes qui donnent 
lieu à des composés équivalant à la partie assimilable de l'aliment. 

Au sujet de l'assimilation envisagée comme je viens de le faire 
se rattache la question importante concernant les variations de 
composition immédiate que les êtres organisés sont susceptibles 
d'éprouver dans chacun des types constituant soit une variété, 
soit une race ; la solution de cette question générale comprendrait 
celles de plusieurs questions secondaires que je vais indiquer : 

i" Jusqu'à quel point les principes immédiats qui constituent 
un être organisé peuvent-ils varier dans leurs proportions respec- 
tives, sans que l'individu sorte de son type? 

a° A quel point la conservation des types cesse-t-elle d'être 
possible par l'absence de un ou de plusieurs prideipes immédiats 
ou de la matière alimentaire propre à développer ces principes? 

3" Un principe immédiat ou plusieurs principes immédiats, ou, 
ce qui revient au même, la matière alimentaire propre à le for- 
mer ou à les former, manquant, n'y a-t-il pas un ou d'autres prin- 
cipes immédiats, ou bien, ce qui revient au même, une matière 
alimentaire propre à former ce dernier ou ces derniers ? 

Si certains principes immédiats peuvent en remplacer d'autres 
dans l'être vivant , on a ainsi des principes immédiats équivalents ; 
de même si des aliments fournissent des principes immédiats qui 
soient équivalents, ces aliments seront des équivalents nutritifs qu'il 
ne faudra pas confondre avec les aliments qu'on a nommés équi- 
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talents, parce qu'ils ont la propriété d'engraisser également un 
même animal. 

Cette manière d'envisager la composition de la matière qui 
constitue les êtres organisés conduit à classerles princ ipes immé- 
diats de ces êtres en trois catégories : 

i" En principes essentiels à l'existence de l'espèce où nous les 
trouvons, de sorte qu'un d'eux manquant, la vie n'est plus possi- 
ble dans l'être auquel il se rapporte; en outre, ce principe ne peut 
être remplacé par un autre; 

2° En principes essentiels à l'existence de l'espèce où nous les 
trouvons, de sorte qu'un d'eux manquant, la vie n'est plus possi- 
ble dans l'être auquel il se rapporte , mais l'existence de l'être se- 
rait possible, si ce principe était remplacé par un autre; 

3° En principes accidentels , qui peuvent se trouver dans des 
individus d'une même espèce et manquer dans d'autres. 

Ces recherches se lient non-seulement à la physiologie d'une 
espèce pour remonter aux causes des idiosyncrasies des individus 
qu'elle comprend, et à la raison pourquoi tel aliment, qui est 
digéré par certains, ne l'est pas par d'autres; mais elles se lient 
encore aux sciences botaniques et zoologiqucs sous le rapport de 
l'influence que les aliments ont pu exercer sur ce développement 
d'individus d'une espèce pour constituer des variétés ou des races; 
et lorsqu'on considère le nombre sans cesse croissant des espèces 
vivantes que l'on décrit, il est permis de croire qu'un jour on 
en reconnaîtra qui ne sont que de simples variétés d'espèces bien 
circonscrites, parce que leur distinction actuelle n'a été établie 
que d'après un trop petit nombre d'individus ou d'après des ca- 
ractères trop peu précis; on pensera sans doute qu'un des moyens 
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propres à découvrir la vérité consisterait à suivre, dans une série 
d'individus de générations successives, issus d'une même graine 
ou d'une même mère, l'influence d'une même alimentation dans 
des circonstances définies et aussi analogues que possible. Qui ose- 
rait assurer que ce mode d'expérience, applicable aujourd'hui 
aux plantes, ne le serait pas plus tard avec succès aux animaux? 

Je crois avoir démontre que c'est principalement à la chimie 
qu'il appartient d'expliquer les transformations que les êtres or- 
ganisés font éprouver à la matière des aliments qu'ils puisent au 
dehors pour se l'assimiler, et que beaucoup de phénomènes nais- 
sant de ces transformations peuvent être rapportés aux sciences 
physico-chimiques. J'émets aujourd'hui cette proposition avec 
bien moins de réserve qu'à l'époque où j'écrivais les réflexions 
relatives à la recherche des causes d'où émanent les phénomènes 
de la vie, qui terminent mon ouvrage sur l'analyse organique : 
mais en faisant cet aveu, je conviens que tous les phénomènes de 
la respiration , de la circulation, des sécrétions, de la digestion et 
de l'assimilation seraient expliqués par les sciences mécaniques, 
physiques et chimiques, que vraisemblablement nous n'en se- 
rions guère plus avancés que nous ne le sommes sur la cause 
première de la vie; car, si ces phénomènes sont réellement des 
elTets dont les causes prochaines rentrent dans le domaine des 
sciences que nous venons de nommer, il est évident qu'il y a au 
delà une cause plus générale, dont l'effet, réduit à l'expression la 
plus simple, se révèle dans le développement progressif du germe 
et de l'êire qui en provient; et ici je n'examine pas la question de 
la préexistence du germe ou de son origine par épigénic. 

C'est bien effectivement la puissance qu'a le germe de se déve- 
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lopper peu à peu aux dépens du monde extérieur, de manière ù 
représenter letre d'où il émane et à reproduire des individus sem- 
blables à lui-même; c'est cette puissance, dis-je, dont l'actionnons 
échappe à son origine et ne se révèle à nos sens que quand le germe 
apparaît déjà comme corps organisé, qui est le fait capital de l'orga- 
nisation, le mystère delà vie; car l'être vivant ne peut se déve- 
lopper avec la constance que nous observons dans sa forme et les 
fonctions de ses organes, sans qu'il y ait une harmonie préétablie en- 
tre toutes ses parties et les conditions extérieures où son existence 
est possible, par conséquent, sans que toutes les forces auxquelles 
nous rapportons immédiatement les phénomènes de la vie soient 
balancées dans leurs oppositions, coordonnées dans leurs actes 
successifs, de manière à concourir toutes vers un but unique. Eh 
bien, il est évident pour moi que ce qui distingue essentiellement 
le corps organisé du corps brut, ce n'est point la nature des 
forces auxquelles nous rapportons immédiatement les phéno- 
mènes de la vie, mais bien la cause première du balancement mu- 
tuel de ces forces et de leur coordination pour maintenir la vit; 
dans un assemblage de molécules assujetties a une forme déter- 
minée susceptible d'accroissement réguliers aux dépens du monde 
extérieur. 

En définitive, je n'ai jamais aperçu aussi clairement qu'aujour- 
d'hui combien il y aurait peu de raison à supposer que celui qui 
aurait expliqué la digestion, l'assimilation, la respiration, la 
circulation et les sécrétions serait en état d'expliquer la vie. Cette 
profession de foi suffira sans doute pour que personne ne m'at- 
tribue l'idée d'avoir assimilé une plaque de porcelaine colorée 
en bleu de Prusse avec un être organisé, en même temps que 
les considérations que je viens d'exposer, quoique toutes spécula- 
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lives, feront comprendre ce qu'on peut espérer des sciences phy- 
sico-chimiques pour éclairer la science de l'organisation; c'est 
précisément là ce que j'ai voulu faire clairement comprendre par 
cet appendice. 
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